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nale,  que  forme  la  haute  et  longue  chaîne  des 
monts  Grampiens;  l’autre  qui  comprend  tout  le 
reste  de  l’île , et  a,  sur  la  côte  de  l’ouest , ses  prin- 
cipales élévations. 

* C’était  dans  la  région  du  nord  qu’au  sixième 
siècle  avant  notre  ère,  la  race  gallique,  habitante 
primitive  de  l’île,  avait  fait  retraite  devant  la 
conquête  progressive  desKhnris  ’ : acculée  au  pied 
des  monts  Grampiens  * , boulevard  de  son  indé- 
pendance, elle  avait  conservé,  outre  la  région 
montagneuse,  ces  vastes plainesau  midi  du  Fort!» 
qui  forment  aujourd’hui  la  Basse-Écosse.  Au  pre- 
mier siècle , les  Galls  n’avaient  encore  rien  perdu 
de  ces  possessions  ; ils  y vivaient  partagés  en  trois 
grandes  confédérations  qui,  suivant  l’usage  con- 
stant de  cette  race  ’ , tiraient  leurs  noms  de  la  na- 
ture topographique  de  leurs  territoires  particu- 
liers. Iæs  tribus  ou  clans,  au  sud  du  For th,  étaient 

* 

appelés  Maîates  % c’est-à-dire  clans  des  plaines  ; 
ceux  au  nord  de  ce  golfe,  Alham  ‘ , clans  des  mon- 
tagnes; enfin  une  vaste  et  épaisse  forêt,  qui  s’éten- 


I.  V.  pari.  I , c.  I,  p.  47.  I 
a.  Grampius,  Tacit.  Agricol.  ajj. 

3.  V.  part.  I , c.  i. 

4.  Haiatte , Je  magh-aile;  mag , plaine;  aite,  contrée.  I..a  Basse- 

Éposse  porte  aujourd’hui  en  langue  galli'qiie  le  nom  de  mag-tfdrr, 
basses-terres.  » 

5.  Albani.  Les  montagnards  d'Écosse  prennent  encore  aujour- 
d’hui le  nom  A' Albannach.  « 
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daitsur  tout  le  midi  des  montsGrainpienset  sur  les 
plainesadjacentes,  avait  fait  donner  aux  habitans 
de  ce  canton  la  dénomination  de  Cultes  dans  l’i- 
diome des  Galls,  et  Je  CalédonsoM  Calédoniens, 
dans  celui  des  Kimris  *. 

La  région  méridionale,  conquise  par  les  compa- 
gnons de  Hii-le-Puissant , était  restée  sans  opposi- 
tion entre  leurs  mains,  pendant  quatre  cents  ans. 
Dans  le  cours  du  second  siècle  avant  notre  ère , 
des  Belges,  passant  le  détroit,  s’emparèrent  de  la 
côte  méridionale  et  de  quelques  cantons  de  l’est  ; 
et  le  roi  suession  Divitiac  réunit  à ses  domaines 
du  continent  toute  la  presqu’île  compnse  entre  la 
Tamise  et  la  .Saverne  Plusieurs  de  ces  peuplades 
éniigrées  conservaient  leur  nom  national , comme 
lesParises  ou  Parisii  *,  venus  des  bords'de  la  .Seine 
et  de  la  Marne,  à l’embouchure  de  l’Abus,  les^t/é- 
* établis  sur  les  deux  rives  de  la  Tamise  et 
plusieurs  autres;  mais  la  plupart  avaient  adopté 
des  titres  de  confédération , ou  n’étaient  plus  dé- 
signées que  par  la  dénomination  collective  de 

I . Sylva  Caledoma,  Saltui  CaUilonitu — d’où  les  Romains 

out  fait  Caledoma,  est  un  mot  du  dialecte kimrique  qui  signiGc  tei 
Joréti , la  contrée  des  forêts.  Trioedd.  6.  — Camdem.  Brit.  p.  668. 

a.  Cæs.  bell.  Gall.  I.  v,  c.  isi  ; I.  n , c.  4> 

3.  Tametu  et  Sabrina. 

4.  noifiooi,  Piolem.  — Peuple  d’une  partie  de  nforksbire. 

5.  Atrebatii,  \Tft6«Ti4i.  Peuple  d’une  partie  des  comtés  d’O*- 
ford,  de  Buckingham,  de  hliddiescx  et  de  Berks. 
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55  Belges  britanniques.  Telle  était  la  population  de 
nie  de  Bretagne:»  l’époque  où  César  en  projeta  la 
conquête. 

• Cette  diversité  d'origine  et  de  sit»iation  avait 
produit  chez  les  Bretons  une  diversité  correspon- 
dante de  vie  et  d’habitudes.  La  côte  méridionale 
présentait  l’aspect  d’un  canton  de  la  Belgique  : 
les  habitans,  vêtus  de  la  braie  et  de  la  saie,  y cul- 
tivaientla  terre,  y faisaient  le  commerce,  y avaient 
construit  quelques  grands  villages'.  Un  peu  plus 
avant  dans  l’intéi’ieur  du  pays  et  sur  les  côtes  de 
l’ouest  et  der»^st,on  trouvait  moins  de  culture;  les 
indigènes  Rimris  ne  s’y  nourrissaient  guèi’e  que  de 
viande  et  de  lait;  pour  tout  vêtement , ils  se  cou- 
vraient d’une  tunique  de  pea»i  de  mouton;  leurs 
cabanes, bâties  daris  les  bois,  étaient  isolées  pour 
la  plupart  : lorsqu’elles  atteignaient  un  certain 
noinbre,  on  les  environnait  d’un  abatis  d'arbres, 
et  l’on  avait  une  ville,  comnuine  retraite  des 
hommes  et  de  leurs  bestiaux  ’.  Le  Gall , habitant 
du  nord,  était  encore  plus  sauvage  ; il  vivait  nu, 
dédaignant  l’agricidture  et  presque  l’éducation 
des  troupeaux,  subsistant  du  produit  de  la  chasse, 
d’écorces  d’arbres  et  de  quelques  racines.  Tous  les 
Bretons  portaient  de  longs  cheveux  flotlans  et  de 

T.  Cæs.  bcll.  Gall.  1.  v , c.  i4-  — Mel.  I.  iii , c.  6. 

î.  Caes.  bcll.  Gall.  I.  v.  — Tarit.  Annal,  xiv  ; Agricol.  passiin.  — 
Dio.  Cass.  I.  i.xxvi.c.  la. 
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longues  moustaches  ; ils  se  teignaient  le  corps  avec 
une  substance  verdâtre  extraite  des  feuilles  du 
pastel  ‘ ; les  Galls  ajoutaient  à cette  parure  natio 
nale  des  figures  d’animaux,  des  .signes  symboli-^ 
ques  et  d’autres  ornemens  variés,  dont  ils  se  déco- 
raient par  le  tatouage  les  membres  et  le  corps  ’ ; 
ils  se  chargeaient  aussi  les  bras  et  les  reins  de 
lourds  anneaux  de  fer.  Les  Kimris-bretons  étaient 
de  plus  haute  stature,  mais  moins  vigoureux  que 
les  indigènes  de  la  Gaule.  Rien  n’égalait  l’agilité  et 
la  force  du  montagnard  du  nord;  ni  rivière,  ni 
lac,  ni  golfe  de  mer  ne  l’arrêtaient  : pour  guetter 
un  ennemi  ou  pour  échapper  à sa  poursuite,  il 
restait  quelquefois  des  jours  entiers  plongé  dans 
l’eau,  n’ayant  que  la  tète  seule  en  dehors.  L’an- 
cienne armure  gauloise,  le  lông  sabre,  le  bou- 
clier étroit,  l’épieu  et  l’arc  composaient  l’armure 
des  Bretons’;  l’usage  du  casque  et  de  la  cuirasse 
leur  fut  long-temps  inconnu;  ils  se  servaient  du 
chariot  de  guerre  qu’ils  savaient  manœuvrer 
avec  plus  d’adresse  encore  que  leurs  frères  du 
continent  “. 

Par  un  bizarre  scrupule  de  religion,  les  Bretons 

I.  Caes.  bell.  Gall.  ub.  sup. 

a.  Herodian.  I.  iii,  c.  14. — Claudian.  Laud.  Siilic.  passim. 

3.  Ingéniés  gladii;  énormes  gladii,  sine  niucrone;  parvn  scuta. 
Tacil.  Agricol.  c.  36. 

4.  Tacil.  Agricol.  passim.  — Herodian.  1.  lu,  c.  »4. 
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S-S  ne  mangeaient  ni  lièvres,  ni  poules,  ni  oies;  ils 
en  élevaient  cependant  par  luxe  et  par  plaisir 
Soit  scrupule  du  même  genre , soit  plutôt  igno- 
rance ou  dédain , les  Galls  ne  tiraient  non  plus 
aucun  parti  du  poisson  qui  fourmillait  sur  leurs 
côtes  A ce  degré  de  civilisation , les  formes  de 
gouvernement  devaient  être  simples  et  grossières  : 
l’aristocratie  et  la  monarchie  militaires  dominaient 
chez  les  peuples  du  midi  ; chez  ceux  du  nord , l’as- 
sociation patriarcale  ou  de  famille.  Tous  les  mem- 
bres proches  ou  éloignés  de  la  même  famille  vi- 
vaient réunis  dans  la  plus  étroite  intimité  : chasse , 
butin,  propriété,  tout  était  commun,  même  les 
femmes.  La  communauté  des  femmes  existait  bien 
chez  les  antres  Bretons  par  sociétés  de  dix  à douze 
personnes,  principalement  entre  enfans  et  pères, 
et  entre  frères,  et  les  enfans  étaient  censés  ap- 
partenir à celui  qui  avait  le  premier  corlnu  la 
mère*;  chez  les  Galls,  la  promiscuité  était  plus 
complète,  et  les  enfans  n’appartenaieût  à aucun 
individu,  mais  à la  famille;  ils  ne  reconnais- 


I.  Leporeni , et  gallinam , et  anseretn  giistarc , fas  «ion  jnilanl  : 
hæc  tamen  aluut , animi  voluptatisquu  rausâ.  Cæs.  bcll.  Gall. 
I.  V,  C.  II. 

a.  Dio.  Cas».  I.  lxxvi  , c.  la. 

3.  Uxorcs  habenl  deni  duodenii|ue  inifir  se  commune»,  cl 
maximè  fratres  cum  fi-atribiis,  parentesque  ciim  liliei  is;  sed  si  qui 
suni  ex  bis  tiali , eorum  liabeiitur  libci'i,  quo  primùm  virgo  dc- 
ducla  esl.  Cæs.  bell.  Call.  I.  v,  c.  14. 
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saient  pas  de  pères,  comme  les  femmes  ne  recon* 
Daissaient  pas  de  maris 
La  température  de  l’ile  de  Bretagne  était  plus 
douce  que  celle  de  la  Gaule  septentrionale;  mais 
les  brouillards,  les  pluies  abondantes,  la  chaleur 
modérée  de  l’été,  ne  permettaient  aux  fruits  de 
mûrir  qu’avec  lenteur*.  Le  sol  présentait  sur prc.s- 
que  toute  sa  surface  une  immense  forêt  d’arbres 
vigoureux , entrecoupée  de  gras  pâturages,  de  lacs 
et  de  fleuves  Outre  les  célèbres  mines  d’étain  , 
situées  dansHnlérieur  des  terres*, la  Bretagne  ren- 
ierniait  du  fer,  de  l’or  et  de  l’argeut  quelques  ri- 
vière:? y roulaient,  dit-on,  des  pierres-gemmes*; 
une  espèce  dp  murex  propre  à la  teinture  noire 
et  des  perles  ternes  ft  de  médiocre  valeur  se  pê- 
chaient sur  quelques  points  de  ses  côtes  *.  Le  cui- 
vre y était  importé  du  continentde  la  Gaille’;le.s 
Bretons  en  fabriquaient  leurs  monnaies;  ils  se  ser- 


I.  Dio.  Cm».  I.  Lxxii,  c.  f». 

а,  Cæs,  bell.  Gall.  I.  v , c.  i». — Sirab.  1.  iv.  — Mel.  I.  iii,c.  6.  — 
Tarit.  Agricol.c.  la.  — Eaincn.  Paiirg.  vi  ad  Constantin,  c.  9. 

3 Mel.  I.  m,  c.  C. 

Cæs.  bell.  GalL. I.  v,  c.  la. 

V 5.  C«s.  k>c.  citât.  --  Tacit.  Agric.  c.  i a.  — Eumen.  ub.  supr. 

б.  Mel.  I.  III,  c.  6.  Eumen.  Panrg.  vi , c.  u. 

7.  Amati  et  reatit.  piirpur.  ap.  Hecren,  Ideen  ucber  den  Han- 
deln  , etc. 

8.  SuetOD.  in  C.  3.  Cesare.  — Tacjt.  Agric.  c.  la. — Ammian. 
Marcell.  I.  xxiii , ad  fin. 

9»  Cæs.  bell.  Gall.'l.  V,  Cj^ra. 
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vaieni  aussi  pour  le  même  usage  d’anneaux  de  fer 
d’un  poids  réglé  A l’occident  de  la  Bretagne  était 
située  l’ile  d’Erin  , appelée  par  les  Grecs  lerne  et 
par  les  Romains  Hihernia'\  long-temps  elle  avait 
passé  pour  inhabitable  à cause  du  froid;  plus  tard,  , 
lorsqu’on  sut  en  Grèce  et  en  Italie  qu’elle  jouissait 
d’un  ciel  tempéré  et  d’tm  sol  fertile,  on  la  peupla, 
mais  d’hommes  hideux  et  anthropophages.  Les 
voyageurs  rapportaient  qu’il  y croissait  une  herbe 
odoriférante  dont  quelques  feuilles  suffisaient 
pour  jeter  dans  une  joyeuse  ivresse  les  animaux 
qui  les  avaient  broutées  Erin  n’appartenait  plus 
en  totalité  à la  race  gallique;  plusieurs  colonies 
de  Ivimris-Bretons  et  même  de  Belge»,  venues  des 
embouchures  du  Rhin,  s’étaient  établies  le  long 
de  la  C(')te  orientale  : ces  derniers,  sous  le  nom 
de  Fîr-bolg , jouent  un  rôle  brillant,  mais  fa- 
•buleux,  dans  les  vieilles  traditions  nationales  du 
pays  \ 

Tandis  que  les  préparatifs  de  l’expédition  mar- 

r 

m 

I.  Utuntur  aut  ærc , aut  aiiniilis  l'erreiii , ad  ccrtuin  pondus  pxa- 
minalis,  pro  nunimo.  Cæs.  bell.  Gall.  lor.  cit-  . i 

J.  Eir-inn  ou  Jar-inn:  l’ile  lin  IVmcst.  — lerne  : Orpli.  ; Arisi.  ; 
Claudian.  — Hibcmia  : Cæs. — herna  : Mel.  ; Juvenal.  — Irii;  üiodor. 
Sicul. — Ojtfy’xel  ISepvii  ; Etislath.  — Aujourd’hui  X Irlande. 

3.  Mel.  1.  III,  c.  (). 

4.  O’Eialierly,  O^ygia.  p.  i7o,Si-ij.— Kcdliiig.  p.  187  , scq. , elc. 

Cons.  An  inquiry  coiiceniing  (lie  primitive  inliahitaiits  of 
Irrlaiid;  hy  Th.  Wood,  1821.  • , 
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chaient  avec  activité,  César  appela  préside  lui,  55 
de  tous  côtés  , les  voyageurs  et  les  trafiquans  qui  ^ 
pouvaient  lui  donner  quelque  lumière  sur  l’éten- 
due del’île  de  Bretagne,  sur  les  peuples  qui  l’ha- 
bitaient, leur  manière  de  faire  la  guerre,  leurs  in 
stitutions,  enfin  sur  les  ports  les  plus  vastes  et  les  • 
plus  capables  de  recevoir  de  grands  vaisseaux 
Mais  il  n’en  put  rien  tirer  de  satisfaisant^  soit  que 
les  gens  qu’il  consultait  n’eussent  pas  pénétré 
bien  avant  dans  l’intérieur  , soit  plutôt  que  , 
comme  Gaulois,  ils  se  refusassent  à trahir  des 
amis  et  des  frères  qui  s’^étaient  attiré,  en  les  secou- 


rant, l’inimitié  des  tyrans  étrangers.  César  mécon- 
tent prit  le  parti  d’envoyer  un  des  siens,  C.  Volu- 
senns  Quadratus,  avec  une  galère,  explorer  la  côte 
et  recueillir  les  renseignemens  les  plus  indispen- 
sables Cependant  la  flotte  se  ralliait  successive- 
ment. Lorsque  César  vil  rassemblés  quatre-vingts 
transports  et  quelques  galères,  il  se  décida  à partir 
avec  deux  légions.  Dix-huit  autres  vaisseaux  de 
charge  étaient  retenus  par  les  vents  contraires 
dans  un  port  voisin;  il  y envoya  sa  cavalerie, 
avec  oixlrede  mettre  à la  voile  au  premier  instant 

favorable  et  de  le  rejoindre  sur  la  côte  de  Bre- 
• * ’• 


» 


% 


♦ 


% 

^ I.  l.  , C.  30. 


a. 

3. 


Qusomuia  ferè  Gallis  eiarit  incognila.  Cæü.  ibid 


Cæs.  l.  IV  , c. 


ai. 
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55  tagne;  il  distribua  le  reste  de  ses  troupes  chez 
• les  Méuapes  et  les  Morins  ‘ . 

Au  bout  de  cinq  jours,  Volusenus  était  de  re- 
tour sans  observations  ni  renseignemens  bien 
précis , car  il  n’avait  pas  osé  aborder  ; une  au- 
tre visite  promit  davantage.  Comme  le  bruit  de 
l’expédition  qui  se  préparait  avait  déjà  jeté  l’a- 
larme au-delà  du  détroit,  plusieurs  des  nations 
bretonnes  envoyaient  au  général  romain  des  am- 
bassadeurs , en  apparence  pour  l’adoucir  par  des 
démonstrations  pacifiques,  en  réalité  pour  s’assu- 
rer de  ses  forces’.  César  les  reçu|  avec  son  affabilité 
ordinaire;  après  les  avoir  exhortés  vivement  à 
persévérer  dans  ces  dispositions,  il  les  congédia  ; 
il  fit  partir  en  même  temps  qu’eux  l’Atrébate 
Comm , qu’il  avait  établi  roi  de  .sa  cité*  après 
l’avoir  soumise  par  les  armes , et  dont  le  crédit 
était  ancien  et  considérable  auprès  de  quelques 
nations  bretonne.^.  Personnage  important  dans  la 
confédération  belgiqiie,  Comm  joignait  aux  qua- 
■ lités  d’un  esprit  ferme  et  prudent  une  ambition 
, • excessive;  en  flattant  sa  passion  dominante  , eu 

J.  Cæ».  1.  IV  , c.  ia.  • , 

a.  Intérim,  consilio  cjus  cogoilo,  et  per  mercatores  dclato  ad 
Britanoob,  à compluribus  cjus  insulæ  civilatibiis  ad  eum  iegdti 
veniunt,  qui  polliceantur  obsides  dare  atquc  imperio  populi  rn- 
inani  obteniperarc.  Cæs.  bell.'Gall.  I.  iv,  r.  ai. 

3.  Cninmius  quein  ipse,  Atrobalibus  supcrati.s,  legem  ibi  con- 
i^titucrat.  Cæs.  ibid. 
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lui  prodiguant  le  pouvoir  , César  parvint  à le  sé-  55 
duire,  non  sans  peine.  Pour  le  moment,  il  avait 
complètement  réussi,  et  le  parti  romain  ne  comp- 

I 

tait  pas  dans  ses  rangs  d’homme  plus  dévoué  que 
le  roi  atrébate.  11  se  rendit  avec  une  escorte  de 
trente  cavaliers  au  port  de  File  le  plus  prochain  , 
dans  le  dessein  de  travailler,  par  tous  ses  moyens 
d’influence,  la  population  et  les  chefs  bretons, 
et  de  le^  engager  à se  soumettre  de  bonne  grâce. 

Il  n’eut  pas  le  temps  de  remplir  sa  mission’,  car  , 
à peine  descendu  h terre,  il  se  vit'  Saisi  par  les 
insulaires  et  chargé  de  chaînes*. 

Dès  que  le  vent  contraire  cessa  de  souffler,  les 
Romains  mirent  à la  voile  vers  la  troisième  veille; 

- m* 

mais  la  cavalerie  n’ayant  pas  fait  assez  de  dili- 
gence pour  se  rendre  au  lieu  de  l’embarquement, 
César  n’avait  avec  lui  que  ses  premiers  navires 
lorsqu’il  arriva  en  vue  de  l’île , vers  la  quatrième 
heure  du  jour.  Toute  la  côte  se  trouvait  couverte 
de  troupes  bretonnes  rangées  en  bataille,  et  dans 
une  position  avantageuse^  car  la  plage  entre  les 
hauteurs  dominantes  et  la  mer  était  en  ce  lieu  si 
étroite,  que  la  portée  du  trait  pouvait  la  franchir. 
César  ne  jugea  pas  prudent  d’y  tenter  la  descente,, 
il  attendit  à l’ancre  le  reste  de  sa  flotte  ; après 
avoir  attendu  en  vain,. il  s’avança  environ  sept 

t ^ 

I • 

1.  Cæs.  bell.  Gall.  I.  iv  , c.  27. 
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55  milles,  jusqu’à  une  plage  ouverte  et  unie’.  Les 
Bretons , apercevant  la  direction  que  prenait  l’en- 
nemi, envoyèrent  de  ce  côté  leur  cavalerie  el 
leurs  chariots;  eux-mêmes  suivirent  au  pas  de 
course  et  vinrent  défendre  l’abord  de  la  côte. 
Ce  qui  gênait  le  plus  le  débarquement  de  la  flotte 
romaine,  c’était  la  hauteur  des  navires,  que  leur 
tirant  d’eau  forçait  de  s’arrêter  au  large  et  loin 
du  rivage;  il  fallait  que  le  soldat  chargé  du  poids 
de  ses  armes,  et  ne  connaissant  pas  la  côte,  tout 
à la  fois  s’élançât  à l’eau,  et  fît  tête  aux  vagues  et 
à l’ennemi , tandis  que  les  Bretons  combattaient  à 
pied  sec,  ou  poussaient  dans  la  mer  leurs  chevaux 
faits  à cette  manœuvre.  I^es  premiers  Romains 
quise  hasardèrent  périrent;  et  les  autres  , décou- 
ragés, ne  marchaient  plus  qu’avec  répugnance; 
César  alors  ordonna  aux  galères  de  se  porter  sur 
les  flancs  de  l’escadre , le  plus  près  qu’elles  pour- 
raient du  rivage,  et  de  faire  jouer  les  frondes  et 
les  machines.  Cetle  manœuvre  s’exécuta,  et  une 
grêle  nourrie  de  pierres,  de  flèches,  de  boulets 
de  plomb,  commença' à battre  des  deux  côtés 
l’armée  bretonne;  prise  ainsi  au  dépourvu,  et 
étonnée  de  la  forme  des  galères  , du  mouvement 
des  rames,  de  la  nouveauté  des  armes  de  jet  , 
celle-ci  s’arrêta  et  peu  à peu  céda  du  terrain.  Ce- 

“ r.  Cæi.  bell.  Gall.  I.  IV,  c.  a3. 
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pendant  les  Romains  hé.sitaienl  encore  à débar-  55 
quer,  lorsque  le  porte-enseigne  de  la  dixième  lé- 
gion , élevant  son  étendard  et  criant  d’une  voix 
forte  : « Suivez-moi , compagnons , si  vous  ne  vou- 
a lez  pas  livrer  l’aigle  aux  barbares  '!»  seprécipita 
à la  mer;  animés  par  cet  exemple,  tous  descen- 
dent des  navires,  et  plongés  dans  l’eau  jusqu’aux 
épaules,  l’épée  haute,  s’avancent  vers  l’ennemi. 

De  part  et  d’autre,  on  combattit  rudement.  Les 
Bretons,  à qui  tous  les  bas-fonds  étaient  coinius , 
accouraient  contre  les  bataillons  romains,  et  fai- 
saient passer  sur  eux  leurs  chevaux  et  leurs  chars’. 
Mais  avec  l’aide  des  galères  et  des  chaloupes,  et 
sous  la  protection  des  machines , les  légions  at- 
teignirent enfin  la  terre,  se  formèrent  en  ligne, 
et  par  une  charge  impélueuse  se.  rendirent  maî- 
tresses du  rivage.  Les  derniers  vaisseaux  qui  con- 
tenaient la  cavalerie  n’ayant  pu  ni  tenir  la  route, 
ni  aborder.  César  ne  poursuivit  pas  plus  loin  son 
succès 

Le*  lendemain,  il  vit  arriver  à lui  Comm  l’Atré- 
bate  et  une  députation  des  insulaires.  Les  chefs 
bretons,  frappés  de  l’audace  des  Romains  et  de  la 
puissance  de  leurs  machines,  avaient  mis  en  li- 


I.  Cæs.  hell.  Gall.  I.  IV ) c.  * 

a.  Cæs.  I.  IV.  c.  a6. 

3.  Cæs.  bell.  Gall.  I.  iv,  c.  ait,  a5,  aS.  — Dio.  Cass.  I.  xxxis  , 
p.  1 14 
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55  berté  le  roi  gaulois,  et  renvoyaient  pour  traiter 
• de  la  paix , s’excusant  sur  Teinporteinent  de  la 
multitude , et  sollicitant  le  pardon  de  cette  impru- 
dente résistance.  Ix*  proconsul  leur  imposa  des 
otages;  ils  en  livrèrent  tout  de  suite  une  partie, 
et  promirent  le  reste  sous  quelques  jours,  comme 
ayant  à les  faire  venir  de  contrées  éloignées  ; en 
attendant,  ils  licencièrent  leurs  troupes,  et  accou- 
rurent en  foule  dans  le  camp  romain.  C’était  le 
quatrième  jour  depuis  le  débarquement,  et  enfin 
l’on  apercevait  en  mer  les  dix- huit  navires  qui 
portaient  la  cavalerie  de  César  : ils  avaient  fait 
voile  par  un  vent  frais , et  touchaient  presque  à 
la  plage , lorsqu’une  tempête  s’élevant  subitement 
les^dispersa.  ï^es  uns  relâchèrent  au  port  d’où  ils 
étaient  partis;  les  autres  furent  poussés  sur  les 
côtes  occidentales  de  l’île , et  en  danger  de  périr  ; 
ils  y jetèrent  l’ancre  néanmoins;  mais,  repor- 
tés au  large,  pendant  la  nuit  qui  fut  orageuse , 
ils  regagnèrent  à grande  peine  le  continent  \ 

Cette  même  nuit  était  celle  de* la  pleine  lune  , 
époque  des  plus  hautes  marées  de  l’Océan  ; les  Ro- 
mains l’ignoraient.  Le-  flot  surmontait  les  galères 
que  César  avait  fait  tirer  â sec  sur  la  grève  j et  les 
bâtimens  de  charge  en  rade  sur  leurs  ancres 
étaient  maltraités  par  la  violence  des  ondes:  les  uns 


I.  Cæs.  bell.  Gall.  I.  iv,  c.  27 , 28.  — Dio.  1.  xxxix , p.  ii4, 
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se  brisèrent  ; les  autres , dépouillés  de  leurs  cor- 
dages, de  leurs  ancres  , de  tout  leur  armement , 
furent  mis  hors  de  service.  Un  tel  évènement  jeta, 
comme  on  le  pense  bien , la  consternation  dans 
le  cœur  des  Romains,  et  releva  l’espoir. et  la 
confiance  des  Bretons.  Les  chefs  insulaires  ras- 
semblés dans  le  camp  du  proconsul  se  concer- 
tèrent en  secret  ; l’ennemi  se  trouvant  sans  vais- 
seaux , sans  vivres , sans  cavalerie  , l’occasioil  était 
Êivorable  pour  reprendre  les  armes,  le  bloquer  et 
faire  une  campagne  d’hiver.  « En  triompliant  de 
« cette  armée,  se  disaient-ils,  en  lui  fermant  Je 
« retour,  nous  assurerons  pour  jamais  la  liberté 
« de  la  Bretagne  ; nous  ferons  perdre  pour  jamais 
« aux  Romains  l’envie  de  porter  la  guerre  au-delà 
« de  notre  détroit'.  » Toutes  choses  étant  conve- 
nues entre  eux,  ils  commencèrent à*s’éva<ler  l’un 
après  l’autre , et  6rent  revenir  en  cachette  les  sol- 
dats <fu^^  avaient  éloignés  ; quant  aux  laboureurs 
qui  habitaient  les  alentours  du  camp  romain,  ils 
eurent  ordre  de  vaquer , comme  de  coutume,  aux 
travaux  de  la  campagne,  de  'continuer  même  à 
fréquenter  les  tentes  ennemies.  César  cependant 
faisait  réparer  ses  vaisseaux  les  moins  endomina- 


« 


« 

t . lis  superatis  , nul  redilu  interclusis , neminem  posteà  lielU 
inferendi  causa  in  Britanniam  transiiunim  coofidebani.  Cæs.bell. 
Gall.  I.  IV , c.  3o. 
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SS  gésavec  le  bois  elle  cuivre  de  ceux  qui  avaient  le 
plus  souffert;  il  tira  du  continent  les  agrès  et  les 
outfls  qui  lui  manquaient  ; et  ses  soldats  se  por- 
tantià  l’ouvrage  avec  zçle  , à douze  vaisseaux 
près  qui  furent  perdus,  la  flotte  se  trouva  bien- 
tôt en  état  de  naviguer 

Pendant  ce  travail,  une  légion  sortait  chaque 
jour  pour  aller  au  fourrage  et  aux  vivres;  et  , 
malgré  la  disparition  successive  de  presque  tous 
les  chefs  insulaires , l’attitude  complètement  paci- 
fiq  ue  des  habitans  inspirait  aux  Romains  une 
pleine  sécurité.  I>e  tour  de  la  septième  légion 
était  venu  , et  tout  ayant  été  enlevé  aux  environs, 
elle  s’était  rendue  dans  un  endroit  un  peu  éloigné, 
pour  y moissonner;  déjà  elle  avait  posé  lés  armes , 
et , dispersée , elle  s’occupait  à couper  le  grain  , 
quand  les  Bretons  l’enveloppent  et  l’assaillent 
avec  leurs  chariots  à faux.  Surpris  et  effrayés  par 
ce  genre  inaccputuraé  de  combat,  les  Romains’ 
plièrent;  etilsauraient  péri  tous  jusqu’au  dernier, 
si  le  proconsul , à l’aspect  de  la  poussière  qui  s’é- 
levait au  loin,  soupçonnant  le  Tait,  ne  fût  accQuru 
avec  le  reste  des  troupes  ; il  dégagea  les  débris  de 

1 , ' 

I.  Cæs.  bell.  Gall.  1.  iv , c.  ag,  3o,  3i. 

^ a.  iti  (BfETavoi)  Tivàç  eo;  xai  t(  cpOjav  ràn  /.itpav  'iwia  Erpbç 

Tuv  iiîimÆ'tiMV  BEa^fis'vTOî,  Tt  i:\7fi  iXi-jMv,  i'^OEifoa.  Dio. 
I.  XXMX,  1 15.  — Non  parvum  nuinpriim  inililum  pi  rdidil-  Pau 
Oros.  I.  VI , f.  g. 
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sa  légion , et  rentra  en  toute  hâte  dans  son  camp'.  *4 
A son  retour,  il  trouva  que,  tous  les  paysans 
des  environs  avaient  disparu.  Il  s’attendit  à une 
attaque  prochaine,  mais  le  mauvais  temps  la  re- 
tarda de  quelques  jours.  Cependant  les  chefs  bre- 
tons ne  cessaient  point  d’envoyer  des  messages 
de  tous  côtés  pour  publier  le  dernier  revers  des 
Romains,  et  appeler  la  population  aux  armes. 

« Ils  lui  offraient,  disaient-ils,  une  occasion  in- 
et faillible  de  faire  un  riche  butin  et  d’assurer  à 
« jamais  la  liberté  de  la  Rretagne.  » Ayant  enlin 
rassemblé  de  grandes  forces  en  cavalerie  et  infan- 
terie, ils  vinrent  assiéger  le  camp  romain.  Une.sor- 
tie  vigoureuse  les  repoussa.  Gomme  César  n’avait 
pour  toute  cavalerie  que  les  trente  chevaux  qui 
avaient  servi  d’escorte  à Comm  l’Atiébate  et  que 
les  Bretons  avaient  délivrés  en  même  temps  que 
le  roi  gaulois,  la  poursuite  ne  fut  pas  fort  vive  ; 
pourtant  les  légions  ne  rentrèrent  point  sans  avoir 
mis  à feu  et  à sang  toute  la  campagne  voisine.  Le 
soir  de  la  même  journée , les  Bretons , suivant  leur 
coutume  dès  qu’ils  avaient  éprouvé  le  moindre 
échec , envoyèrent  au  proconsul  des  députés  pour 
traiter  de  la  paix.  Ce  mot  fut  bien  doux  à l’oreille 
du  Romain;  car  l’équinoxe  approchait,  et  quelques 


I.  Cæs.  bell.  Gall.  I.  iv,  c.  as,  a3,  i4 Dion.  I.  xxxix,  p.  mS- 

— Paul.  Oros.  I.  iv , c.  g. 
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54  jours  de  plus,  la  mer  lui  était  fermée.  Pour  cotici- 
lier  néanmoins  avec  son  salut  l’orgueil  romain  et 
sa  propre  vanité,  il  parla  comme  un  vainqueur 
impérieux,  exigea  des  otages  en  nombre  double 
de  ceux  qu’il  avait  déjà  imposés , et  enjoignit  qu’on 
les  lui  amenât  sur  le  continent  ; puis,  sans  attendre 
la  réponse  des  insulaires,  saisissant  un  moment  fa- 
vorable , il  mit  à la  voile  au  milieu  de  la  nuit.  Il 
débarqua  sans  accident  sur  le  territoire  gaulois; 
seulement  deux  bâtimens  de  transport,  contenant 
trois  cents  hommes,  ne  purent  prendre  terre  avec 
les  autres  et  abordèrent  un  peu  plus  bas.  Les  sol- 
dats qui  les  montaient , assaillis  à l’improviste  par 
les  Morins,  à l’instant  du  débarquement,  étaient 
perdus,  sans  l’arrivée  de  la  cavalerie  romaine. 
Quant  aux  Bretons , délivrés  de  la  présence  de  Cé- 
sar, tous,  à l’exception  de  deux  tribus,  se  dispensè- 
rent d’envoyer  sjirle  continent  les  otages  comman- 
dés ; l’expédition  avait  doré  environ  vingt  jours  *. 

Ce  départ  nocturne  et  précipité,  de  quelques 
raisons  que  César  ait  cherché  à le  colorer,  fut  re- 
gardé comme  une  fuite,  en  Gaule,  à Rome  même*, 
mais  surtout  en  Bretagne.  I^a  tradition  poétique 

f . On.  XeH.  Gftil.  I.  rv,  c.  *5,  36,  *7.  ~ Dion.  I.  XXXIX , p.  ii5. 
— Paul.  Oros.  I.  vi,  c.  9. 

a.  Terrila  quæsitis  oslendil  terga  Britannis. 

Lucan.  Pbarsal.  I.ii,  t.  57s. 

— Adversum  casuni  expertus...  Sueton.  in  Cm.  n°  sS. 


Digiiized  by  Google 


19 


PARTIE  H , CHAPITRE  VII. 
et  historique  des  Kimris-Bretous  en  perpétua  re-  54 
ligieosement  le  souvenir  ; elle  raconta  avec  orgunl 
comment  les  Césarierts'  avaient  abordé  en  conqué- 
rons rUe  de  Prydain , pour  la  quitter  en  fugitifs. 

« Ils  disparurent,  dit  un  vieux  narrateur,  comme 
a disparait,  sur  le  sable  du  rivage,  la  neige  qu’a 
« touchée  le  vent  du  midi*.  » 

Le  proconsul  croyait  son  honneur  engagé  à 
tenter  au-delà  du  détroit  une  seconde  invasion  ; 
il  ordonna  à ses  lieutenans  d’en  pousser  les  pré- 
paratifs avec  vigueur , tandis  qu’il  allait  en  Italie 
Ëûre  proroger  son  commandement  pour  cinq  au- 
tres années.  A son  retour  en  Gaule,  il  trouva 
vingt-huit  galères  complètement  équipées,  et  six 
cents  transports^  construits  d’après  le  plan  qu’il 
avait  laissé,  plus  larges  et  moins  hauts  de  bord 
que  ceux  dont  il  s’était  servi  précédemment,  et 
tous  en  même  temps  à voiles  et  à rames , ce  que 
leur  peu  de  hauteur  rendait  aisé.  Sur  ces  entre- 
faites, il  lui  vint  de.  la  Bretagne  un  prétexte  qui 
secondait  merveilleusement  ses  vues.  Deux  puis- 
sans  chefs  de  cette  île,  Imanuent,  roi  du  pays  des 
Trinobantes%  situé  surla  côte  orientale,  au-dessus 

1.  Caharialdd.  Tnocdii  ynny.s  Prydain.  ioa-X94- 
î.  Cf.  Roberts  , p.  loî  , Sketch  of  tbe  early  hislory  of  the  an- 
cient  Britons.  London,  i8o3. 

3.  Circiter  ne  iiaves...  et  lungas  xxviii  invenit  insiruetas.  Cas. 
belL  GbII.  1.  T , c.  x. 

.4.  Midiessrx. 
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54  de  l’embouchure  de  la  Tamise , et  Cassivellaun  , 
plus  correctement  Caswallawn , dont  les  états  s’é- 
tendaient aussi  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  à qua- 
tre-vingt milles  de  la  mer,  étaient  divisés  par  une 
vieille  et  mortelle  haine  que  des  événeinens  peu 
connus,  arrivés  durant  la  dernière  guerre,  n’a- 
vaient Tait  qu’envenimer  encore.  Ils  se  dressèrent 
mutuellement  des  embûches  ; Imanuent  périt  as- 
sassihé  ; et  son  fils  Mandubrat  n’échappa  au  même 
sort  que  par  une  prompte  fuite  ; passant  la  mer,  il 
accourut  se  mettre  sous  la  protection  des  Ro- 
mains', « à cause  desquels  son  père  et  lui  subis- 
« saient,  disait-il,  ces  persécutions.  » César  ac- 

et  se  chargea  volontiers  de  toutes  ses  vengeances. 
I:.es  traditions  bretonnes  mentionnent,  quoique 
sous  un  autre  nom* , le  prince  fugitif  parmi  les  traî  • 
très  qui  firent  le  malheur  de  l’rle  de  Prydain  , et 
dont  le  souvenir  devaitétre  poursuivi  d’âge  en  âge 
par  l’horreur  et  la  malédiction  publiques.  Ce  ju- 
gement fut  sévère , mais  juste  ; à l’aspect  des  maux 


I.  Manüubralius  adolescens  Cæsaris  fidem  secutus,  ad  eum  in 
conlinentem  Gallie  vencrat,  cujus  pater  Inianueiilius  in  eâ  oivitate 
( Trinobanlium  ) regoum  obtinucrat  interrectusque  erat  à Cassi- 
Ycllauno;  ipsc  fugà  mortem  vitaverat.  Cæs.  bell.  Gall.  I.  v,  c.  ao- 
a.  Il  est  appelé  par  les  uns  Androg,  par  les  autres  Afarwy.  Cam- 
deii.  Histor.  britan.  p.  a98.  — Triocdd.  8a.  — Early  bistory  of 
lhe  Britons  , by  Roberls,  p.  io3  et  seq. 
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la  douleur  nationale  eut  le  droit  d’oublier  qu’il 
avait  la  mort  d’un  père  à venger , sa  vie  à défen- 
dre et  son  royaume  à reconquérir.  Quand  les 
préparatifs  furent  achevés,  César  commanda  aux 
cités  gauloises  de  lui  fournir  quatre  mille  hommes 
de  cavalerie  qu’îl  se  proposait  d’emharquer  avec 
cinq  de  ses  légions;  lui-méme  attendit  au  port 
Itius  que  la  saison  devînt  favorable  pour  le  dé- 
part. 11  y était  encore  lorsque  des  troubles  poli- 
tiques importans  éclatèrent  chez  les  Trévires*. 

Le  ressentiment  de  l’indépendance  perdue  et 
l’ennui  de  la  domination  romaine  faisaient  dans  la 
Gaule  des  progrès  rapides,  et  devenaient  chaque 
jour  plus  vifs,  parce  que,  chaque  jour  aussi , cette 
domination  devenait  plus  oppressive  et  plus  tra- 
cassière.  Sous  quelques  rapports  même , les  cités 
de  l’est  pouvaient  être  fondées  à regretter  la  tyran- 
nie d’Arioviste.  D'abord  les  tributs  n’étaient  pas 
moins  forts , ni  les  otages  moins  nombreux  ; et  la 
présence  des  légions  ne  gênait  et  n'irritait  pas 
moins  que  celle  des  bandes  germaines.  Mais,  non 
contens  d’occuper  le  pays,  de  lever  des  hommes 
et  des  subsides , de  parler  en  maîtres  insolens , les 
Romains  s’immisçaient  dans  les  plus  intimes  af- 
faires des  cités  ; ils  déposaient  des  magistrats  lé- 

I.  Cks.  bell.  Gall.  I.  v , c.  5-8. 
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H gaiement  élus , sous  le  prétexte  qu’ils  étaient  sus^ 
pects  au  peuple  romain;  ils  en  nommaient  d’autres 
de  leur  autorité  privée,  intervenaient  dans  tous 
les  débats , et  bouleversaient  à chaque  instant  les 
constitutions.  C étaient  surtout  les  gouvernemens 
populaires^qu’ils  poursuivaient  avec  acharnement , 
parce  qu’ils  en  redoutaient  le  principe  et  l’énergie. 
Tantôt  ils  favorisaient  sous  main  ces  chefs  ambi- 
tieux, qui  vivaient  en  conspiration  permanente 
contre  la  liberté  ; tantôt  ils  les  imposaient  ouver- 
tement , à la  pointe  de  l’épée , prétendant  les  resr 
taurer  dans  un  pouvoir  légitime,  attendu  que 
leur  père,  ou  leur  aïeul,  ou  leur  oncle  l’avaient 
jadis  possédé.  Ainsi  ils  établirent  chez  les  Carnu- 
tes  le  despotisme  de  Tasget  * , chez  les  Atrébates 
celui  deComm;  ainsi  iis  forcèrent  la  haute  assem- 
blée des  Gênons  à reconnaître  pour  roi  Cavarin  , 
homme  abhorré  de  tous,  dont  le  frère  et  le  père 
avaient  attenté  successivement  à rindépendance 
publique  *.  Ce  n était  pas  tout:  depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre  , César  s’était  fait  livrer  tous 
les  jeunes  Gaulois  distingués  par  la  richesse,' la 
naissance  ou  le  rang  de  leur  famille;  et  il  les  gar- 
dait près  de  lui , moins  comme  des  auxiliaires  que 
comme  des  otages<  Étudiant  à loisir  leur  caractère 
et  leurs  penchants , il  s’appliquait  à les  çorromprf? 

I.  Cæs.  bell.  Gall.  I.  v,  c.  a5. 

' a.  Cæs.  boll.  G»II.  I.  V,  c.  54. 
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par  l’ambition,  à les  éblouir  par  sa  gloire,  àétouffer  H 
an  eux  tout  septiment  patriotique:  de  cette  pépir 
nière  de  petits  tyrans  sortaient  ses  iostrumeiis  les 
pins  dévoués  et  les  traîtres  les  plus  redoutables 
à la  Gayle.  Le  proconsul  les  jetait  ensuite  snv  le 
point  où  il  voulait  exeiter  des  orages;  il  leur  pro- 
diguait l’argeut,  il  leur  prêtait  au  besoin  ses  sol- 
dats, il  préparait  par  leurs  intrigues,  cbez  ses 
alliés,  les  jplus  fidèles , une  conquête  facile  et  en 
apparence  moins  odieuse  que  la  conquête  à force 
ouverte.  Chaque  nation , chaque  ville  avait  doi^ 
son  parti  romain  et  son  parti  national  qui  s’ob- 
servaient l’un  lautre , et.en  venaient  souvent  aux 
prises , surtout  quand  il  s agissait  de  l’élection  des 
principaux  magfstrats. 

C’était  par  des  mouvemens  de  cette  nature  que 
les  Trévires  étaieut  alors  agités.  Ce  .peuple  avait 
d’abord  penché  pour  les  Romains,  par  peur , il 
est  vrai , et  il  avait  mis  à leur  service  sa  qavalem , 
si  estimée  de  toute  la»Gaide.  Mais  l’esprit  natio- 
nal n’avait  pas  tardé  à prendre  le  dessus  sur  ta 
frayeur  ; d^uis  près  d’un  an,  les  Trévires  rehi- 
satent  leur%OBlingent  de  troupes,  ne  fournissaient 
aucune  subvention  en  argent  ni  en  vivres,  ne  pa- 
raissaient plus  aux  États  convoqués  et  présidés 
par  Cé^F  ; on  les  soupçonnait  même  d’exciter 
secrètement  les  Germains  à passer  le  Rhin  : telles 
étaient  les  dispositions  du  peuple  , plus  fortes 
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54  (jue  les  intrigues  de  l’aristocratie , vendue  à la 
cause  de  l’étranger  *.  Sur  ces  entrefaites  arriva 
l’époque  de*  l’élection  du  suprême  magistrat.  Iæs 
suffrages  du  peuple  sc  réunissaient  sur  Indutio- 
mar,  chef  de  guerre  habile  et  patriote  dévoué’; 
il  avait  pour  antagoniste  son  gendre,  Cingéto-rix, 
qui,  par  jalousie  autant  que  par  ambition,  s’était 
jeté  dans  le  parti  contraire.  La  proî^ité  de  l’ar- 
mée romaine  redoublant  l’audace  de  la  faction 
étrangère,  elle  transforma  la  place  publique  en 
un  champ  de  bataille.  Cependant  Indu  tiomar  l’em- 
portait , lorsque  César  se  mit  en  marche  avec  qua- 
tre légions  et  huit  cents  hommes  de  cavalerie** , 
pour  appuyer  ses  partisans.  Cingéto-rix  se  rendit 
aussitôt  près  de  lui;  la  plupart  Ses  nobles  firent 
de  même,  et , à la  tête  de  leurs  clientèles,  allèrent 
grossir  l’armée  ennemie.  Indutiomar  rassembla 
des  forces , parcourut  les  places  de  défense , en- 
voya la  population  désarmée  dans  l’intérieur  des 
Ardennes;  mais  rien  n’était  préparé,  le  peuple 
se  décourageait , et  la  terreur  continuait  les  dé- 
fections que  la  trahison  avait  commencées. 

Dans  cet  état  de  choses,  craignant* de  compro- 


I.  Neque  ad  concilia  veniebant , ncque  imperio  parebant,  Ger- 
tnanoaque  transrhenanos  soIlicitaredicebanlur.Cæs.  b.'G.  I.v,c.  a. 
a.  Cæ!^.  bell.  Gall.  I.  v , c.  4. 

3.  Ipse  cum  legionibus  expeditis  iv  et  cquitibus  dccc,  in  fines 
Trevirornm  proficiscitnr.  Caes.  bell.  Gall.  I.  v,  c.  a. 
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mettre  en  pure  perte  les  intérêts  de  son  pays  et 
sa  propre  vie,  Induriomar  se  résigna  à plier;  il 
envoya  sa  soumission  à César  avec  de  feintes  ex- 
cuses ; « s’il  n’était  pas  sorti  de  la  cité , disait-il,  ce  ' 
« n’avait  été  que  pour  contenir  dans  le  devoir  la 
a multitude , qui,  privée  de  ses  chefs  et  de  toute 
« la  noblesse , aurait  pu  sç  porter  à quelque  im- 
« prudence  » Bien  que  Ci^sar  sût  à qtioi  s’en  te- 
nir sur  les  vrais  motifs  de  la  démarche,  toutefois 
ne  voulant  pas  perdre  l’été  dans  une  nouvelle 
guerre,  tandis  que  tout  était  prêt  pour  le  passage 
en  Bretagne,  d ordonna  à ludutiomar  de  se  ren- 
dis à son  camp  avec  deaJi  cents  otages,  parmi  les- 
quels seraient  son  fils  et  ses  plus  proches  paWéns. 
Le  proconsul  les  retint  piisonniers;  puis  il  signi- 
fia aux  Trévires  qu’ils  eussent  à reconnaître  Gin- 
gétô-rix  pour  leur  souverain  magistrat.'’^Cet  inci- 
dent terminé , il  retourna  avec  ses  otages  et  ses 
légions  au  port  Itius. 

L’équinox^  dé  printemps  était  l’époque  de  la 
session  annuelle* de^^tats  gaulois;  César,  qui  les 
avait  convoqués  aüport  Itius,  les  y trouva  réunis. 
Ayant  là  sous  la  main  les  personnages  les  plus 
influens  de  la  Gaule  entière,  il  résolut  de  s’em- 


54 
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I.  Sese  idcircô  ab  suis  discedcre,  atque  ad  eum  venire  noluitse 
quô  faciliùs  civitatem  in  ofRcio  conlineret , ne  omnis  nobilitatis 
discessa  plebs  propler  imprudcatiam  labereuir.  C.a’s.1.  v , c.  3. 
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parer  de  tous  ceux  dont  la  fidélité  lui  paraissait 
suspecte , et  de  les  enunener  avec  lui  au-delà 
de  la  met’;  car  il  craignait  quelque  mouvement 
• sur  le  continejit  pendaut  son  abseuçe*.  Au  nom^ 
bre  des  chefs  dont  il  crut  devoir  s’assurer  par 
cet  odieux  guet-apens , était  l’Éduen  Dumno*rix 
contre  lequel  il  nourrissait  depuis  trois  ans  une 
aversion  décidée.  Nous  avons  raconté  plus  haut 
comment  l'ambitieux  Dumno-rix  se  montra  d'a- 
t bord  adversaire  passionné  des  Romains  ; devenu 
tout  à coup , et  par  d’autres  espérances , l’admira- 
teur de  César,  et  l’un  de  ses  insrt:runtans  les  plus 
dévoués , sous  cette  nouvelle  couleur,  il  afficha  une 
ari^ance  et  des  prétentions  intolérables.  U alla 
jusqu’à  se  vanter»  dans  l’assemblée  nationale  des 
Édues , « qu’il  serait  roi  du  paVs;  qu’il  eu  avait  la 
« promesse  de  César,  » Ce  propos  déplut  géuéa-al^ 
ment  à ses  compatriotes , surtout  il  afiUgea  YÛre- 
ment  les  partisans  sincères  et  désiiitéressés  de 
Rome;  mais  C.ésqr  inspirait  une  telle  %ayeur,qu’au- 
çun  magistrat n^ osa  lui  en  parler, *ou pour  refuser, 
ou  pour  lui  demander  quelque  explication:  il  n’ap* 
prit  le  fait  que  par  les  confidepces  intimes  de  ses 
hôtes’.  Irrité  aq  dernier  point,  le  proconsul  sur- 
veilla dès  lors  Dumno-rix  comme  un  homme  dan- 

J.  Obsidom  loco  secum  ducere  decreverat,  ÇÙo>  tpac 

abesset,  motani  Galliap  verebatur.  Caes.  bell.  Call.  1.  v,c  Ü- 
3.  Quod  diclum  Ædui  graviter  ferebant,  Qeqvp  reoutiaadi  «U 
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gereuK  j et  celui-ci , fier  et  confiant  dans  sa  force , 54 
lui  rendit  haine  pour  haine  : tous  deux  se  connais- 
saient assez  pour  se  craindre.  Quand  le  chef  édue^ 
se  irit  désigné  parmi  ceux  qui  devaient  suivre  l’ex.- 
pédition  au-delà  du  détroit,  il  commença  par 
s’excuser  de  ne  pouvoir  quitter  le  continent , al- 
léguant tantôt  sa  santé  qui  né  lui  permettait  pas  * 
de  soutenir  la  mer , tantôt  des  motifs  de  religion  ' ; 
n’ayant  rien  obtenu , et  perdant  toute  espérance 
de  ce  côlé,  il  essaya  d’autres  moyens.  Prenant  à * 
part  chacun  de  ses  compagnons  de  captivité,  il 
leur  communiqua  ses  craintes , il  irrita  les  leurs  : 

« Croyez-moi,  leur  disait-il,  ce  n’est  pas  sans  des- 
« sein  que  César  veut  priver  la  Gaule  de  tous  ses 
« chefs , éloigner  toute  sa  noblesse  ’.  Il  s’est  em- 
« paré  pa^une  perfidie  infâme  de  tout  ce  quicon- 
« servait  encore dansl’ame  quelque  indépendànce, 

« quelque  amour  de  la  patrie.  Nous  sommes  ses 
« prisonniers.  N’osant  pas^nous  condamner  chez 
tf  nous,  au  mijiieu  deaios  frères,  il  nous  entraîne 
O dans  cette  île  sauvage  pour  nous  assassiner  plu? 

« sûrement Presque  tous  pensaient, comme  lui; 

deprecandi  causâ  legalos  ad  Csesarem  mittere  andebant.  Id  factum 
es  suis  bospilibua  Cæsar cognoverat.  Cæs.  bell.  Gall.  I.  v,  c.  6. 

I.  {Ile  omoibuy  primo  jirecibus  petere  cooteudit  ul  in  Gfalliâ  ra- 
iinqoeretur,  parlim  quùd  insuetus  navigandi  mare  tinter^t,  pAP- 
liin  quod  religioniblli  agse  impediri.  Cæs.  bell-  (à- 1-  v , c.  6. 

B.  Non  aine  cauaâ  firri  ut  Gi^Iia  Omni  iiubilitale  spoUaretur.  Ib- 

3.  Id  est  consilium  Cæsaris,  ut  quos  in  cpnspcclu  pslUæinter- 


* 


Digitized  by  Google 


28 


HISTOIRE  DES  GMJLOIS. 


f*f  ils  se  concertent , ils  s’engagent , sous  la  foi  du 
serraèiit , à prendre  des  mesures  pour  leur  salut 
personnel  et  pour  le  salut  de  la  patrie.  Quel  était 
leur  plan,  et  comment  espéraienl*ils  de  l’exécu- 
ter au  milieu  de  tant  de  légions  romaines  ? C’est 
ce  que  l’histoire  ne  noiis  a point  fait  connaître. 

Instruit  de  leurs  résolutions,  César  lit  gardera 
vue  les  chefs  gaulois,  et  plaça  autour  de  Dumno-rix 
la  surveillance  la  plus  sévère.  Pendant  vingt-cinq 
jours  que  les  vents  contraires  le  retinrent  encore 
dans  le  port,  il  réussit  à découvrir  tous  ses  projets, 
à déjouer  toutes  ses  tentatives.  Mais  le  vent  étant 
devenu  propice  , et  l’embarquement  ayant  com- 
mencé, Dumno-rix  profita  du  tronble  et  de  l’em- 
barras inséparables  d’une  telle  opération  pour 
s’échapper;  entraînant  après  lui  toute  la  cavalerie 

f 

éduenne , il  reprit  la  route  de  son  pays.  A cette 
nouvelle,  César  fit  si^pendre  l’embarquement; 
et,  toute  affaire  cessante,  il  envoya  à sa  poursuite 
la  cavalerie  numide  et  romctine,  avec  ordre  de  le 
ramener  mort  ou  vif.  (f  S’il  résiste,  dit-il , tuez-le  : 
« l’homme  qui  ose  braver  mes  ordres,  sous  mes 

« yeux , ne  ferait  rien  de  bon  en  mon  absence  *!  » 

» . 

P 

ficere  vererelur,  hos  omnes  in  BnUDniyin  transcluctos  necaret. 
Idem , ibid. 

* I.  Si  vim  &ciat  neque  pareal,  interfici  jubet;  nihil  hune,  sc 
absente,  pro  sano  faclurum...  qui  præsenlis  imperium  neglexisset. 
Cœs.  bell.  Gall.  I.  v,  c.  7. 
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Les  cavaliers  partirent  à toute  bride,  et  atteigni- 
rent  au  bout  de  peu  d’heures  Dumiio-rix,  qui , sé- 
paré des  siens , marchait  lentement  à l’arrière- 
garde.  Les  Numides  tirent  l'épée  et  l’enveloppent. 
Dumno*rix  appelle  ses  compagnons  à son  secours, 
et  se  met  en  défense.  «Que  me  voulez-vous?  criait-il  * 
a aux  Romains;  .je  suis  libre  ! je  suis  citoyen  d’un 
« pays  libre  ‘ ! » Pour  toute  réponse  les  cavaliers  le 
frappèrent  de  leurs  épées,  et  l’étendirent  mort  sur 
la  place.  Les  fugitifs  éduens , hors  d’état  de  résis- 
ter, remirent  le  sabre  dans  le  fourreau , et  furent 
tous  ramenés  à César. 

Telle  fut  la  fin  de  ce  chef  turbulent,  si  funeste  à 
la  liberté  intérieure  et  à l’indépendance  de  sa  pa- 
trie : il  périt  au  moment  où  il  semblait  vouloir 
servir  ce  qu’il  avait  combattu  si  long- temps,  et 
ses  dernières  paroles  furent  la  condamnation  de 
sa  vie  entière.  Son  assassinat  causa  dans  toute  la 
Gaule  une  vive  émotion,  comme  un  acte  insolent 
des  Romains,  et  un  attentat  au  droit  des  gens  ; car 
personnellement  la  victime  inspirait  peu  d’inté- 
rêt, et  elle  ne  reçut  guère  d’autres  regrets  et 
d’autres  larmes,  que  les  larmes  et  les  regrets  de 
son  frère.  Pour  ce  frère , l’honnéte  et  malheureux 
Divitiac,  dès  ce  moment,  il  ne  paraît  plus  sur  la 
scène  des  évèneinens  politiques;  son  nom  n’estplus 


t.  S»pè  clamiUns  , liberum  se,  liberæque  cWiUtis  esse.  Id.-ib. 
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prononcé  dans  les  derniers  actes  du  grand  drame 
où  il  joua  d’abord  un  rôle  si  brillant;  et  César  n’ac* 
corde  pas  même  à ce  vieil  ami  un  mot  de  souvenir 
et  d’affection.  C’est  queDiviliac  avait  aimé  César  et 
les  Romains  avec  conviction  et  candeur , pour  le 
bien  qu’ils  pouvaient  appoftter  et  qu’ils  promet-  - 
taient  à la  Gaule.  Cruellement  détrompé  par  une 
expérience  de  trois  années,  mais  ne  se  trouvant 
ni  assez  tle  puissance  pour  réparer  le  mal  déjà 
fait,  iii  assez  de  pureté  peut-être  pour 'servir  en- 
core la  liberté , il  alla  cacher  son  repentir  dans  la 
solitude,  et  pleurer  en  silence  le  malheur  de  sa 
famille,  son  crime  involontaire,  et  ses  beaux  rêves 
évanouis. 

César  reprit  tranqùillement  les  préparatifs  du 
départ  ; il  laissa  I.abiénus  sur  le  continent  avec 
trois  légions  pour  garder  le  port,  pourvoir  aux 
vivres , le  tenir  au  courant  des  affaires  de  la  Gaule, 
et  prendre  conseil  selon  le  temps  et  les  circon- 
stances. Avec  cinq  légions  et  deux  mille  cavaliers, 
il  leva  l’ancre  à la  chute  du  jour,  par  un  vent  frais 
du  couchant;  mais  vers  le  milieu  de  la  nuit,  le 
vent  étant  tombé,  il  ne  put  tenir  sa  route.  Entraîné 
par  la  marée  montante,  au  lever  du  soleil,  il  s’a- 
perçut qu’il  laissait  la  Bretagne  à sa  gauche;  mais 
le  tournant  du  reflux  le  reportant  vers  la  côte , il 
parvint  à regagner,  à force  de  rames,  le  même 
Heu  de  débarquement  qu'il  avait  reconnu  l’été 
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précédent  pour  être  si  favorable.  Vers  midi , il 
prit  terre,  aucun  ennemi  ne  se  montrant  ; là  il  fut 
informé  que  les  insulaires,  venus  d’abord  en  force 
sur  la  côte,  s’étaient  retirés  dans  l’intérieur  du 
pays,  effrayés  du  nombre  des  vaisseaux  romains, 
qui  se  montaità  plus  de  huit  œnts,  y compris  ceux 
quecbacuu  destinait  à sa  commoditéparticulière  *. 

César,  ayant  établi  ses  troupes  à terre , choisi 
un  camp  avantageux,  él  su  par  des  captifs  où  les 
Bretons  s’étaient  retirés,  partit  à la  troisième 
veille , laissant  à la  ^arde  des  vaisseaux  dix  cohor- 
tes et  trois  cents  cavaliers  ; il  s’éloigna , d’autant 
plus  rassuré , qu’il  laissait  la  flotte  à l’ancre  sur 
une  plage  unie  et  tranquille.  Après  douze  milles 
démarché,  il  rencontra  l’armée  bretonne  campée 
au  bord  d’unç  petite  rivière*,  dont  elle  essaya  de 
défendre  le  passage;  tepoussée  par  la  cavalerie 
romaine,  elle  se  retira  au  milieu  des  bois,  dans 
l’enceinte  d’un  fort  qui  semblait  avoir  été  cons- 
truit jadis  pendant  les  guerres  civiles  de  l’île. 
Toutes  les  approches  en  étaient  défendues  par 
d’épais  abattis  d’arbres,  derrière  et  autour  des- 
quels les  Bretons  combattaient  disséminés  : mais 


I.  Mulliludine  navium.(perttrrhi  ),  quse  cum  annotinis  priva- 
tisqae,  quas sui  qnisquc  commodi  feceral.amplius  dccc uno erant 
vis*  tempore.  Cæs.  I.  v , c.  8. 

a.  ProbaMpnient  la  rivière  de  Flour  qui  passe  à Canlorbéry  , 
et  éloignée  de  Douvres  de  quatre  lieues. 
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64  une  des  légions , ayant  élevé  une  terrasse  et  formé 
la  tôrtue,  pénétra  dans  l’enceinte  et  força  les  as- 
siégés à battre  en  retraite.  Le  matin  du  troisième 
jour,  César  se  disposait  à p.oursuivre  les  fuyards  , 
lorsque  des  cavaliers  partis  du  camp  arrivèrent 
• à toute  bride  lui  annoticer  qu’une  grande  tem- 
pête élevée  la  nuit  précédente  avait  endommagé 
la  flotte,  et  que,  les  ancres  et  les -câbles  n’ayant  pu 
résister,  tous  les  navires  avaient  été  jetés  à la  côte*. 

11  se  mit  en  route  sur-le-cliajup  : quarante  vais- 
seaux étaient  hors  de  service,  et  le  reste  dans  le 
plus  mauvais  état.  Il  prit  donc  des  travailleurs 
dans  les  légions,  en  tira  d’autres  du  continent, 
et  manda  à I.-abiénus  de  faire  construire  le  plus 
de  bâtimens  possible  par  les  légions  qu’il  com- 
mandait. Il  ordonna  ensuite  de  tirer  tous  les  na- 
vires à sec  et  de  les  enfermer  dans  le  camp  re- 
tranché. Dix  jours  et  dix  nuits  consécutifs  furent 
employés  â ces  travaux.  Les  bâtimens  mis  à terre  et 
le  camp  bien  fortifié,  il  y laissa  les  mêmes  troupes 
qu’auparavant,  et  retourna  avec  l’armée  au  lieu 
qu’il  avait  quitté,  où  il  trouva  les  insulaires  ras- 
semblés. en  beaucoup  plus  grand  nombre.  Us 
• avaient  donné  le  commandement  général  de  leurs 
forces  et  confié  la  conduite  de  la  guerre  à Cassi- 
vellaun.  Quoique  plusieurs  de  ces  peuplades  fus- 

I.  Cxs.  bell.  Gall.l.  v,  c.  9,  10. 
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sent  en  guerre  avec  lui,  à l’arrivée  des  Roiiiains  ^ 
elles  n’avaient  point  hésité  à entrer  dans  son  aU 
liance  et  à combattre  l’étranger  sous  les  enseignes 
de  ce  chef,  le  plus  puissant  et  le  plus  belliqueux 
du  pays.  Les  Bretons,  avec  leurs  chariots,  atta- 
quèrent vivement  pendant  sa  marche  la  cavalerie 
romaine  : celle-ci  eut  l’avantage , et  les  repoussa 
dans  14IS  bois  et  sur  les  hauteurs;  mais,  s’étant 
engagée  trop  avant,  elle  perdit  du  monde.  A quel- 
ques jours  de  là,  comme  les  Romains,  ne  s’atten- 
dant à rien,  s’occupaient  de  fortifier  leur  camp, 
les  insulaires  sortirent  des  bois  et  se  jetèrent  sur 
leurs  postes  avancés  : le  combat  y fut  rude.  César 
envoya  deux  cohortes  de  renfort,  chacune  la  pre- 
mière et  par  conséquent  la  plus  solide  de  sa  lé- 
gion; mais  ces  cohortes  ayant  laissé  entre  elles 
un  petit  intervalle , les  chariots  s’y  précipitèrent 
et  pénétrèrent  dans  la  ligne  romaine;  les  deux 
cohortes  étaient  taillées  en  pièces , si  de  nouveaux 
renforts  ne  fus.sent  venus  les  dégager  ’. 

L’infanterie  légionnaire,  couverte  d’armes  pe- 
santes, n’osant  pas  se  séparer  des  enseignes  pour 
suivre  l’ennemi , avait  beaucoup  de  désavantage 
dans  ce  genre  de  combat.  La  cavalerie  n’y  était 
guère  plus  prcq>re;  car  il  arrivait  souvent  que 
les  Bretons,  après  avoir  attiré,  par  des  fuites  si- 

« 

I.  C*s.  bell.  Gall.  I.  v,c.  i5. 
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S4  mulées , les  escadrons  ennemis  loin  du  corps  de 
bataille,  faisaient  volte-face,  descendaient  de  leurs 
chariots,  et  combattant  à pied,  forçaient  ceut-ci 
à une  lutte  inégale,  et  non  moins  périlleuse  dans 
la  retraite  que  dans  l’attaque.  D’ailleurs  ne  se  for- 
mant jamais  en  ordre  serré,  mais  toujours  par 
pelotons  séparés , à grands  intervalles  j ils  conser- 
vaient en  arrière  des  corps  de  réserve  (Jbi  cou- 
vraient leur  retraite,  etreinplaçaient  par  des  trou- 
pes fraîches  les  troupes  fatiguées.  Le  jour  suivant, 
les  Bretons  se  tinrent  sur  les  hauteurs,  se  m'ontrè- 
rentpeuetescarmouchèrent  plus  mollement.  Mais 
César  ayant  détaché  pour  aller  au  fourrage  trois 
légions  et  toute  la  oavalerie,  ils  reparurent  subite- 
ment , et  fondirent  avec  impétuosité  sur  les  four- 
rageurs;  ils  furent  repoussés,  et  les  cavaliers,  se 
voyant  soutenus  de  près  par  les  légions,  ne  ces- 
sèrent de  les  poursuivre,  sans  leur  donner  le 
temps  de  s’arrêter,  de  se  rallier,  ou  de  descendre 
de  leurs  chariots;  beaucoup  furent  tués.  Après 
cette  défaite,  les  renforts  qui  leur  étaient  venus 
de  tous  côtés  se  dispersèrent , et  depuis  ils  n’es- 
sayèrent plus  d’attaquer  en  corps  d’armée  '. 

Dès  que  César  s’aperçut'' que  leur  projet  était 
de  traîner  la  guerre  en  longueur,  il  marcha  vers 
la  Tamise,  dans  l’intention  d’entrer  sur  les  terres 

I.  Ces.  bell.  Gall.  1.  v,  c.  i6,  17. 
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de  Caiisivellaui}.  Ce  fleuve  n avait  qu’un  seul  gué, 
et  encore  le  passage  y était,  très  difficile.  Ar- 
rivé là,  il  vit  les  Bretons  rangés  en  bataille  sur 
1 autre  rive  que  défendait  une  forte  palissade  de 
pieux  fixés  en  terre  ; d’autres  pieux  étaient  enfon- 
cés dans  le  courant  et  cachés  sous  Teau  : César  ap- 
prit ces  détails  des  captifs  et  des  transfuges.  Il  fit 
aussitôt  porter  en  avant  sa  cavalerie , que  les  lé- 
gioiis  suivirent  avec  ardeur  et  célérité , quoique 
les  fantassins  eussent  de  Teau  jusqu’aux  épaules. 
Les  Bretons  ne  purent  soutenir  le  choc,  aban- 
donnèrent la  rive  et  se  retirèrent.  Cassivellaun , 

♦ 

perdant  tout  espoir  de  disputer  Iç  terrain  , prit  le 
parti  de  renvoyer  ses  troupes,  negarda  que  quatre 
mille  hommes  de  ceux  qui  combattaient  sur  des 
chariots,  et* se  mit  à côtoyer  Farmée  ennemie 
dans  ses  marches,  s’éloignant  peu  des  chemins, 
retenant  à couvert  dans  les  bois  et  s’emparant  des 
passages  difficiles;  il  disait  retirer  les  hommes  et 
les  troupeaux  dans  la  profondeur  des  forets,  par- 
tout où  César  devait  diriger  sa  route.  Quand  la 
cavalerie  romaine  s’écartait  pour  fourrager  ou 
butiner,  le  chef  breton , qui  connaissait  tous  les 
sentiers  et  tous  les  détours , lançait  sur  elle  ses 
chariots,  et  forçant  perpétuellement  lès  Romains 
à des  combats  désavantageux,  les  contenait  et  les 
empêchait  de  s’étendre.  Il  en  résultait  pour  eux 
une  très  grande  gène , car  ils  ne  pouvaient  se  pro- 
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®4  curer  de  subsistances  qu’autant  que  l’armée  se 
portait  en  masse  sur  le  même  point,  et  Cassiveb 
laun,  prenant  alors  les  devans,  ravageaitet  brûlait 
tout  sur  son  passage  : César  se  serait  vu  contraint 
de  battre  en  retraite  immédiatement  et  de  quitter 
nie,  si  les  dissensions  de  ces  peuples  ne  fussent 
heureusement  venues  à son  secours 

Il  avait  ameiié  avec  lui  et  gardait  dans  son  camp 
le  jeune  Mandubrat,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  t)ès' son  débarquement,  Mandubrat  avait 
envoyé  des  émissaires  chez  les  Trinobantes  pour 
les  détacher  de  l’alliance  de  Cassivellaun  et  de  la 
cause  nationale.  Ses  sollicitations  avaient  d’abord 
échoué  ; elles  finirent  pourtant  par  réussir  ; et  les 
Trinobantes  proposèrent  la  paix  aux  Romains, s’ils 
voulaient  leur  rendre  le  fils  de  leur  ancien  roi, 
afin  qu’ils  le  plaçassent  à leur  tête.  César  accepta 
ce  marché  avec  empressement  : il  eut  dans  Man- 
dubrat un  auxiliaire  puissant  et  fidèle  qui  lui  four- 
nit des  vivres  et  travailla  à diviser  ses  ennemis. 
Gagnés  par  les  intrigues  du  traître,  les  peuples 
voisins,  Cénimagnes,  Ségontiakes,  Ancalites,  Bi- 
brokes.  Casses,  envoyèrent  aussi  des  députés  et 
se  soumirent.  Ces  députés  informèrent  César  que 
la  ville  de  Cassivellaun  était  éloignée  de  quelques 
milles  seulement;  c’était , comme  toutes  les  villes 

X.  Ctes.  bell.  Gall.  I.  v,  c.  i8,  ig. 
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bretonnes , une  enc^nte  entourée  de  bois  et  de  54 
marécages , et  close  par  un  rempart  et  un  fossé  ; à 
l’approche  de  l’ennemi  le  peuple  des  campagnes 
s’y  était  réfugié , et  elle  renfermait  un  grand  nom- 
bre d’hommes  et  de  bestiaux.  César  y mena  les  lé- 
gions , et  trouva  la  place  défendue  par  sa  situation 
et  par  les  travaux  ; il  y forma  deux  fronts  d'atta- 
que; les  assiégés  résistèrent  d’abord  ; maiÿ  bientôt, 
ne  pouvant  soutenir  l’effort  des  assiégeans,  ils  se 
jetèrent  hors  des  retranchemens  par  l’extrémité 
opposée;  beaucoup  furent  pris  ou  tués  dans  la 
fuite 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient , Cassivel- 
laun  avait  envoyé  des  ordres  dans  le  pays  de 
Cant,  oit  régnaient  quatre  chefs,  Cingéto-rix, 
Carvile,  Taaitnagule  et  Ségonax.  Il  leur  recom- 
mandait de  rassembler  toutes  leurs  troupes  et  de 
faire  diversion , en  attaquant  subitement  le  camp 
maritime  des  Romains;  mais,  dès  qu’ils  parurent , 
ceux-ci  firent  une  sortie , les  repoussèrent , pri- 
rentoindes  chefs  de  leur  noblesse,  nommé  Lu- 
goto-rix , et  rentrèrent  sans  perle  dans  leur  camp  : 
Cassivellaun , à qui  ces  défaites  réitérées,  la' dé- 
vastation de  son  pays  et  surtout  la  désertion  de 
ses  alliés  faisaient  perdre^  tout  courage,  se  dé- 
termina à traiter  de  la  paix  par  l’entremise  de 

I.  beiL  Gall.  l.  v,  c.  m,  ii. 
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54  l’Atrébate  Comm.  César,  pressentant  iin  accommo- 
dement facile , accueillit  ces  ouvertures , exigea 
des  otages,  fixa  le  tribut  annuel  que  la  Bretagne 
paierait  au  peuple  romain , et  défendit  à Cassivel- 
laun  tout  acte  d’hostilité  contre  Mandubrat  elr 
ses  sujets  les Trinobantes.  I.es otages  livrés,  il  ra- 
mena son  armée  vers  la  flotte,  et  trouva  tous  Jes 
vaisseaux.réparés  ; il  les  fit  mettre  à flot,  leva  fan-, 
cre  parun  calme,  au  commencement  de  la  seconde 
veille , et  aborda  le  continent  au  point  du  jour  *. 

Telle  fut  l’issue  de  cette  seconde  expédition , 
pour  laquelle  César  avait  déployé  un  appareil  de 
forces  si  imposant',  et  une  flotte  de  deux  cents  na- 
vires; il  n’en  retira  d'autre  gain  que  quelques 
bandes  d’esclaves*,  et  des  perles  bretonnes  dont 
il  envoya  à Rome  une  grande  quantité^  ; quant  au 
tribut' annuel  imposés  Cassivellaun , il  ne  fut  ja- 
mais payé , et  le  proconsul  non  plus  n’y  comptait 
guère.  En  un  mot , et  pour  nous^servir  des  expres- 
sions d’un  écrivain  ancien , César  mit  le  pied  deux 
fois  en  Bretagne*,  et  il  en  rapporta  l’hoiineul'  d’y 
avoir  deux  fois  combattu.  ‘ • 

A son  arrivée,  il  trouva  la  Gaule  tranquille; 

t.  Cm.  betl;  Gall.  I.  v,  o.  >3,  33. 

s-  Caplivorum  •lagouni  numerum  habebat-  Cses.  bell.  GalU 
1.  V,  c.  a3. 

3.  Brilanuiam  petiissespe  margaritarum...  Saeton.C.J.Cæs.  n”  47. 

4-  Biapeaelratâ  Brilanniâ  à Ctesare.  Vell.  Patcrc.  I.  n,t>.  46. 
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aooune  résistance  , aucune  agitation  apparente  54 
du  moins.  L’assemblée  générale  des  Gaules , con- 
voquée par  lui  à Samarobrive , chez  les  Ambiens, 
contribua  à entretenir  sa  sécurité;  après  une  ses- 
sioii  toute  pacifique,  il  la  congédia , et  pourvût  à 
ses  quartiers  d’hiver,  disséminant  ses  troupes 
dans  plusieurs  états  différens,  parce  que  la  sé- 
cheresse excessive  de  cette  année  avait  rendu  les 
subsistances  rares.  Il  envoya  une  légion  chez  les 
Morins;  une  autre,  commandée  par  Q.  Cicéron , 
sur  le  territoire  nervien  ; une  troisième  chez  les 
Essues',  dans  l’Armorique;  une  quatrième,  avec 
T.  Labiénus,  sur, les  confins  des  Trévires;  trois 
restèrent  cantonnées  sur  lés  bords  de  l’Oise , à 
l'entrée  de  la  Belgique;  enfin  Q.  TiturinsSabinus 
et  L.  Aurunculeïus  Cotta  allèrent  hiverner  entre 
le  Rhin  et  la  Moselle , survies  terres  des  Eburons, 
avec  une  légion  et  cinq  cohortes.  Cela  fait , le 
proconsul  se  disposa  à partir  pour  Tltalie. 

11  se  mettait  en  route,  lorsqu’une  révolution 
éclata  inopinément  chez  les  Camutes.  César, 
comme  nous  l’avons  dit 'plus  haut,  au  mépris 
de  leur  Constitution  démocratique,  leuravait  im- 
posé un  roi;  son  choix  était  tombé  sur  un  certain 
Tasget,  issu  d’une  des  familles  anciennement  sou- 
veraines du  pays , homme  vendu  aux  Romains , 

• m 

I.  Les  habitant  de  Séta,-  en  Normandie. 
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54  et  qui  avait  mérité  leur  confiance  à force  de  bas- 
sesse et  de.  trahison.  Il  y avait  déjà  trois  ans 
que’Tasget  exerçait  sur  le  peuple- carnute  uné 
domination  également  odieuse  aux  grands  et  à la 
multitude,  lorsque,  dans  un  soulèvement  général, 
dont  les  causes  immédiates  nous  sont  restées  in- 
connues, il  fut  saisi  et  massacré’.  César , pensant 
bien  que  cet  incident  ne  retardermt  pas  long- 
. temps  son  voyage,  fit  marcher  une  légion  sur 
Autricum, capitale  des  Carnutes,  et  ordonna  que 
les  auteurs  et  instigateurs  du  meurtre  lui  fussent 
amçpés  chargés  de  chaînes;  mais,  au  même  instant, 
une  commotion  plus  violente  se  fit  sentir  dans  le 
nord  ) sur  les  rives  de  la  Meuse  et  du  Rhin.  , 
Deux  chefs,  élus  par  le  peuple,  partageaient  le 
souverain  commandement  chez  les  Eburons;  ils 

se.  nommaient  .Cativolke  et  Ambiorix  : celui-là , 

« * ' 

vieux  et  cassé  *,  ne  possédait  .plus  rien  des  qua- 
lités qui  l’avaient  rendu  jadis  populaire  parmi  les 
siens;  le  second,  jeune , -actif , joignait  au  cou- 
rage le  plus  déterminé  un  esprit  opiniâtre , délié 
et  fertile  en  ruses.  De  bonne  heure,  les  Romains 
avaient  distingué  Ambio-rix,  et  César  fif  tout  pour 
se  l’attacher.  A l’issue  de  cette  campagne  où  les 
Aduatikes  furent  si  cruellement  traités,  il  rendit 

I.  Tertiuui  jàm  hune  annum  regoantem  iniinici  palàm  , rouiti* 
eliam  ex  civitate  auctoribus,  interfecerunt.  Cæs.  bêli.  G.  I.  v,  c.  aS. 
’ a.  Ætate  jàm  confeclus.  Cks.  1.  vi,  c.  3i. 
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à Ambiorix  son  fih  et  son  neveu  ^ détenus  comme  H 
otages  par  ce  peuple  * ; il  lui  donna  encore  Vautres 
" marques  de  sa  faveur  : toutefois,  cette  amitié  in- 
téressée no  séduisit  .point  le  chef  éburon.  Plus 
que  tous  les  autres  chefs  patriotes  les  plus  décla-  ^ 
rés,  plus  qu^Indutiomar  lui-méme,  au  fond  de 
son  cœur  il  haïssait  les  Romains;  mais,  habile  à 
dissimuler  ses  sentimens,  il  attendit  avec  patience 
l’heure  favorable.  L’absence  de  César,  pendant  son 
imprudente  expédition  en  Bretagne , et  rihcurie 

de  Labiénus , lui  permirent  de  se  concertera  son 

« 

aise  avec  les  méconteiis  des  diverses  parties  la 

Gaule;  ilIefitnialgré«rôpposition  de  son  collègue 

« 

Cativolke,  que  Fàge  et  la  maladie  rendaient  ti- 
mide.et  incertain  Déjà  s’organisait  par  ses  soins 
une  vaste  conspiration  qui,  ayant. son  foyer  en 

Belgique,  s’étendait  de  là  dans  les  cités  du  centre 

• # 

et  de  l’ouest,  lorsque  le  retour  de  César  en  arrêta 
^ les  progrès.  Tout  fut  conduit  avecitant  de  mys- 
.tère,  que  nôn-seulement  les  Romains,  mais  en- 
core celles  des  nath^is  gauloises  qu’on  savait  dé^ 

« 

vouées  , aux  Romains  , n’en  conçurent  aucun  soup- 
çon.. iJe  T?févive  Jndulioxnar,  rentré  dans  ses 
foyers,  après. l’expédition  de  Bretagne,  niit  au 

».  • . , f • • • . • • 

1.  £i  filius  et  fratris  fîlius  ab  Cæsare  remissi...,  quos  Adualici , 
obsidum  numéro  missos,  apud  se  in  servituteetcâtenU  tenuisseot. 

Cæs.  I.  V,  c.  ay.  * 

a.  Cæs.  bell.  Gat}.- i.  v,.c.  • ..h 
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service  d’Âmbio-rix  son  crédit  et  son  infatigable 
activité;  il  alla  trouver  Cativolke^'  l’aiguillonna, 
finit  par  entraîner  ce  vieillard  indécis  *,  et  obtint 
de  lui  qu’il  ne  s’opposerait  pas  à l’arniement  en 
niasse  des  Éburons,  qu’il  aiderait  mènse  son  col- 
lègue dans  toutes  les  mesures  importantes.  Il  fut 
convenu  entre  les  coiÿurés  belges  et  armoricains 
qu’on  attendrait  l’arrivée  de  0>sar  en  It.^lie  et  la 
dispersion  des  troupes  romaines  dans  les  quar- 
tiers , pour  donner  le  signal  de  la  guerre  et  assail- 
lir en  même  temps  ces  quartiers  sur  tous  les 
points.  L’impatience  des  Carnutes  provoquée , 
sans  doute,  par  quelque  acte  pdieux  du  roi  Tas- 
get,  ayant  précipité  le  mouvement,  retint  César 
an  Gaule  et  éveilla  l’attention  des  lieutenans  can- 
tonnés dans  les  cités  de  l’ouest. 

■ Dans  le  nord,  où  Ambio-rix  avait  la  haute  di- 
rection, la  chose  fat  menée  avec  plus  de  oircoti- 
spection^  Dès  qu’il  avait  appris  que  les  lientenans 
Titurius  Sabious  et  Aurunculeïus  Colta  venaient 
hiverner  dans  le  fort  d’Aduatica  % .sur  le  territoire 
éburoD^  il  était  accOuru  avec  son  collègoe  au- 
devant  d’enx , les  avait  comblés  de  protestations 
d’amitié , les  avait  même  aidés  à.  rassembler  des 
vivres.  Depuis  quinze  jours  il  travaillait  à leur 

A* 


I.  Cae».  bell.  Gall.  I.  vi,  c.  3i. 

1.  Aduatica,  Aduatico,  AtuaMca,  Ca  fbrt  on 
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inspirer  par  sa  conduite  et  ses  discours  une  pleine 
et  entière’  sécurité  , quand  il  reçut  la  nouvelle  du 
soulèvement  d'Autricum.  Croyant  César  déjà  bon» 
de  la  Gaule  efFinsurrection  flagrante  dans  Toiiest, 
il  arma  son  peuple  d’Aduatica  en  toute  hâte,  et  in- 
vestit le  camp. 

L’assiette  des  camps  romains  était  généralement 
trop  forte , la  garde  s’y  faisait  avec  trop  de  soin, 
pour  qu’Ambio-rix  comptât  beaucoup  sur  une 
surprise  et  sur  iine  escalade;  d’ailleurs , il  n’avait 
avec  lui  que  neuf  à dix  mille  hommes,  et  les  assié- 
gés n’étaient  pas  en  moindre  nombre  *.  bonne 
contenance  des  légiohnaires  et  une  sortie  vigou*- 
reusement  exécutée  par  la  cavalerie  espagnole /le 
déterminèrent  à tenter  un  autre  moyen  de  suc- 
cès. Il  fit  crier  près  du  rempart  « qu’il  avait  à 
V communiquer  aux  généraj^ax  romains  des  choses 
« du  plus  haut  intérêt,  conéernant  leur  vie  et  le 
« salut  de  l€fur  armée  *.  » Sur  cette  déclaration , 
deux  parlementaires  lui  futenl  envoyés,  C.  Arpi- 
neïtls,  chevalier  romain,  parent  deQ.  Titurius, 
eiun  certain  Junius,  Espagnol,  qui  connaissait  Am* 


M 


châteiii  ( idcastein  noanen  est,  Cæs.  I.  vi,  c.  S»'))  shiié  MVlé  ter* 
nhiire  ébaron , ne  doit  pas  lire*  eonfoodu  vttm  Àduà^,  ospitalc^4^ 

Adaatikes,  dont  il  a été  question  ci>dessus. 

» 

f.  Erant  virtute  et  numéro  pugnandi  pares.  Cæs.  I.  v,  c.  34. 

3.  Habere  seae  qnaj  de  fé  comimmi  dicere  GowL  ▼, 

c.  36.  . 
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*4  bio-rix  pour  avoir  servi  d’interprète  entre  César  et 
lui.  S’étant  abouché  avec  eux,  dans  l’intervalle  des 
deirx  camps,  le  chef  ëburon  parla  en  ces  termes  ; * 
a La  reconnaissance  que  je  dois  à César  m’ob- 
« lige  à vous  révéler  un  grand  secret;  croyez-le  , 

« je  n’ai  point  perdu  la  mémoire  des  bienfaits  de 
a César  : c’est  lui  qui  m’a  délivré  d’un' tribut  en- 
« vers  les  Aduatikes,  nos  voisins;  c'est  lui  qui  m’a 
« rendu  mon  fils  et  le  fils  dc  mon  frère,  retenus 
« par  ce  peuple  dans  une  duje  captivité.  Si  les 
« Éburons.  viennent  aujourd’hui  assiéger  votre 
« camp,  ils  ne  le  feront,  je  le  proteste,  ni  par 
« mon  ordre , ni  de  mon  consentement  ; la’  mul- 
« titùde  m’y  a contraint;  telle  est,  en  effet,  la 
« nature  de  mon  autorité , que  le  peuple  n’a  pas 
« moins  de  pouvoir  sur  moi  que  je  n’en  ai  sur 
«c  lui*'.  Mais  la- guerre  est  générale,  et  toute  la 
« Gaule  soulevée  contre  les  Romains  ; ce  que  je 
« dis  ici , le  peu  de  forces  de  mon  armée  suffirait  à 
« vous  le  prouver;  car  vous  ne  me  supposerez  pas 
« si  fou  et  si  présomptueux,  que  j’eusse  espéré  de 
« vaincre,  avec  cette  poignée  d’hommes , tant  de 
a braves  légions.  Je  le  répète,  la  Gaule  est  tout 
O entière  en  armes , et  ce  jour  est  le  jour  fixé  pour 
« attaquer  à la  fois  tous  vos-quartiers , afin  qu’une 

U Sua  esse  ejusmodi  imperia,  ul  non  minua  baberet  juris  in  se 
multitudo  quàm  i|Me  inmuUittidinem.Caes.  bell.  Gall.  I.  v,  c.  *7. 

< 
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« légion  ne  puisse  pas  porter  secours  à une  autre  *♦ 
« légion.  Les  Éburons  ont  pns  les  armes,  forcés 
■*»  par  la  volonté  générale  ; seuls , comment  résis- 
« ter  à la  volonté  de  tous  ? enfans  de  la  Gaule , 

« comment  refuser  de  participer  à la  délivrance 
« de  la  Gaule  '?  Maintenant  que  fai  rempli  mon 
« devoir  comme  citoyen  , je  vais  m’acquitter  d’ün 
« autre  devoir  comme  ami  de  César.  J’avertis-donc, 

« je  supplie  THurius,  au  nom  de  l’hospitalité , de 
« pourvoir  au  salut  de  ses  soldats  et  au  sien;  une 
« armée  nombreuse  de  Germains  a passé  le  Rhin 
« et  arrivera  dans  deux  jours*.  Voyez,  avmit  que 
« nos  voisins  puissent  en  être  informés  et  vous 
r couper  le  chemin,  si  vous  voulez  sortir  de  vos 
« quartiers  et  aller  rejoindre  ou  Cicéron  ou  La- 
« biénus:  l’un  ne  se  trouve  qu’à  cinquante  milles 
« d’ici , l’autre  est  un  peu  plus  loin.  Quant  à moi , 

« je  promets,  je  jure  devons  donner  libre  passage 
« sur  nos  terres  : ainsi  j’aurai  satisfait  à ce  que  je 
« dois  à mon  pays  en  le  délivrant  de  votre  armée , 

« à ce  que  je  dois  aux  bienfaits  de  César  en  vous 
« préservant  du  péril.  » Après  ces  paroles,  Am- 
bio-rix  se  retira. 

1.  Non  facile  Gallo*  Gallis  negare  poluîsae;  prKsertim  quùm  de 
recoperandà  commuai  Ubertate  coosilium  inilum  videretur.  Caei. 
bell.  GaH.  I.  v,  sy. 

9.  Magnam  roanum  Germanorum  cunducUmRheDnm  tranaiiae  ; 
hanc  adfore  bidnà.  Caea.  ibid.  ^ >■ 
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A4  Arpioeïiiü  et  Juuiuü  fîreut  leur  rapport  aux  gé- 
néraux romains  ; ceux-ci,  troublés  de  cette  crise 
imprévue,  ne  crurent  pas  devoir  négliger  l’avis  , 
quoiqu’il  leur  vînt  d’un  ennemi.  Le, meurtre  de 
Tasget  et  l’insurrection  carnute  dopt  ils  ignoraient 
la  fin , étaient  à leurs  ye^nnue  confirmation  des 
paroles  d’Ambio-rix  ; il  leur  semblait  incroyable 
qu’un  peuple  aussi  faible  que  les  Ëburons  se  fût 
risqué  à tirer  l’épée  sans  l’espoir,  sans  la  certi- 
tude d’étre  soutenu  par  des  cités  puissantes  Ils 
assemblèrent  aussitôt  le  conseil  des  officiers , et 
lui  exposèrent  l’état  des  choses  ; mais  les  avis  sur 
les  mesures  à prendre  furent  partagés,  et  une  vio- 
lente dispute  s’engagea.  Aurunculeîus  et  avec  lui 
plusieurs  tribuns  et  centurions  pensaient  qu’il 
ne  fallait  rien  faire  légèrement,  ni  -quitter  les 
quartiers  sans  l’ordre  de  César , car  il  était  pro- 
bable que  César  était  encore  dans  la  Gaule.-  « Le 
« camp,  disàient-ils  , est  bien  fortifié,  on  peut  s’y 
« défendre  contre  tel  nombre  de  Germains  que  ce 
« soit;  il  est  bien  pourvu  de  vivres;  le  proconsul 
« aura  le  temps  d’envoyer  du  secours,  ou  Inen  il 
« en  viendra  des  quartiers  voisins.  Enfin  , qu’y 
« a-t-il  de  plus  imprudent , de  plus  honteux  que 


I.  Maximè  bâc  re'permovebantur,  quod  civitatem  ignobileœ 
■tque  bumilem  Eboronuni  Miâ  «ponte  populo  romano  bellum  faeere 
autam , vix  erat  credendum... Cies.  bell.  Gall.  l.  v,  c.  aS. 
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« de  se  décider  , en  de  si  grands  intérêts,  d’après 
« Je  conseil  de  son  ennemi?  »' 

Titurius  répondait  « qu’il  serait  trop  tard 
pour  délibérer,  quand  on  aurait  toute  cette  mub 
titude  gauloise  et , de  plus  , les  Germains  su|*  le% 
bras , ou  lorsque  les  quai'tiers  voisins  ayraieOt 
déjà  reçu  quelque  échec  ; qu’on  navaif  qu’un 
«ornent , un  seul  pour  arrêter  un  parti.  César 
sans  ,nul  doute  était  déjà  en  Italie , autrement  les 
Caimutes  auraienGiis  osé  se  défaire  de  Tasget , 
presque  sous  ses  yeux?  C’était  l’avis, en  lut-méme 
qu’il  fallait  considérer,  et  non  l’ennemi  qui  Je 
donnait  : le  Rhin  était  proche,  les  Germains  ai- 
gris par  la  mort  d’Arioviste , par  l’exterininatieii 
des  Tencthères,  les  Gaulois  impatiens  du  joug  ro- 
main , brûlant  de  venger  leurs  injures  et  de  recou- 
vrer leur  ancienne  renommée  militaire’  ; enfin  per- 
sonne ne  pouvait  croire  Ambiorix  assez  insensé 
pour  en  venir  à cette  extrémité,  sans  être  sur  de 
son  fait.  » Les  deux  généraux  disputèrent  ainsi 
avec  opiniâtreté  et  aigreur,  une  partie  de  la  nuit. 

Vainement  les  officiers  et  les  soldats  même  s’é- 

• • 

puisèrent  en  efforts  pour  les  calmer  : on  les  en- 
tourait, on  les  embrassait , on  les  conjurait  de  ne 
pas  tout  perdre  par  leur  division  : « Partir,  rester, 

I.  Ardere  Oalliam,  tôt  contomdiis  accepUa,  aub  populi  romani 
iapcriam  redactam , aaperiore  gloriA  rei  miUtaris  «xtiocti.  Cm». 
b«ll.  Gall.  I.  V,  c.  ag. 
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^ a s’écriait-on , tout  est  bon  si  nous  agissons  de 

* « concert:  si  nous  sommes  divisés , plus  d’espoir 
cc  ni  de  salut!  >>  Cotta  enûn  céda  et  consentit  à 
aller  rejoindre  Cicéron  ; le  départ  fut  publié  dans 
le  camp;  le  reste  de  la-  nuit  se  passa  à préparer 
les  bagages  : au  point  du  jour,  les  Romains  se  mi- 
rent en  marche  sur  une  longue  file  de  troupes  et 
d’équipages,  comme  s’ils  eussent  eu  à-voyager  en 
pays  tranquille,  sous  la  sauve-garde  d’un  ami  sûr‘. 

► A deux  milles  du  camp,  sur  la  route  qu’il  fallait 
suivre  pour  se  rendre  au  quartier  de  Q.  Cicéron  , 
se  trouvait  une  vaste  forêt  : avertis  de  la  résolu-  ‘ 
tîon  des  généraux  romains  par  le  tumulte  et  le 
mouvement  des  préparatifs , les  Eburons  Vy 
étaient  portés  pendant  la  nuitt,  et,  partagés  en 
deux  troupes  , ils  occupaient  à droite  et  à gauche 
les  hauteurs  d’une  vallée  étroite  et  profonde.  Ils  at-^ 
tendirent,  pour  se  montrer,  que  la  presque  totalité 
de  la  colonne  ennemie  fût  engagée  dans  le  .vallon; 

• ils  poussèrent  alors  un  grand  cri , et  l’une  de  leurs 
, troupes  arrêta  l’avant-garde,  tandis  que  l’autre 

chargea  le  corps  de  bataille.  A cette  attaque  qu’il 
n’avait  pas  prévue , Titurius  se  trouble , il  court 
çà  et  là  pour  ranger . ses  troupes.  Cotta  , avec 

» 

I.  Primâ  luce,  sic  ex  castris  proficiscuDlur,utquibus  esset  pef- 
suasum , noo  ab  hoste,  sed  ab  bomine  amicissimo  Ambiorige  con- 
Bilium  datum,  longissimo  agmioe  maxioiisqueampedimeDtis.  Cœa. 
bell.  Gall.  I.  v,c.  3i.  i ' ' 


Mé 


1 1 


PARTIE  M,  QHAPITRE  VII.  49 

plus  d^«ang-froid , adopte  le  seul  parti  qui  lui  *4 
reste,  il  ordonne  d’abandonner  les  bagages  et  de 
se  former  en  ordre  circulaire.  Toute  sage  qu’elle 
était,  cette  mesure  lui  tourna  à mal.  Elle  releva 
la  confiance  des  Gaulois,  en  diminuant  celle  dgs 
Romanis  ; elle  eut  encore  cela  de  funeste  que  les 
légionnaires,  quittant  leui-s  enseignes , coururent 
de-toutes  parts  aux  équipages  pour  sauver  ce  qu’ils 
possédaient  de  plus  précieux.  D'un  bout  à l’autre 
de  la  ligne  romaine,  on  ne  voyait  que  trouble  et 
désordre,  on  n’entendait  quécrisetgémissejinens. 

'•  Rien  différente  était  l’arinée  gauloise:  Ahibio-rix  * 
avait  fait  publier  pârmi' lés  siens,  sous  les  mena- 
ces les'  pins  terribles,  « que  chacuw  ^nt  à garder 
« son  rang;  tout  ce  bagage  des  Romains  , disait- 
u il,  appartenait  déjà  aux  Gaulois,  mais  nul  ne 
devait  y toué^r  qu’après  la  bataille'.  » 

**  , Les  Romains  se  rallièrent  bientôt  : égaux  en 
iKmibre  aux  Gaulois  ,'et  n'ayant  de  salut  q^dans  ^ 
leur  épée,  ils  se  battirent  comme  on  pouvait  Tat‘ 


•r 


tendre  d’hommes  désespérés-;  chaquOTois  V^t’unc 
cohorte  se  portait  en  avaikt , elle ^aisdi^  un  car- 
nage affreux.  Ambio-^'lji^ors  Kco'ni/^an4a  aux 
siens  de  nej^us  dttaq^ir  que  de  lôin'ii  coups  de 
efm^dar^frjiet  de  céder  toutes  les  fois 


«Ih  flècHes 


1.  Illorunt^esse  prxdam,  atqae  iH^_res«rvari  qu«cunique  Bo- • 
ül^&issent.  Caes.  b«lh  Gali.  I.  34- 
lu.  A 
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<■1  qti’ils  se  verraient  chargés.  Cette  tactij^ue  mit 
4’avantage  du  côté  des  £burons , qui  étaient  armés 
à !a  légère,  et  habiles  à ce  genre  de  combat.  Dès 
qu'une  cohorte  ennemie  sortait  de  la  ligne , ils  se 
re  tiraient  devant  elle;  mais  alors  cette  cohorte  , 
avant  nécessairement  les  flancs  découverts,  rece- 
vait  de  tous  côtés  une  grêle  de  traits;  et  quand 
elle  voulait  reprendre  sa  place  sous  les  enseignes, 
pressée  et  par  ceux  qui , ayant  semblé  fuir,  reve- 
naient aussitôt , et  par  ceux  qui  l’assaillaient  à 
droite  et  à gauche,  elle  se  trouvait  enveloppée  , 

■*  dans  une  complète  impossibilité  d’agir’- 
. Le  combat  avait  duré  depuis  le  lever  du  soleil 
jusqu’à  la  huitième  heure*,  et  les  Romains  s’af- 
faiblissant de  momens  en  moinens  perdaient,eç- 
fin  toute  espérance.  Sabinus  , ayant  aperçu  de  loin 
Ambio-rix  qui  exhortait  les  sieq^  sur  le  front  de^  - 
bataille,  lui  envoya  son  interprète,  le  priant  de' 
laisser  la  vie  .sauve  à'lui  et  à ses  soldats’.  « Si  Sabi- 
« mis  veut  traiter  avec  moi,  répondit  Ambio-rix  , 
qifil  Vi^nc  : quant  à ses  soldats,  c’est  l’armée 
«<gaulojse  qui  doit  prpnoncer  sur  leur  sort , mais 
je  ne  .déàespèie  pas  de  la  IJéchir.»  Sabinus  alors 
propose  à Ostta  de  sortir  dé  la  mêlée  et  d’allei^  ' 

■ ♦ 

1.  Cæs.'bell.  Gall.  I.  v,  c.  34.^5.  . ’ . 

• • -a.  Deux bspre»  «près  nii4i. 

3.  Ut  sibi  militibaïque  parcat.  C«a.belL  Gall.-I.  v,  36. 
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ensemble  trouver  Ambio-rix  ; Cotta  s’y  refuse  : 
a Jamais,  tlit-il,  je  ne  me  livrerai  à un  ennenii 
« armé  ‘ ! vSabinus  prend  donc  avec  lui  queiqnai 
tribuns  et  quelques  centurions,  ét  s’avance  à tra- 
vers les  rangs  gaulois  ; arrivés  près  d’Anibio-rix , 
celui-ci  leur  ordonne  de  quitter  leurs  armes;  9a>- 
binus  obéit;  son  exemple  est  suivi  parles  sians, 
et  ils  commencent  à discuter  les  articles  d’une 
capitulation . Mais  pendant  ce  temps-là , Amtno-rix 
prolongeant  à dessein  la  discussion , les  Eburoits 
Tes  enveloppent  et  les  massacrent;  puis,  aux  criS' 

' * ^fi^ictoire ! victoire.'  ! ils  fondent  avec  impétuo- 
sBfé  sur  la  ligne.  Cotta  fqt  tué  en  combattant,  avec 
ie  plus  grand  nombre  dés  légionnaires;  plusieurs 
se>^sauvèrent  jusqu’à  leur  camp,  soptinreiit  avec 
peine  l’assaut  jusqu’au  soir,  et,  tWsespérés,  s’en-  ' 
tretnèrent  tôbsipendant  la  nuit  ‘.'D’autres  gagnè- 
rent les  forêts,  et,  par  des  chemintf^détournés,  le 
•camp  de  Labiénus,  où  ils  portèrent  la  noiivelle 
de  ce  désastre.  . ♦ i, 

Ambio-rix , sans  perdfe  un  seul  instant , se  lendit 


I.  Cotta  se  ad  arniatum  hoslem'  itnrum  ncÿat. -Cæs.  bell:  Gall. 
1.V.C.36.  , . _ 

3.  Vietoriam  conclamanh  Can.>betl.  Gall.  I.  v,  • 

3.  Noctu  ad  uiAim  oaiiies,  desperatâ  salute,  se  ipi  interficiunt. 
Ctta.  bell.  Gall,,  h »,  c.  37.  — Tit.  Liv.  Epit.  o»i.  Stietoa.  C.  J. 
Cm.  c.  aV.  — Plut,  ta  C«s.  p.  7I9.  — Applan.  Bell,  civil,  p.  5»3. 
s — Dio.  Cass.  I.  XL,  p.  laS.  — Flor.  I.  C.  10.  — Eutrop)  I-  vt- 
' — ‘Ofos.'hyi.c.  10.  — Lucan.  Pbtrs.  1.  i,*v. '439. 
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54  avec  toute  sa  cavalerie  sur  les  terres  de  ses. voi- 
sins les  Âduatikes,  son  infanterie  le  suivant  de 
près.  Là , par  le  récit  de  sa  victoire , et  par 
l’entrainem^t  de  son  éloquence,  il  ranima  ce 
faible  et  malheureux  débris  d'une  nation  presque 
anéantie  sous  le  fer  des  Romains.  Le  lendemain , 
il  passa  chez  les  Nerves  , aussi  cruellement  traités 
jadis,  mais  moins  faibles  que  les  Adiiutikes^parce 
que  leurs  nombreux  «liens  ne  les  avaient  point 
abandonnés  au  milieu  de  leurs  calamités.  Ambio- 
rix,  dansses  exhortations,  leur  retraçait  le  tableau 
de  leurs  misères , les  exhortait  à ne  point  per-  , " 
dre  une  occasion  assurée  de  vengeance  : « Dèxpc 
« généraux  romains  sont  tués , leur  disait-il , une 
« partie  de  l’armée  romaine  est  détruite;,  que  Ci- 
« céron  et  sa  légion  aillent  rejoindre  au  plus»tôt 
a leurs  frères  morts  ! Est-il  au  monde  une  entre- 
« prise  plus  aisée  et  moins  chanceuse  ' ? Armez- 
« vottjs , les  Éburons  viennent  vous  seconder!  » 

^ Les  Nerves  se  laissèrent  persuader  sans  peine  ; 
remplis  d’ardeur,  ils  envoientà  tous  les  peuplesde 
leur  clientèle  l’ordre- de  prendre  les  armes;  tous 
se  rassçthblent,  Centrons,  Grudes,  LéVakes,  Pleu- 

•^oxes,*Geiduns ’,  et  se  réunissent  à l’armée  des 

». 

• V * 

I.  iDtntfsctos  esse  legaios  duo,  maguanaque  ^rtem  exercilAs 

inleriisse  demonstrai ; nihil  esse  rtegotü subilô'Oppressam  legio^ieiii,  •, 

qu«  cum  Ciceroue  bien«el,  inierfici...  Cas.  bell.  Gall.  1.  v,  c.  38. 
a.  Peuples  qui  habitaient,  à ce  qu’on  croit,  la  côte  de 
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Eburonitÿ  des  Aduatikes  et  des  Nerves.  Les  trou-  54 
pes  alliées  s’avancent  alors  k travers  la  forêt  vers 
le  quartier  de  Cicéron,  surprennent  d’abord  quel- 
ques détachemens  romains  sortis  pqttr  couper  du- 
bois, et  les  t-uent,  puis  se  répandent  tumultueu- 
sement toutautour  du  camp.  T^s  Romains  courent 
au*  armes  et  bordent  le  rempart  ; la  journée  fut 
rude,  parce  que  les  assiégeans  avaient  espéré  beau- 
coup du  succès  de  cette  attaque  imprévue;  ik  pen- 
saient que  deux  victoires  gagnées  ainsi  coup  sur 
coup  décideraient  pour  tonte  la  Gaule  l’insurrec- 
V lion  universelle,  et  bientôt  la  délivrance. 

Cicéron  se  hâta  d’écrire  à César;  à force  de 
promesses,  il  trouva  des  gens  qui  se  chargèrent  de 
ses  dépêches;  mais  tous  les  passages  étant  inter- 
ceptés soigneusement , les  émissaires  et  les  lettres 
tombèrent  entre  les  mains  d’Ambio-rix.  Cepen- 
dant les  Romains  travaillaient'  avec  une'  vitesse 
prodigieuse  à compléter  ce  qui  manquait  aux  re- 
-tFanchemens,  et  à faire  des  ouvrages  nouveaux  : 
s’il  faut  en  croire  (^ésar,  cent  vingt  tours  furent 
élevées  dans  cette  seule  nuit  des  matériaux  dont 
le  camp  était  approvisionné  ’.  Le  lendemain,  les 
assiégeans  renouvelèrent  l’attaque  et  commen- 
« 

giqor  au  rokli  des  l>ouchps  de  l’Escaut.  On  retrouve  une  trare 
de  l'ancien- nom  (Grudii)  dans  le  lieu  appelé  T'IanJ 

vVwn  Gmede,  la  Terre,  de  Groude,  dans  le  diocèse  de  Bruges. 

1.  Noctaex  eàuiaierü,  quam  munitionia  causft  camportaveranl , 
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54  cèrent  à combler  le  fossé.  Du  côté  des  Romains 
k résistance  fut  la  même  que  la  veille,  et  ainsi  les 
jours  suivans;  ils  passaient  toute  la  nuit  à réparer 
ks  ouvrages  endommagés;  les  blessés  ni  les  ma- 
lades , les  officiers  ni  les  soldats  n’avaient  aucun 
relâciae , aucun  intervalle  de  repos. 

éépendant  ceux  des  chefs  et  des  notables  ner- 
viens  qui  avaient  eu  jadis  quelque  accès  auprès  de 
Qcéroc,  et  quelque  relation  d’amitié -avec  lui, 
auttonct^Qi  qu’ils  ont  des  propositions  à lui  faire 
et  demandent  une  entrevue.  Cicéron  eaw^iéqn^b 
^ques-uns  des  siens.  Les  Gaulois  rèpètènt  dans  , 
çette  conférence  ce  qu’Arnbio-rix  avait  diLà  Sa-  ’ 
binus  : v.  que  toute  la  Gaule  était  en  armes,  que 
«les  Germaina  avaient  passé  le  Rhin,  que  tous 
« les  quartiers , inèmp  celui  de  César,  étaient  atta- 
a quésà  la  fois.  » Us  racontent  la  mort  de  Sabious , 
et  prennent  à témoin  de  la  vérité  de  leurs  paroles 
Âuibio-rix  qui  était  préseut.  «C’est  vainement',) 

« disent-ils,  que  vous,  comptez  sur  le  secours  • 
« geris*qui  sont  occupés  de  leur  propre  défense! 

« Quant  à nous,  notre  seule  intention  à l’éganl  de 
« vptre  république,  est  de  nous  alfrancbir  de  l’é- 
Lablissemeut  desquartiers d’iuver, et  d’empécher 

«qu’ils  deviennent  coutume '.s  Redites  à Cicéron 

% 

(unies  aUqipdùm  cxx  cxcitantur  iocrediliili  celeritqle.  Cges.  bulL 
*• . Gall.  I.  V,  c.  39. 

I.  cs>^ia...  populum  roiBan^l9.«9i(%D,  lUniliil 
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•ifft’ilpeut  sMis'aucuneJnqniétude  sQrtirdu  carnp  Sf 
/ ct  Ae  retirer  avec  sa  troupe  où  bon  lui  semblera.  « 

La  réponse  de  Cicéron- ftit  brève  et  fière;  elle 
portait  : « é}ue  le  peuple  romain  ne’ traitait  ' 

< mais  avee  un  ennemi  armé  ; iqais^  que  si  Les 

• Belges  voulaient  mettre  bas  les  armes,  il  serait 
V Tolontiers  leur  naédiatèur;  qu’ils  pouvaient  dé- 
« puter  vers  César,  qui  dans  sa  justice  le.ur  accor- 

< derait  tout  ce  qu’ilé  avaient  le  droit  de  deman- 

• der.  » \ . 

. Ln  Belges , voyant  que  la  nise  avait  échoué 
^ttntnbè  la  force,  se  déterminèrent  à entreprendre  , 
Un’^siègv  en  règle,  et  commencèrent  à ceindre  le 
*<^Bip  ennèini  d’une  circonvallation  de  onze  pieds 
de  haut  avec  un  fossé  de  quiilze  de  profondèiir; 
cinq  ans  de  guerre  avec  les  Romains  les  avaient 
instruits  dans  cette  partie  de  l’art  militaire,  et 
d’ailleurs  quelques  légionnaires  prisonniers  di- 
tétaient  leurs  travaux.  Mais,  faute  d’outils  pour 
éeinuer  la  teére,  ils  coupaient  le  gazon  avec 
l^iirs  sabres , et  le  portaient  dans  leurs  mains  ou 
dans  les  pans  de  leurs  saiei  *.  Malgré  l’imperfec- 
tion de  ces  procédés,  telles  étaient,  si  l’on  en  « 

nisf  hiberm  récusent , aique  banc  inreterascere  consuelndinem 
• nolint.  Cæs.  bell.  Gall.  1.  V,  c.  4i.  , 

1.  Sed , nuHi  feiTiiiiifentorum  copiS  qiiæ  snni  ad  hune  ilsnm 
Jdonea,  gladiis'eespitem'circnincidere,  manlbtis  aaguHsqoe  lerram 
exbaarire  oogebantor.  C«s.  bell.  Gall.  I.  v,  c.  4*- 

t m 


• .SS  • V HISTOIRE  DES  GAULOIS.  ’ * 

W>  ^ ^ 

54  croît  C^ar,^teur  activité  et  leur  nombre,  qu’en, 
, moins  de  tToirt  heures , un  renxpart  ;de  quinzè/ 
naille  pas  de  circuit  fut  éleve'  f. es  jours  suivans, 

■ -,  dirigés  par  les  mêmes  captifs*",  ils  dressèrent  des 
tours  à la  hauteur  du  rempart  ,.et  préparèrent  des 
faux'de  siège  et'des  tortues. 

Le  septième  jour  de  Tattaque,  ils  profitèreut 
d’un  vent  violent  qui  s’éleva  tout  à coup,  pour 
lanccr'dans  le  camp  ces  dard^  hrûlans  qu’ds  nom- 
maient catefej,  et  des  boulets  d’argile  rougis  "au 
. feu  ’.  Les  baraques  des  soldats  romains , couver- 
tes en  paille  selon  l’usage  du  pays,  s’enflammè- 
rent, et  lèvent  étendit  bientôt  l’incendie  par  tout 
le  camp..  Poussant  alors  de  grands  cris  *,  les  Belges 
approchent  du, rempart  leurs  tours  et  leurs  tor- 
tues, dressent  les  échelles  et  montent  à l’assaut; 
mais  les  assiégés  déployèrent  une  telle  intrépidité, 

. que , malgré  la  flamme  qui  dévorait  leurs  causes, 

« leurs  bagages,  toute  leur  fortune,  aucun  nequittà 
son  poste,  aucun  ne  songea  même  à tourner  Ja 
tête.  L’action  fut  vive,  et  il  y eut  de  part  et  d’autre 
un  grand  nombre  de  blessés  et  de  morts.  Ce  qui 
fit  le  plus  de  mal  aux  Gaulois,  c’est  que,  serrés  en 

I.  Miiius  boris  tribus,  millium  passuam  xv  in  circuilum  DMioi- 
tioaem  perfcceriint.  Cœs.bell.  Gall.  L v,  c.  4*- 

a.  Ferveâivs  fiisili  ex  argillà  glandes  fundhrel  ferxefacU  jacula 
ih  casas,  quK,  more  gallico,  strameniis  erant  teclit,  jacere  coepe- 
runl.  Caes.  bel).  Gall.  I.  v,  c.  43.  • 

•*  ^ 
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masse  au  pid  des  retrgtichemens  roma»isç,/ils  54 
«taiei^  gèugSpar  les  derniers  rangs  de  leur  ar- 
mée  , qui  les  embarrassaient  dans  leurs  toouve- 
mens  et  leu’  fermaient  la  retraite.  Malgré  ces 
obstacles,  il  parvinrent  à^attacher  au  rempart 
une  de  leur  toiu^;  mais  une  sortie  vigoureuse 
les  repoussa  et  la  tour  fut  brûlée. 

Cependan  le  siège  continuait,  et  la  position  ^ 
des  asslégésieyenait  d'instant  en  instant  plus  cri* 

• tiqxie;  il  y sirait  déjà  beaucoup  de  blessés,  et  le 
nombre  destommasen  état  de  service  diminuait 
rapidement.'haque  jour  Cicéron  dépéchait  à prix 
d’or  quelqiie»essager  vers  César;  tous  étaient  ar- 
^ rétés  aussitôt^  et  suppliciés  sous  ses  yeux  même. 

■ Dans  le  camuse  trouvait  un  transfuge  nervien, 
nommé  VertiOn,  homme  de  haute  naissance,  qui, 
dè^  les  prjBUiii  jours  du  siège,  était  venu  se  ren-  . ' 
dre  à Cicéron  t lui  engager  sa  foi;  par  de  grandes 
promesses,  sumut  par  celle  de  la  liberté,  il  décida 
un  esclave  gaibis  à porter  une  lettre  à César.  Le 
Gaulois , l’aya^liée  autour  deson  javelot  passa 
comme  déserta r dans  l’armée  nervienne,  puis 
trouva  moyen  je  s’évader  et  d'arriver  jusqu’à  Sa-  ^ 
marobrive,  oùitait  le  proconsul.  * 

Au  moment la  dépêche  partit  du  camp  de 
Cicéron , il  y ant  plus'  d’une  semaine  que  le  siège 


I.  Has  illeiirjaci»  illigatM  eflerL  Cæa.  bell.  Gall.  I.  v,  g.  45- 
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H était  commencé*,  il  y avaitaumoins  oouzejoursque- 
le'cbrpa  d’armée  de  Sabinus  et  de  Cotta  avait  été 
détruit';  et  cependant  César  n’aVait  encore  aucune 
nouvelle  ni  de  l’un  ni  de  l’autre  évèiement  : il  ne 
les  apprit  que  par  la- lettre  de  Giciron.  Ce  fait, 
qu’on  rejetterait  comme  incroyable  si  César  lui* 
même  ne  l’attestait  *,  ne  peués’explitiier  que  [ku* 

^ une  interruption  rigoureuse  des  coumunications 
dons  les  cités  de  la  Belgique,  mêm  dans  celles 
qui  restaient  encore  paisibles;  ce  qu  dénotait  un 
accord  effrayant  pour  les  Romains  aitre  presque 
toutes  les  nations  du  nord.  A lalectiçe  delà  dépê- 
che, César  fut  saisi  d’une  violeile  douleur;  il 
jura  de  ne  plus  couper  ni  sa  barbe  ises  cheveux, 
que  le  meurtre  de  ses  deux  lieuthans  et  le  dé- 
sastre  de  leur  armée  ne  fussent  pleinut^nt  vengés  *. 
Sans  perdre  un  moment,  il  partitap  «eeours  dè 
Cicéron  avec  une  légion  qu’il  tira  ^ quartiers  des 
Bellovakes,  et  il  écrivit  à celle  quiiivemait  chea 
les  Atrébates , et  à T.  Labiénus , Je  se  mettre  en 
marche,  afin  de  le  rejoindre  suila  route;  mais 

labiénus  lui-méme  se  tenait  sur  (défensive.  Les 
« • 

Tréviree,  animéspar  le  succès-des^urons, avaient 

aussitôt  chassé  leur  chef  Cingétdrix , et  établi  le 

patriote  Indutioinar  dans  le  supAnecommande- 

I.  Cœs.  bcll.  Gall.  I.  V,  c.  45,  4t>.  ê 

5.  Audilâ  clade  Titurianà,  barbam  caÿl)mque  summiait)  nec 

anièilemait  quàra  vioëkaasvt.  Soeton.Jul.  te.n.S7. 

- • 

•e  ' ’ ' 
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nnent;  prenant  ensuite  les  armes,  iis  étaient  venus  14 

camper  à quelques  milles  sakileoient  -du  quai^er 

de  Labiénus;^celui-ci  n’osait  pas  sortirez  rase 

campagne,  et  «e  préparait  à soutenir  un  siège 

procliain'  ; il  fit  tenir  ces  nouvelles  à César.'  £a 

noème  temps,  le  bruit  courut  que  les  cités  ariao^ 

ricaines  s’agitaient,  et  menaçaient  la  treizième 

légion  cantonnée  sur  le  territoire  essuen  Plus 

inquiet  qne  ja^nais , et  ne  pouvant  disposer  que 

de  deux  légions  incomplètes , qui  ne  présentaient 

qne  sept  mille  hommes  sous  les  armes  \ César  ^ 

partit  cependant,  déterminé  à remettre  le  salutde 

son  armée  et  le  sien  à son  audace  et  à sa  fortune. 

» 

Arrivé  à grandes  journées  sur  la  frontière  ner- 
vienne,  il  apprit  là,  par  des  captifs,  dans  quelle 
extrémité  se  tiouvait  Cicéron  : le  danger  n’avait 
fait  que  s’accroître  depuis  l’envoi  de  la  dépêcha, 
li  décida,  par' la  promesse  de  grandes  récomr 
penses , un  cavalier  auxiliaire  à porter  sa  répoosej 
qu'il  prit  la  présaution d'écrire  en  langue  grecque , 
afin  que , si  elleélait  interceptée , l’eunemi  n’en  pût 
pas  copnatlre  le  contenu  ^ : il  mandait  à Cicéron 

I.  Ce*.  bcH.  Gall.  I.  t>  c.  47-  * 

3.  Magnas  Gallorum  copias  earum  civitatom,  quse  Armorica 
appellanlur;  oppugnanUi  (L.  Roscii  ) causa  cMsveaiss*.  Gm.  beil. 

Gali.  I.  V,  c.  53. 

3.  Vix  hoininum  millium  vji.  Cæs.  bel).  Gall.  I.  v,  c.  49- 

4.  Hanc  graet^s  caiisoripUm  litleria  mtllii,  ne,  i»Set'c«pU(  «pi* 

«f 


-Digitized  by  Google 


60 


HISTOIRE  DES  GAULOIS. 


54  qu’il  arrivait  avec  deux  légions , et  il  l’exhortait  à 
persister  dans  sa  coùi«ageuse  défense.  César  recom- 
manda au  cavalier  gaulois  de  remettre,  s’il  se  pou- 
vait, la  lettre  en  mains  propres  aux  assiégés,  sinon 
de  l’attacher  à la  courroie  de  sôn  javelot , et  de  la 
lancer  dans  l’intérienr  du  camp  C’est  ce  que  fit 
le  Gaulois;  le  trait  se  ficha  dans  une  toür,  et  y 
, resta  deux  jours  attaché  ; le  troisièipe,  un  soldat 
l'omain  l’aperçut  et  le  porta  au  général.  Cicéron 
assembla  aussitôt  sa  légion  : la  lettre,  lue  publi- 
^quement,  causa  de  vifs  tran’sports  de  joie;  et 
déjà  on  voyait  la  fumée  des  incendies  que  Cé.sar 
allumait  dans  sa  marche 

Avertis  par  cet  indice  et  par  leurs  coureurs,  les 
Gaulois  quittent  alors  le  siège , et  avec  toutes  leurs 
troupes,  au  nombre  d’environ  soixante  mille  hom- 
mes , s’avancent  au-devant  du  proconsul , et  s’éta- 
blissent sur  son  chemin  , en  deçà  d’un  large  vallon 
que  traversait  un  ruisseau.  Césac,  voyant  Cicéron 
délivré , crut  pouvoir  prendre  du  temps  ; il  s’arrêta 
de  l’autre  cotédu  vallon  etchoisit  la  position  la  plus 
favorable  pour  y fortifier  .son  camp  ; et  quoique  ce 

siolâ,  nostra  ab  boslibus  consilia  cogooscantur.  Ctes.  bell.  Gall. 
I.  V,  c.  48. 

I.  .Si  adiré  non  pussit , monet  nt  tragulam,  cum  epistotà  ad 
amentum  deligatâ,  intrà  munitiones  castrorum  abjiciat.  Cks.  bell. 
Gall.  I.  V,  c.  48. 

a.  Tnm  fumi  incendiorum  procul  videbanlur.  Idem,  ibid. 


«i 
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camp  fût  nécessairement  dëjàreswerré,  puisqu’il  ne  54 
contenait  que  sept  mille  hommes  , neanmoins  les 
intervalles  furent  encore  diminués  autant  que  pos- 
sible , afin  d’inspirer  aux  Belges  plus  de  présomp- 
tion et' de  mépris.  En  mèihe  temps,  César  envoya 
de  tous  côtés  des  éclaireurs  reconnaître  le  terrain  -, 
et  les  passages  qui  traversaient  le  vallon.  Ce  jour- 
là’,  après  quelques  chocs  de  cavalerie  sans  résultat 
de  part  et  d’autre , chacun  se  retira.  Le  lendemain 
au  point  du  jour,  la  cavalerie  nervienne  s’appro- 
cha , et  vint  engager  le  combat  avec  les  cavaliers 
romains,  qui  cédèrent  d’abord,  suivant  leurs  in- 
structions, et  rentrèrent  dans  les  retranchemehs. 

Alors  tout  sembla  présenter  dans  le  camp  romain 
le  spectacle  de  la  confusion  et  de  la  crainte  ; oh 

se  hâtait  de  tra.vailler  à exhausser  le  rempart , à 

» • * 
•boucher  les  portes*  : rien  cependant  n’était  moins 

réel  que  cette  épouvante;  les  légions  se  tenaient 

rangées  en  bon ‘ordre  au  milieu  de  l’enceinte  , et 

César  avait  l’œil  à tout.  • . .<•. 

L’infanterie  gauloise,  trompée  par  cet  artifice, 

franchit  le  ravin  , et  se  range  en  bataille  de  l’autre 

côté , 'quoique  dans  un  lieu  désavantageu^-1  puis, 

voyant  que  l’ennemi  ne  paraissait  rpéme  pas 'sur 
\ 

I.  Ex  omnibus  partibuÿ  castra  altiore  vallo  muniri,  portasque 
obslrui,  atque  in  bis  adminislrandis  rebus  quàm  maximèeoncur- 
sari,  el,.  cum  simulatione  timoris,  agi  jubet.  C«s.  bell.  Gall. 

I.  V,  c.  5o. 
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I4‘  le  rempart,  elle  approche  et  y fait  pleuvoir  une 
grêle  de  traits  ; en  niéme  temps'  les  chefs  font  pu- 
blier par  des  hérauts  « que  .quiconque  voudra 
« passer  aux  assiégeans , soit  Romain  soit  Gaulois 
« auxiliaire,  le  j>eut  sans  danger  jusqu’à  la  troi- 
« sièntc heure;  ma\s  que,  ée  termeécouK*,  il  n’y 
<r-arrra  pl lis  de  quartier  pour  j>ersonne  «Bientôt 
les’^Mges  s’avancent  jusqu’au  pied  des  retranche* 
mens , que  les  uns  commencent  à saper , tandis 
que  d’autres  comblent  le  fossé.  César  attendait  ; il 
commanda  une  sortie  générale  par  toutes  les  jxjr- 
tes;  l’irruption  fut  teDeraent  >ive , que  lesGaulois 
culbutés,  mis  en  déroute,  s’enfuirent  laissant 
beaucoup  de  morts  sur  la  place.  César,  profitant 
de  cette  première  impression  d’effroi,  leva  le 
camp,  passa  là  vallée , et  opéra  sans  aucune  perte 
sa  jonption  avec  Cicéron.  Il  trouva  l’arniée  de  ce 

a 

général  dans  un  état  déplorable  ; à peitae  un  dixième 
Aessoldats  étaif  sans  blessure;  il  put  juger  parla 
du  danger  qu’elle  avait  couru  *.  U ne  vit  pas  non 
plus  sans  étonnement  les  travaux  exécutés  par  les 

Gaulois,  les  tours,  les  tortues,  les  remparts  qu'ils 

» 

- i 

t.  Pntronibns  circummissis,  prominiiari  jubcnl  : • Seti  qais 
« Gallu»,  seu  Ronianus  velit  aillé  horain  tertiam  ad  se  traiisire  , 
■ sine  perioulo  lîcere;  poil  id  tempus  non  fore  petestalem.  » Cæs. 
bell.  Gall.  I.  v,  c.  5i. 

s.  Legione  produeid,  cognoscit  non  decimum  quemque  esse  re* 
liclum  militem  sine  vuloere.  Cæs.  bell.  Gall.  I.  v,  c.  5i. 
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aroient  élevés  ' , et  cette  vue  ne  laissa  pas  qué  4e  ^ 
lui  causer  de  rmqoüétude  pour  l’avenir. 

La  nouvelle  de  la  victoire  de  César  et  de  là  dé^ 
livrance  de  Cicéron  , fut  portée  à Labiém»  par 
les  Rémes  avec  une  j^ahéme  rapidité.  Son  camp 
était  éloigné  de  soixante  milles  de  ceèin  de  Cicé- 
ron , ou  César  n’était  arrivé  qu’ après  la  neuvième 
heure*;  néanmoins  les  acclamations  fies  Réoies 
s’élevèrent  aux  portes* du  camp  avant  minuit,  et 
instruisirent  Labiéntisda  triomphe  du  proconsul, 
indutiomar,  qdi  le  i^demain  devait  attaquer  le 
quartier  de  Labiénms , fit  retraite  aussitôt  pendant 
la  nuit,, et  ticencia  ses  troupes.  La  même  nouvelle 
produisit  un  efiet  pareil  sur  l'insurrectionde  l’Ar- 
morike.  Déjà  les  forces  armoricaines  réunies  si’4- 
laient  plus  qu’à  huit  milles  de  la  treintème  légion, 
lorsque,  au  bruit  de  ces.événemens , elles^  dé- 
bandèrent et  disparurent  , *• 

La  Gaule  sembla  avoir  déposé  les  armes  ericô^  53 
une  fois  ; mais  cette  trêve  menaçait  d’étre  courte , * ^ 

et  César  ne  s’y  fiait  pas.  11  forma  trois. camps, 
d’une  légion  chacun,  autour  de  Samarobrive,  où 
il  se  proposait  de  passer  l'biver.  Les  événemens 

* V 

I.  lastilutas  tarres,  lestudinesmnnilioaesqnehostlum  miratnr. 
esw;  I.  c.— Cf,  Plul.  Cm.  p,  719. — Di*.  CaM.  I.  xl,  p.  i«4. — Oro». 

'I.  yt,  e.  90.— ProDton.  Stratag.  I.  m,  c.  17.  — 1.  xin,  c.  rt. 
a.  Troia  beurei  après  nidi. 

3.  Cm.  ben.Gall.4.v,e.5dl. 
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* 55  doht. la  Belgique  venait  delre,  le  théâtre  Conrt- 

* " nuaient  d'occuper  les  esprits  fl’agît^tion  se  faisait 

ressentir  jusqire  dans  les  cités  les  plus  éloignées. 
De  toutes  parts  on  s’envoyai fâés  messages;  on  se 
sondait  uiutuelleiuent  ;’on  concertait  ce  qu’il  con- 
venait 4^^re  , si  l’on  recommencerait  la  guerre, 
à qhelYnQiHent,  sur  quel  point.  Des  assemblées 
noctfirneK  se  tenaient  au  fond  des  bois  et  dans  les 
lieux  écartés  ; en  un  mot , il  ne  se  passa  pas  ün 
seul  jour  de  tout  cet  hiver  que  les  Romains  ne 
reçussent  quelque  avis  inquiétant;  et  il  n’y  eut 
pas  une  seule  des  nations  gauloises  qui  ne  dût 
leur  devenir  suspecte  *,  excepté  deux  pourtant, 
les  Édues  et  les  Rénaes.  César  manda  auprès  de 
luû,  l’un  après  l’autre,  les  principaux  pereonna- 
ges  jde  chaque  cité,  leur  déclara  ce  qu’il  savait 
et  ce  qu’il  soupçonnait , les  menaça  et  en  effraya 
quelques-uns.  En  même  temps,  ses  instrumens 
dévoués,  les  tyrans  qu’il  avait  imposés  en  plu- 
sieurs  lieux,  s’efforçaient  de  comprimer  l’esprit 
public  par  la  violence.  Cavarin,  qu’il  avait  élevé 
sur  les  Sénons , comme  Tasget  sur  les  Carnutes, 
déjà  odieux,  provoqua  par  un  excès  de  rigueur 
un  soulèvement  populaire;  la  multitude  voulut  le 

I.  Nullum  ferè  totuis  hiemis  tÿmpui  sine  sollicitudiae  Csesaris 
iulercessil,  quin  aliquem  de  conciliis  ac  molu  Gallorum  nunlium 
acciperet. . . præter  Æduos  et  Reinos. . . nulla  ferè  fait  civitas  non 
suspecta  nobis.  Cæs.  bell.  Gall.  I.  v,  c.  53,  54- 
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mettre  en  pièces;  échappé  à grand’  peine,  et 
poursuivi  jusqu’^iux  frontières,,  ii  fut  déclaré  dé-^ 
chu  de  la  royauté  et  à jamais  banni  du  pays 
Cavarin  se- réfugia  près  de  César,  à Samaro- 
brive  , où  arrivèrent  bientôt  des  députés  sénonais 
qui  venaient  exposer  au  proconsul  les  crimes 
du  roi , et  justifier  les  magistrats  et  le  peuple. 
César  les  reçut  fort  mal;  et  sous  le  prétexte 
d’aviser  à une  plus  complète  information  , il  leur 
ordonna  de  lui  envoyer  sur-le-champ,  tous  les 
membres  de  leur  sénat;  les  5>énons  refusèrent*. 

Tandis  que  les  choses  se  préparaient  ainsi  dans 
le  centre  de  là  Gaule,  dans  le  nord,  le  Trévire  In* 
dutiomar  ne  cessait  de  provoquer  les  Germains 
à passer  le  Rhin,  promettant  de  l’argent,  exagé- 
rant les  peines  éprouvées  par  les  Romains  dans  la 
dernière  guerre , et  les  forces  du  parti  national  : 
mais  il  eut  peu  de  succès  ; le  sort  d’Arioviste  et 
des  Tencthères  avait  frappé  de  trop  de  teireur 
les  tribus  teutoniqùes.  Indutiomar  fit  alors  un 
dernier  appel  à l’énergie  des  Trévires;  il  convoqua 
le  conseil  armé  de  la  nation;  c’était , comme  on 

X.  Senones...  Cavarinum,  quem  Cæsar  apud  eos  regem  conati- 
tuerat,  interûcere  publico  consilio  cooati,  quùm  ille  praesensisset 
ac  profugissct,  usque  ad  fihes  iosecuti , regno  donaoque  expulerunt. 
Cæs.  bell.  Gull.  i.  v,  c.  54. 

a.  Quùm  is  oronem  ad  se  senaluna  veoirc  jussissel , diclo  au- 
dieotes  non  fuerunl.  Cæs.  bell.  Gall.  I.  v,  c.  54> 
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W l’a  vu , la  proclamation  d’alarme  et  l’ouverture 
d’une  guerre  à mort.  Tous  les  hommes , jeunes  ou 
vieux , en  état  de  porter  les  armes  devaient  se 
rendre  à ce  conseil,  et  le  dernier  venu  était  sup- 
plicié à la  vue  de  l’assemblée*.  Le  chef  l révire  fai- 
sait aussi  k prix  d’or  des  recrues  de  cavalerie  chez 
les  nations  voisines;  il  appela  même  les  déserteurs 
de  toutes  les  contrées  de  la  Gaule,  et  les  bannis* 
qui , chassés  de  leurs  foyers  pour  leur  haine  con- 
tre l’étranger , errans  dans  les  bois  et  les  soli- 
tudes, étaient  flétris  par  les  Romains  du  nom  de 
bandits  et  de  malfaiteurs.  A mesure  que  ces  ren- 
forts arrivaient,  fndutiomar  les  enrégimentait  et 
les  armait.  Ce  patriote  infatigable  partageait  avec 
Ambio-rix  tous  les  regards  et  toutes  les  espéran- 
ces ; de  tous  côtés  on  lui  adressait  f|ps  députa- 
tions, soit  privées,  soit  publiques,  pour  louer  et 
animer  son  courage , pour  briguer  son  alliance , 
pour  lui  demander  enfin  de  fixer  le  jour  où  l’é- 
tendard de  la  délivrance  se  lèverait  à la  fois  sur 

, toute  la  Gaule’. 


1.  Armatuin  coDsiliutn  indicit  (hoc  i«ore  Gallorum  initium  est 
belli  ) quo,  lege  communi,  omnes  pubcres  armati  convcnire  con- 
suerunt,  qui  ex  iis  novissimiis  xenit,  in  conspectu  mulliludinis, 
omnibus  crucialibiis  afTectns  necatiir.  C*s.  bell.  Gall.  I.  v,  e.  5fi. 

s.  Exules  damnalosque  tolâ  Galliâ  màgnis  prsemiis  ad  se  allicere 
cœpit.  Cæs.  bell.  Gall.  I.  v,  c.  55. 

3.  Undique  ad  euin  legationes  concurrunl,  gratiaœ  atque  ami- 
citiam  publicè  privalioique  petuat...  Ces.  ibid. 
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Cependant  le  conseil  armé  de  la  nation  trévire  S3 
se  rassembla  ; Indutiomar  y exposa  la  situation 
générale  du  pays.  « Les  Nerves , dit-il , prennent 
« déjà  les  armes  ; les  Aduatikes  hâtent  leurs  pré- 
« paratifs;  les  hommes  de  bonne  volonté  ne  nous 
« manquent  pas , ils  nous  manqueront  encore 
« moins  quand  nous  serons  en  mouvement  et  que 
« nous  sortirons  de  nos  frontières*.  » Il  ajouta 
que  les  Carnutes,  jes  .Sérions,  plusieurs  autres 
peuples  encore , le  sollicitaient  instamment  d’aller 
se  joindre  à eux  pour  établir  dans  le  centre  de  la 
Gaule  le-  foyer  de  la  nouvelle  guerre  : tel  était 
aussi  son  avis.  Les  plans  d’Indutiomar  furent 
adoptés  avec  acclamation  ; et  l’on  décida  qu’on 
marcherait  immédiatement  vers  les  bords  de  la 
Seine  et  de  la  Loire;  qu’on  ferait  route  par  le 
territoire  des  Rémes , afin  de  châtier  au  passage 
ces  perfides  amis  de  l’étranger;  mais  qu’avant 
tout  il  fallait  prendre  d’assaut  le  camp  de  I.abié- 
nus.  Cela  réglé,  le  conseil  arrêta  des  mesures 
énergiques  contre  les  traîti*es  , partisans  des  Ro- 
mains ; Cingéto-rix  fut  déclaré  ennemi  de  la  patrie, 
et  la  vente  de  ses  biens  fut  décrétée.  Puis  chacun 
fit  ses  dispositions,  et  au  bout  de  peu  de  jours 
l'armée  trévire  se  mit  en  marche  *. 

I.  Neque  »ibi  voluniariorum  copias  cleforc , si  ex  fiiiibiis  suis 
progredi  coepisset.  Css.  bell.  Gali.  I.  v,  c.  56. 

a.  Caes.  bell.  Gall.  I.  v,  c.  56. 
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53  Labiénus  avait  été  informé  presque  aussitôt  par 
Cingéto-rix  et  les  siens  des  résolutions  adoptées 
dans  le  conseil  armé,  et  des  plans  d'Indutiomar  ; 
quoique  l’assiette  de  son  camp,  forte  par  la  na- 
ture et  par  l’art,  ne  lui  laissât  aucune  crainte  sur 
le  résultat  de  l’attaque,  cependant,  pour  ne  pas 
perdre  l’occasion  d’un  coup  d’éclat , il  prit  de  nou- 
velles mesures.  Il  manda  aux  Réraes  de  lui  en- 
voyer autant  de  cavalerie  qu’ils  pouvaient  en 
réunir  à l’instant  même  , la  fit  entrer  de  nuit  et 
la  cacha  dans  ses  relranchemens.  Les  troupes  tré- 
vires  ne  tardèrent  pas  à se  montrer.  A leur  appro- 
che , Labiénus,  affectant  une  grande  crainte,  re- 
tint ses  soldats  dans  le  camp,  et,  pendant  plusieurs 
jours,  ne  répondit  rien  aux  vives  provocations  des 
Gaulois.  Dans  son  impatience  de  combattre,  sou- 
vent Indutioniar  s’avançait  jusqu’au  pied  des  re- 
trancliemens  avec  une  escorte  de  cavalerie  , soit 
pour  reconnaître  les  lieux,  soit  pour  entrer  en 
conférence,  essayer  les  promesses  et  les  menaces  ; 
et  ses  cavaliers  , adressant  mille  outrages  aux  Ro- 
mains, lançaient  en  signe  de  mépris  leurs  javelots 
par-dessus  le  rempart  Mais  un  soir  qu’après 
avoir  voltigé  ainsi  autour  du  camp  ils  se  retiraient 
lentement  et  en  désordre,  Labiénus  fit  ouvrir 


I.  Equités  pleriimqoe  omnes  leta  iotra  valluin  conjiciebaDt. 
Ces.  bcll.  Gall.  I.  v.  c.  57. 
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tout  à coup  les  portes,  et  lâcha  toute  sa  cavale-  53 
rie,  promettant  un  prix  considérable  à qui  lui 
rapporterait  la  tête  d’Indutioinar.  « C’est  à lui  seul 
< qu’il  faut  vous  attacher,  dit-il  à ses  soldats;  je 
«vous  défends  de  frapper,  ni  de  blesser  aucun 
« autre,  avant  qu’Induliomar  soit  pris  et  tué  *.  » 
Lui-ménie  sortit  avec  les  cohortes  pour  soutenir 
sa  cavalerie.  Les  Romains  partirent  à bride  abat- 
tue; et  l’escorte  gauloise , chargée  à l’iniproviste  , 
fut  aisément  dispersée.  Tous  n’en  voulant  qu’à  un 
seul,  ils  atteignirent  bientôt  le  chef  trévire  au 
gué  d'tine  rivière;  enveloppé,  percé  de  vingt 
coups  à la  fois,  Iiidutiomar  tomba , et  sa  tête  san- 
glante fut  apportée  à Labiénus  ’.  Dans  l’ivresse 
de  leur  joie  , les  soldats  romains,  retournant  au 
camp,  s’amusèrent  à massacrer  tout  ce  qui  se 
trouva  sur  leur  passage.  Cette  catastrophe  inat- 
tendue, qui  frappait  au  cœur  la  coalition  belgi- 
que,  désorganisa  pour  le  moment  l’armée  des 
Trévires;  elle  abandonna  le  siège  et  se  dispersa. 
Toutefois  la  valeureuse  nation  ne  se  rebuta  poiut; 
elle  conféra,  comme  un  témoignage  de  sek  regrets , 
le' commandement  suprême  aux  plus  proches  pa- 
rens  du  malheureux  Indutiomar;  puis  elle  recom- 
* ■ 

I.  Omues  unum  pelant  Indatioroarum  ; neu'  quisquam  priCu 
vuloeret,  quàin  ilium  interfectum  viderit.  Ces.  bell.Gall.l.  v,  c.  58. 

a.  Caput  ejus  refertur  in  castra.  Id.  toc.  cit.  — Uio.  Cass.  I.  ai. , 
p.  i»5.  — Oros.  1.  »i,c.  lo. 
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mença  ses sollici talions  auprèsdes  peuplades  trans- 
rhénanes, et  à force  d’argent  elle  parvint  à attirer 
quelques  bandes  de  Germains  à son  service. 

César,  pendant  ce  temps-là,  sous  la  protection 
de  ses  trois -camps,  faisait  d’immenses  préparatifs 
pour  la- prochaine  campagne;  trois  légions  au 
grand  complet  lui  étaient  arrivées  d’Italie  et  por- 
taient son  infanterie  romaine  à dix  légions.  11  lui 
tardait  que  celte  campagne  s’oiivrîl.  Aux  inquié- 
tudes du  présent  se  joignaient  en  lui  la  douleur 
et  le  ressentiment  des  désastres  passés.  Le  pres- 
tige dont  quatre  années  d’un  bonheur  eonslant 
avaient  entouré  les  armes  romaines  était  presque 
évanoui.  L’exemple  d’Ambio-rix  et  des  Éburons 
avait  enseigné  aux  Gaulois  que  les  peuples,  quel- 
que accablés  qu’ils  soient,  peuvent  trouver  dans 
la  ruse  une  dernière  et  infaillible  ressource  ; 
l’exemple  des  Nerves  leur  avait  inspiré  une  con- 
fiance plus  virile  ; ce  siège  du  quartier  de  Cicéron 
conduit  avec  tant  d’habileté  et  de  .vigueur  leur 
qiontrait  qu’ils  pouvaient  tenir  tête  aux  EU)maias 
sur  le  champ  de  bataille,  à armes  égales,  s’ils  dé- 
daignaient le  succès  moins  glorieux  de  la  rnse. 
C’était  cette  confiance  que  César  redoutait  le  plus; 
et  il  appelait  de  tous  ses  vœux  la  saison  de  la 
guerre,  afin  de  frapper  quelque  coup  terrible 
qui  ramenât  sous  les  aigles  l’ancien  * prestige. 
Il  mûrissait  un  .plan  de  vengeance  *contre  les 
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Nerves  , mms*  surtout  contre  Amlno-rix  et  M 
peuple.  Dans  son  impatience,  il  n'attendit  même 
pas  que  l’hiver  fût  tèrminé.  Prenant  avec  lui 
quatre  légions,  il  fit  une  irruption  subite  sur 
les  terres  nerviennes , brûla  quelques  villages, 
enleva  plusieurs  centaines  d’hommes  et  beaucoup 
de  bestiaux,  distribua  le  tout  entre  scs  soldats,  et 
revint  à Samarobrive  , après  cette  expédition 
moins  digne  -du  général  d’un  grand  empire  que 
d’un  chef  de  brigands  ou  de  Sauvages  '. 

Aux  premiers  jours  du  printemps,  le  proconsul 
convoqua  prés  de  lui,  comme  de  coutume,  l’as- 
semblée générale  des  cités.  Parmi  les  nations  im- 
portantes, ni  les  Sénons,  ni  les  Carnutes,  ni  les 
Trévires,  n’envoyèrent  de  députés;  César  les 
somma  de  le  faire  au  plus  tût  ; ils  ne  répondirent 
point[:  leur  opiniâtre  refus  produisit  sur  l’assem- 
blée une  vive  impression.  11  était , pour  les  Ro- 
mains, de  la  dernière  importance  que  les  assem- 
blées gauloises  se  tinssent  régulièrement , dans 
toutes  les  formes  établies  par  la  constitution  fé- 
dérale. Maîiréfe  de  ces  assemblées,  dont  ils  diri- 
geaient l’esprit,  dont  ils  dictaient  les  résolutions, 
les  Romains  s’en  servaient  habilement  pour  don- 
ner à leur  tyrannie  une  apparence  de  légitimité  ; 
leurs  demandes  d’hommes,  d’argent,  d’autorité  , 

, . • ........ 

4 

1.  Cks.1wU.  Gril. L vx,c.  3.  * . ■ . 
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étaient  toujours  revêtues  de  la  sanction  d’un  pou- 
voir national,  elles  peuples  n’avaient  plus  aucun 
prétexte  pourrejeter  ceqiieleurs  députés  avaient 
consenti.  César  déclara  donc  qu’il  regardait  le 
refus  des  trois  nations  comme  un  acte  de  révolte 
ouverte  contre  le  peuple  romain’;  et  ajournant 
•toute  autre  affaire,  il  arma  ses  légions  et  marcha 
i d’abord  sur  le  territoire  sénonais.  Cependant , 
comme  il  ne  voulait  paS  que  les  députés  assemblés 
délibérassent  en  srtn  absence,  il  prorogea  la  ses- 
•sion  et  la  transféra  de  Samarobrive  à Lutetia, 
■chef-lieu  des  Parises  ou  Parisii' , Situé  dans  une 
île  delà  Seine;  ce  petit  peuple  était  proche  voisin 
des  .Séiions,  avec  lesquels  il  avait  d'anciennes 
alliances;  mais  dans  la  circonstance  présente  il 
s'était  séparé  d’eux  pour  suivre  le  parti  romain. 
César  choisit  la  ville  de  Lutétia,  parce  qu’elle  se 
trouvait  également  à proximité  du  territoire  car- 
nute,  où  il  se  proposait  de  passer  aj)rès  avôir 
■ châtié  et  réduit  les  Sénons. 

Tous  les  actes  insurrectionnels  de  la  nation 
sénonaise,  depuis  l’expulsion  de  Cavarin  jusqu’à 
• celui  qui  excitait  si  violemment  la  colère  de  César, 
-avaient  été  dirigés  par  Acco’,  chef  actif,  entrepre- 
nant, en  grand  crédit  dans  sa  cité  et  hors  de  sa  cité , 

I.  Iniliutn  belli  ac  defectionis.  Idem.  loc.  cil. 

a.  Concilium  Lutetiam  Parisiorum  transfert.  Ibid. 

3.  Acco  qui  princeps  consilii  fuerat.  Cœs.  bell.  Gall.  I.  vi,  c.  4* 
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et  l’an  des  plus  mortels  eànetnis  que  les  Romains  53 
eussent  dans  la  Gaule.  Sitôt  que  le  refus  d’envoyer  ‘ 
des  représentans  aux  Étais  avait  étédécidé officiel- 
lement par  le  conseil  et  le  peuple,  Acco  avait  fait 
publier  l’ordre  à la  population  des  campagnes  de 
se  retirer  dans  les  places  fortifiées;  mais  la  promp- 
titude de  César  déconcerta  ces  mesures , et  les  Së- 
iions,  pris  au  dépourvu,  se  virent  contraints  de 
demander  la  pâix.  Le  proconsul  se  montrait  in- 
flexible et  voulait  promener  le  fer  et  le  feu  sur 
leur  territoire,  lorsque  le  sénat  étluen  vint  s’inter- 
poser, appuyant  chaudement  la  cause  d’un  voisin 
et  d’un  vieil  allié'.  Dans  les  dispositions  bù  se  trou- 
vait la  Gaule , César  n’osa  pas  rejeter  une  si  puis- 
sante médiation;  il  ne  dévasta  pbirit  les  campa- 
gnes sénonaises , se  contentant  d’exiger  l’extra- 
dition d’Acco,  cent  otages,  qu’il  laissa  en  garde 
aux  Édues,  et  tout  ce  que  le  pays  avait  de  cava- 
lerie sur  pied.  Toutefois  il  ne  rétablit  pas  Cavarin 
dans  scs  anciennes  fonctions  de  roi  au  service  des 
Romains,  de  peuV  que  ses  ressentimens  personnels 
et  l’aversion  du  peuple  ne  suscitassent  quelques 
nouveaux  troubles’;  il  lui  donna  le  commande- 
ment de  la  cavalerie  sénonaise,  et  l’emmena  avec 

X.  PetenlibusÆdais. . . qnornra  antiquitùs  ia  fide  eral  civius. 

Idem , loc.  cit. 

a.  Ne  quii  aat  ci  ejas  iracundii,  aut  ex  eo,  quod  meruerat, 
odio  civilalis,  motus  existât.  Cses.  bell.  Gali.  I.  vi,  c.  5. 
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. 53  lui.  Il  allait  passer  de  là  sur  le  territoire  des  Car- 

nu  tes,  lorsque  les  Rèmes  accoururent  et  intercé- 
dèrent pour  ceux-ci,  au  même  titre  que  les  Édues 
pour  les  premiers  *.  Telle  était  la  jalousie  avec  la- 
quelle ces  deux  nations  se  disputaient  la.  faveur' 
romaine  et  la  prépondérance,  qu’il  eût  été  très 
impolitique  de  refuser  à l’une  ce  que  l’autre  avait 
obtenu.  César , quoi  qu’il  en  eût , se  vit  donc 
forcé  d’épargner  aussi  les  Carnutés.  Il  se  rendit 
alors  immédiatement  à Lutétia , où  il  présida  l’as- 
semblée; après  avoir  fixé  le  contingent  et  les 
subsides  que  chaque  cité  devait  lui  fournir , il 
déclara  la  session  close,  et  congédia  les  députés. 

Toutes  ses  pensées  se  reportèrent  alors  sur  le 
nord.  Prévoyant  bien  qu’Ambio-rix  ne  hasarderait 
pas  une  bataille  contre  lui,  il  résolut  de  lui  cou- 
per d’abord  toute  retraite  en-deçà  et  au-delà  du 
Rhin,  puis  d’aller  porter  la  guerre  au  cœur  de 
son  pays  et  de  l’envelopper  dans  l’extermination 
générale  de  son  peuple.  Il  Iç  savait  lie  par  le  droit 
de  l’hospitalité  avec  les  Ménapes,  ses  voisins  occi- 
dentaux, que  défendaient  de  vastes  forêts,  de  pro- 
fonds marécages,  et  qui  jamais  n’avaient  envoyé 
de  députés  aux  Romains*  ; il  savait  en  .outre  que , 

I.  Carnutés  legatos  obsidesque  rnittunt,  usi  deprecatoribus  Re- 
mis... eadem  ferunt  responsa.  Ibid.  c.  4. 

a.  Qui  uni  ex  Galliâ  de  pace  ad  Cesarem  legatos  nupqnain  roi- 
aérant.  Cœs.  1.  vi,  c.  5. 
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par  le  moyen  des  Trévires , le  chef  éburon  avait  53 
traité  avec  quelques  peuplades  germaniques.  D’a- 
près ces  informations,  il  envoya'  deux  légions  à 
l.abiénus  pour  faire  faqe  aux  Trévires;  lui-même, 
à la  tête  de  cinq  autres  légions , entra  sur  les 
terres  des’Ménapes,  qui , se  fiant  à la  nature  de 
leur  pays,  se  réfugièrent  au  fond  des  bois  et  dans 
les  îles  des  marais.  Les  Romains  s’avancèrent  sur 
trois  points  d’attaque,  construisant  des  chaussées 
et  jetant  des  ponts  sur  les  marécages;  ils  incen- 
dièrent un  grand  nombre  d'habitations,  enle- 
vèrent une  multitude  d’hommes  et  de  bestiaux'. 
Forcés  dans  des  retraites  qu’ils  avaient  crues 
impéne'trablcs,  les  Ménapes  demandèrent  la  paix. 

Le  proconsul  la  leur  accorda , leur  fit  livrer  des 
otages,  et  déclara  qu’il  les  traiterait  désormais 
sans  quartier , s’ils  donnaient  asile  sur  leur  terri- 
toire à A mbio-rix  ou  à quelqu’un  des  siens;  illai.ssa, 
pour  les  contenir,  Comm  l’Atréb^te  avec  une 
partie  de  la  cavalerie  auxiliaire. 

Il  marcha  ensuite  contre  les  Trévires  ; mais , en 
son  absence,  ce  peuple  avait  éprouvé  des  revers; 
Labiénus  l’avait  défait  dans  une  bataille  sanglante, 
et  avait  replacé  Ci ngéto-rix  à la  tête  du  gouverne- 


1.  Cæsar , ceterilcr  cffccüs  ponlibus,  adit  triparlilô,  cdifîcia 
-ricosquc  incendit,  roagno  pccoria  atque  hominum  numéro  potitur. 
Caea.  bell.  Gall.  I.  vi,  c.  6 — üio.  Cass.  I.  xjl,  p.  i34.  — Paul.  Oroa. 
1.  VI,  c.  lo. 
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53  ment  *;  fugitifs  à leur  tour,  les  parens  dlndutio- 
mar  avaient  passé  le  Rhin  et  cherchaient  un  asile 
en  Germanie.  (Æsar,  voyant  ces  deux  expéditions 
si  promptement  terminées,  jeta  un  pont  sur  le 
fleuve,  et  fit  quelques  marches  le  long  de  la  rive 
droite  pour  effrayer  les  peuples  germains.  Les  uns 
se  retirèrent  au  loin  dans  l’intérieur  des  forêts , 
les  autres  lui  envoyèrent  des  messages  de  paix  et 
des  otages  ; il  leur  sigii  ifia  de  rompre  toute  relation 
avec  les  Éburons  et  leur  chef,  et  de  ne  recevoir 
chez  eux  aucun  homme  de  cette  race  que  le  peu- 
ple romain  déclarait  son  ennemie,  sous  peine 
d’étre  traités  eux-mémes  comme  des  ennemis  de 
Rome.  Ayant  ainsi  assuré  sa  vengeance,  au-delà 
comme  en-deçà  du  Rhin , il  revint  en  Gaule,  coupa 
le  pont,  et,  sans  perdre  un  moment,  se  dirigea  sur 
le  pays  des  Éburons  par  la  forêt  des  Ardennes’. 

Afin  que  le  coup  arrivât  plus  terrible  et  plus 
imprévu  , César  fit  partir  en  avant  toute  sa  cava- 
lerie, sous  la  conduite  de  T.  Minucius  Basilus,  lui 
recommandant  bien  de  ne  point  allumer  de  feu 
dans  les  haltes,  et  de  ne  négliger  aucune  des 
précautions  qui  pouvaient  rendre  la  marche 
prompte  et  secrète;  Basilus  suivit  exactement  ces 
ordres.  f.«s  Éburons,  se  fiant  à l’éloignement  de 

1.  Cingetorigt  principalus  atquc  imperium  est  traditum.  Caes. 
bell.  Gall.  1.  vi,  c.  8. 

s.  Os.  bell.  Gall.  I.  vi,  c.  9,  10-39. 
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Varmée  ennemie  qu’on  croyait  alors  embarquée  53 
dans  des  guerres  contre  les  Germains,  n’avaient 
rien  de  prêt  pour  la  défense  : ni  les  soldats,  ni  les 
chefs  n’étaient  à leurs  postes,  et  la  cavalerie  ro- 
maine tombant  au  milieu  d’eux  produisit  l’effet  de 
lafoudre.Basilus,ayantsuqu’Aml)io-rix  se  trouvait 
avec  un  petit  nombre  de  cavaliers  à sa  maison  de 
campagne,  tourne  de  ce  côté  pour  le  prendre  mort 
ou  vif,  et  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  réussît.  Ambio-rix, 
assailli  à l’improviste,  après  s’étre  vu  enlever  ses 
chariots,  ses  chevaux,  tous  ses  bagages,  ne  dut 
la  vie  qu’à  un  bonheur  inespéré*.  Comme  l’habi- 
tation était  située  au  milieu  d’une  forêt,  les  cava- 
liers de  sa  suite  purent  s’embusquer  dans  un  pas- 
sage étroit  et  contenir  quelque  temps  les  Romains, 
tandis  que  le  chef,  sautant  à cheval,  s’éloigna  dans 
la  profondeur  du  bois. 

11  était  trop  tard  pour  se  rallier;  d’ailleurs  quelle 
résistance  ce  petit  peuple  pouvait-il  opposer  aux 
forces  qui  venaient  l’envahir?  Tout  ce  qu’Ainbio- 
rix  avait  encoreà  faire, c’était  d’avertir ceuxde ses 
compatriotes  qui  habitaient  les  cantons  les  plus 
éloignés;  et  il  envoya  dans  toutes  les  directions 
des  émissaires  chargés  de  publier  « que  César  ap- 


I.  Magote  fuit  forianx,  omni militari  instrumento,  quod  circùm 
M babebat,  ercplo,  rhedis  equisque  romprebensia,  ipsum  effugere 
mortem.  Ces.  bell.  Gall.  I.  ti,  c.  3o. 
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a prochait  avec  dix  légions  et  une  cavalerie  innom- 
a brable  ; que  chacun  eût  donc  à pourvoir  promp- 
« tement  à sa  sûreté.  » Cette  proclamation  fut  reçue 
comme  l’annonced’une destruction  prochaine.  En 
peu  d’heures  tous  les  villages  furent  abandonnés  , 
"et  la  campagne  se  couvrit  de  bandes  de  fugitifs  qui 
gagnaient , avec  leurs  provisions  et  leurs  bestiaux, 
les  lieux  les  plus  sauvages  et  les  moins  accessibles. 
Les  uns  se  réfugièrent  au  fond  des  Ardennes, 
d’autres  au  milieu  des  étangs  et  des  rivières  ; les 
habitans  des-  cantons  voisins  de  la  mer  se  retirè- 
rent dans  les  îles  nombreuses  que  formaient  les 
marées  sur  cette  plage  basse  et  marécageuse.  On 
en  vit  un  grand  nombre  aller  se  livrer  avec  leurs 
biens  et  leurs  familles  à des  peuples  qui  avaient 
toujours  été  leurs  ennemis*.  Mais  amis  et  enne- 
mis, tous  également  effiayés  des  menaces  de  Cé- 
sar, leur  refusèrent  l’accès  de  leurs  terres.  Ambio- 
rix,  ne  gardant  près  de  lui  que  quatre  cavaliers 
dévoués,  se  tint  au  milieu  des  bois  dont  il  con- 
naissait tous  les  détours  , tous  les  recoins.  Quant 

✓ 

à son  collègue  le  vieux  Cativolke,  malade,  infirme, 
accablé  de  chagrin,  hors  d’état  de  supporter  les 
fatigues  d’une  telle  guerre  ou  les  privations  d’une 
telle  retraite,  il  mit  fin  à sa  vie  en  buvant  un  poi- 

I.  Se  suaque  omoia  alieoissimb  credideruot.  C»s.  bell.  GalL 
I.  VI,  c.  3i. 
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son  composé  avec  le  suc  de  Fif*.  Ses  dernières  pa-  M 
rôles  furent  des  paroles  de  douleur  et  de  malédic- 
tion ; il  dévoua  à la  vengeance  du  ciel  et  de  la  terre 
l’homme  qui  était  venu  troubler  ses  vieux  jours  et 
verser  sur  sa  patrie  de  si  effroyables  calamités 
L’épouvante  gagnait  les  voisins  des  Éburons. 

Les  Condruses  et  les  Sègnes , tribus  germaniquea. 
qui  habitaient  les  Ardennes  entre  ce  peuple  et  les 
Trévires,  envoyèrent  en  tremblant  des  députés  à 
César.  Ils  le  priaient  de  ne  point  les  compter  parmi 
ses  ennemis,  et  de  ne  pas  croire  que  tous  les  Ger- 
mains d’en- deçà  du  Rhin  fissent  cause  commune 
avec  les  Gaiilois  ; que,  pour  eux , ils  protestaient 
ne  s’étre  point  mêlés  de  cette  guerre  et  n’avoir 
fourni  aucun  secours  à Ambio-rix.  César  promit 
de  les  épargner,  à condition  qu’ils  lui  livreraient 
tous  les  Eburons  qui  se  seraient  réfugiés  chez  eux. 

Il  partagea  ensuite  son  armée  en  quatre  divisions. 
Labiénus  avec  trois  légions  fut  envoyé  vers  les 
bords  de  la  mer  afin  d’attaquer  par  la  frontière 
occidentale;  Trébonius  avec  trois  autres  légions 


1.  Ælale  jàm  confertus,  qiiùm  iRborcmaut  beHi  aut  fugx  ferre 
non  posset,  taxo  exaoiniavit.  Idem,  ibid. 

a.  César  prétend  que  crt  homme,  c’était  Ambio.rix  ; mais  nous 
pourons  croire,  en  toute  sûreté  de  conscience,  que  les  impréca- 
tions du  vieillard  gaulois  s'adressaient  plutôt  à l’étranger  contre 
qui  Auibio-rix  n’avait  fait  que  remplir  son  devoir  de  chef  patriote 
et  de  Ganlob. 
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5S  fui  chargé  d’entrer  par  la  frontière  méridionale; 

■ César  en  personne  se  porta  avec  le  même  nombre 
de  fantassins  et  presque  toute  la  cavalerie  vers  les 
bords  de  l’Escaut , où  l’on  disait  qu’Ambio-rix  s’é- 
tait l’étiré;  enfin  Q.  Cicéron,  laissé  avec  la  qua- 
torzième légion  à la  garde  des  bagages,  s’établit 
dans  le  fort  d’Âduatica,  où  les  travaux  du  camp 
de  Sabinus  et  d’Aurunculeius  étaient  encore  pres- 
que intacts.  César,  en  pariant,  annonça  qu’il  se- 
rait de  retour  au  camp  dans  sept  jours  pour  y 
faire  la  distribution  des  vivres  , et  recommanda 
expressément  que  la  légion  ne  sortît  point  durant 
son  absence 

Alors  commencèrent  des  scènes  de  désolation 
plus  horribles  que  tout  ce  que  le  pays  avait  en- 
core vu  et  souffert.  Les  légions,  la  hache  à la 
main,  perçaient  les  forêts;  elles  jetaient  des  ponts 
sur  les  marécages;  elles  égorgeaient  dans  ses  der- 
nières retraites  la  multitude  fugitive.  Mais  cette 
chasse  n’était  pas  sans  fatigue  et  même  sans  dan- 
ger pour  le  soldat  romain,  l.es  détachemens  sé- 
parés du  gros  de  l’armée,  les  traîneurs,  ou  ceux 
qui  s’écartaient  à la  recherche  du  butin,  surpris  , 
enveloppés,  périssaient  en  assez  grand  nombre  ; 
et  la  nature  du  pays  ne  permettait  pas  aùx  Ro- 
mains de  marcher  par  grandes  masses.  Pour  con- 

I.  Cæs.  bell.  Gall.  1.  vi,  c.  33. 
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cilier  la  sûreté  de  ses  soldats  avec  l’accomplisse*  M 
ment  de  sa  vengeaAce , César  iniaginà  un  luoyeiî^ 
dont  l’idée  seule  eù^révolté  le  conquérant  le  plus 
sauvage.  11  mit  lês-Éburons  hors  la  loi  de  l’huma-  * 
nité;  il  6l  proclamer  qu’il  les  livrait  côrps*«t 
biens  au  premier  occupant.  U convia  à cette 
proie  les  peuples  voisins , déclarant  que  quiccfis»- 
que  l’aiderait  à exterminer  cette  race  scélértUe  *, 
ennemie  du  peuple  romain  , serait  compté  au 
nombre  des  amis  du  peuple  romain  ' ; et  de  tons 
les  coins  de  la  Belgique  on  vit  accourir  une  foule 
de  malfaiteurs  et  de  gens  sans  aveu , dignesde  mé- 
riter par  de  tels  services  une  telle  amitié.  Qu’on 
se  figure , si  l’on  peut,  les  horreurs  qui  durent  ac- 
compagner ce  sac  de  tout  un  peuple.  Qu’on  se 
représejite  ensuite  un  cordon  de  cinquante  mille 
Romains , placés  là  pour  assurer  rimpuuité  des 
assassins,  pour  leur  livrer  les  victimes;  et  parmi 
ces  Romains,  César,  un  frère  de  Cicéron,  Brutiis, 
Trébonius,  tout  ce  que  la  jeunesse  patricienne 
et  plébéienne  renfermait  de  plus  éclairé  et  de 
plus  poli  ; cm  détournera  les  yeux  avec  tristesse 

.V  . 

f.  Stii'pera  bominumsceleratoram.  Cæi.  bell.‘Ga1l.  I.  ti,  c.  34.- 
a.  Cæsar  ad  fioitimaa  civiiates'nuoiioi  diaûtiit  : omnes  ad  m 
evocat,  spe  pnedæ,  ad  diripiendos  Eburoaes,  ut  potiùs  in  lilvis 
Gallwrum  vita,  quàm  legionarius  miles  periditatetur;  sioiul  ut, 
magn&  mullitudide  circumfusâ,prO  tali  facinose,  slirps  et  ndmen 
ci^itali*  tolUtur.'  Csbs.  loe.  cit.  t \ ~ 

' III.  b 

* • • 
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I 

« el  dégoût.  Peut-être  alors  les  reportera-t-on,  non 
• «'tens  quelque  sentiment  de  fierté,  sur  no»  temps 
et  nôtre  civilisation  modern^,  où  la  souiTrance 
luimaine  trouve  du  moins  des  sympathies,  où  le 
satig  vèr.sé  ne  reste  pas  muet. 

' L’arrêt  porté  contre  les  Éburons  et  la  procia- 
.ntition  (le  César  avaient  passé  le  Rhin,  et  occu- 
paient vivement  les  peuplades  germaniques  rive- 
raines. Elles  aussi  voulurent  avoir  part  à la  curée. 
Traversant  le  fleuve  suc  des  radeaux  , -deux  mille 
■ cavaliers  sicambrcs  pénétrèrent 'dans  i’Éburônie 
par  la  frontière  du  nord , et  comme  les  opérations 
de  l’armée  romaine  avaient  refoule  de  ce  côté  la 
population  fugitive , ils  prirent  beaucoup  d’hom- 
mes et  de  bestiaux  *.  Accoutumés  a_ces  courses 
de  brigandage,  rien  ne  les  arrêtait,  ni  les  marais, ni 
les  bois.  L’appât  du  butin  lès  attirant  de  plus  en 
plus  dans  l’intérieur  des  forêts  , ils  s’enqtiéraient 
soigneusement  sur  quels  points  se  trouvaient 
César  et  les  diffèràns  torps  de  l’armée  romaine  *; 
des  rapports  uuâuimes  lès  instruisirent  que  César 
était  à l’autre  extrémité 'du  pays,  avec  la  cavale- 
rie, occupé  à Ja  poursuite  d’Ambio-rix.  « A quoi 
» vous  arrêtez-vous?  leur  dit  un  captif  éburon  à 
« qui  ils  adressaieiH  la  Uième  demande  ; vous  vous 

i ' 

<;  Cas.belL  OatL  I.  «i,  c.  35.  • 

3.  Quibus  in  Ipcii  sit  Ccsar,  es  iwpÜTit  qôm'imt.  Idcn,  I.  c. 
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PARTIE  U.  Ci^PITM.  MM.  ' «I 
«amusez  à pourchassier  de, chétife' troupeaux  «t  4s 
« quelc^ties  prisonniers , ‘taudis  que  U fortuste 
< semble  vous  inviter  à une  riche  proie  Adua>- 
■«  tika  n'est  qu’à  trois  he(ires  de  marche  d’ici  ; 
c Tarsace  romaine  f a déposé  ‘jout  son  baga^»  et 
a la  gafnisoD  est  à peine'sufiisante  pour  couvrir  le 
’ « renapart  tlu  Camp.  Hâtèz-vous , et  tout  cda  vdus 
s'appartient.  » Ces  paroles  remplirent  de  joie  tes  « 
SiCamhres;  cach.ant  dans*uh  Coin  de  la  forêt  le 
..irntin  quUls  aVaient  déjà  fait,  ils  partirent  potijT 
Adiiatika,  sous  la  conduite  du  prisonnier, ëburon. 

• D’nprès  fe,v  ordres  formels  de  César , ‘(acéron 
avait  contenu'  sévèrement  sa  légion  dans camp 
pendant  six  jours;  le  Septième,  voyant^qu’ on  n’a- 
▼ait  aucune  nouyellcdu  retour  du  proconsul  et  . 
la.s^  des  plaintes  qùé  les»  soldats  faisaient  en- 
teudare.^  car  les  vivres  commençaient  à manquer, 
il  pernàk  à cinq  cohortes  de  sortir  pour  aller  cou- 
per du  blé-à trois jaillc*  de  là., Elles  n’étaient  en- 
corc-qn’à  iiAe  petite  distance  du  .camp,  lorsque  é 
la.  cavalerie  sicamhre,  accourant  à toute  bride, 
tenta  de  forcer  la  porte  d,éeumane.  L’attaque  fut  e 
si  püTOmpte  ef  si  impi^évüeà  cause  de  la  proximité 
desboi^ , qu.e  les.  vivandiers  dont  les  tentes  étaient 
oeessees  sui^  la  Contr^arpe  n’eurçnt  pas  le 

jT  1 " • • • 

«.  Q«id  vos,  inquii,  hsDc  miseramse  ieuacmsectainini  pnsdain, 

, ^aibosjain  licet  esse  fortunatitoimisf  GMsJloci  oit. 
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^ temps  de  rentfer>  La  eohorte  de  ga^e , ^irprise 
»rt<l«wblée,put  à peiné  soutenirle  premier chot. 

- Les  assiégeana , se  répandant  tout  autour'  des  re- 
tranchemena ,,  bhercHèrfeirt  à les  escalader  ; les 
Romains  défpndaiçnt  à .gt'ande  peine  les  portes , 
et  le  dainp  ne  dût  aoii  sklut  qu’à  la  hauteur 
d&  l’empart  et  à la  difficulté  des  approches. 
* '^Dans  l’intérieur  tout  était  confusion;  qn  se  de- 
'tuandait  -la  causé  du  tumulte;  on  ne  -savait' où 
plantér  les  enseignes  pour  se  rassembler;  ?l’uù 
disait  que  l’ennemi  était  maître  de  la  place  ; « -l'ar- 
« mée  tout  entière  est  défaite,-s’écria'it.un  -autre, 
f le  proconstil  est  tiïé,  cette  cavalerie  n’est  que 
« l^vant-garde  des  barbarés  victorieux  » La  plu- 
. part  se  forgeaient  des  terreurs  superstitieuses  sur 
ta  fatalité  du  lieii , se-rappélaut  lauatastrophe  de 
Sabiims  et  det’otia  *.  Les^Genuains,  enhardis^r 
cette  époij-vantc  générale,  se  confirmaient  dans 
l’idée  que  le  camp  n’était  pas  gardé;  ils  s’encou> 
> rageaient,  s'exho^aient  mutuellement' à ùe  pas 
laisser  échapper  une  si  belle  proie,  et  redou- 
’ btaiént  d’efforts.  -,  < ■ y 

■ . Cependant  les  cohortes  ;sorties  pour  aller  au 

. * ■ > . ' * , 1 - 

' 1.  Alius  ca^(a  jàm  ca$t>'a  pronunliat  ; aliûs,  ^el«to  éxfercituat- 
que  iitiperatotr-i'victores  barbares  venisse  cooteDdit...  Cm.  b'ell. 
Gall.  I.  VI,  1^.  V 

* ^ Plerique  novas  sibi  loco  rcligiQap.s  fingun;  ; Coltaque  et 

’rilurü  calàinitalein,  qui  in  eodem  occiderint  CMtello,  antèoculos 

pontint...  Cas.  beib.GalUl.  VI,  c.-S?.' 
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fourrage  entendirejit.  les  claoieut’s,  et  reviarent  5I* 
en  toute  hâte  sur  leurs  pas.  Ajavue  desensei^^a,' 
les  Germains  crurent  d’abord  que'  o’élait  Césa» 
qui  arri-vait , et  quittèrent  brusquement  l'atta- 
que du  cam’p;  mais  ayant  reconnu  bientôt  le 
petit  nombre  de  leurs  ennemis,  ils  coururent  les 
charger  de  tous  êàlés<  L’affaire  fut  yive  ; deux  eo- 
horte>  entières  restèrent  sur  la  place  :,lcsjautres  ^ 
parvinrent  à gagner  Aduatika,  mais  criblé^  de  , 
blessures#  I^es  Germains , désespérant  de  réussir 

un'second  assaut,  et  craignant  d’ailleurs  la  pro- 
chaine‘arrivée  du  proconsul,  s’éloignèrent,  et 
repassèrent  bientôt  te'Rhin  avec  le^butiii  qu’ils 
avaient  caché  dans  les  bois.  Mais;tel  était  encore 
l’effroi d^ns  Aduatika.  long-temps  apres  leur  diV 
part,' que,  Vplu.sénus  étant  ^igr^vé,  la  unit  sui- 
vante;, à la  tète  de  l*avan  t- garde  de  Césiu* , Us 
soldats^  refusaient  de  croire  que  le  général  fût 
vraiment  près  de  là  avec  l’armét'.  La  tète  leur 
avait  tourné  au  point  -qu’ils  prétendaient  que 
les  légions  étaient  détruites,  et  la- cavalerie  seule 
échappée  au  massacre;  « sans  cela,  disnient-iis, 
«ries  barbares  auraient-il»  osé •, assiéger  noire 
« camp?»  Il  ne  fallut  pas  moins  que  la  présence 
de  Gfear  lui-même,  pour  parvenir  à dissiper  ces 

* t » • • 

terreurs  ‘ ’ '• 

’f . Qm.  beH.  Gall.  I.  *i.  c.  38,  3<),  40,  41,  4».  Wo.  Cass-  1.  ’»i., 
p.  i35,  .36.  . '.  ■*  • 
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César  repartit  presque  aussitôt  pour  accélérer 
l’oBUvre  d’cxternJination  commencée;  èt,  suivant 
ses  propres  paroles,  « il  lâcha  en  tous  sens  ce 
ramas  cJc  misérables,  exécuteurs  de  ses  cruau- 
tés. Toutes  les  villes , toutes  les  habitations  ébu- 
lonne-s  furent  là  proie,  des  flammes.  La  multi- 
tude d’hommes  et  de  chevaux  ra^emblés  sur  les. 
lieux  cpnsoimna  une^rande  partie,  des  blés^UBa 
partie  fut  brûlée  sur  pied;  les  orages  et  les  pluies, 
de  l’antoiniie  détruisirent  le  reste;  si  bien  que  le# 

’ ‘ maHieureiix  tburons,  que  le  hasard  aurait  sous- 
^ traits  au  fer  ou  à la  flamme,  devaient  uéces^aîre- 

é * 

ment  mourir' de  faim,  après  le  départ  des  légions  *. 

Quant*à  Ainbio-rix , toutes  les  tentalives.de  Cé- 
sar pour  s’emparer  th^  lui  avaient  échp,ué;,et, 

• comifle 'on 'savait  .quelle  iniportan(;e  le  procon- 
stil  mettait  à l’avoir' mort  ou  vif,  [es  Ropiaina 
et  les  brigands  gaulois  leurs  auxiliaires  yépui- 
sèrent  en  efforts,  firent  en  quelque  sorte  l’iio- 
possible,  pour  gagner  le  prix  attaché  à cette 
■ capture  *.  Vingt  fois  on  se  crut  au  moment  de  l’at- 
teindre; mais  toujours  Anibio-rix  s’échappait, à la 


' I.  'Magno  numéro  in  onraes  (lartes  diinittit.  Oes.  c.  43.  - 
, >.  Ul»iquiin  prxsenliit  occuiusscjilj^  lainen  iis,  4r<tuctO 
excrcitu,  rerum  omnium  inopià  perciindum  viderctùi’.  Cæs.  beli. 
Gall.  I.  vi,,c.  43.  ’ . ... 

3.  làixfre  sus<;cpto,  pcnè  natiiran)  studio  vicerunt. 

Ideni,.loc.  ci(. 

ét  • 

m ^ 

■ * J 
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1 

faveur  des  ténèbres,  errant  de  forêt  en  forêt,  de  55 

> 

caverne  et»  caverne',  de  pr^'ipdce  en  precfpice, 
accompagné  de 'ses  quatre  cavaKerÿ.  L’alfeclion 
dea  hommes  qui  étaient  naguère  ses  sujets  veil- 
lait encore  sur  la  tète  du  chef  proscrit  ; et  de  faux 
rapports  propagés  à dessein  par  'les  prisonniers 
éburons  fourvoyaient  perpétuelleineiit  les  Ro- 
mains dans  leur  chasse  lis  se  lassèrent , et  Am*-  .. 
bio-rix  vécut  pour  des  temps  meilleurs.  11  vécut 
pout  lever  de  nouveau  l'étendard  de  la  délivrance 
sué  la  Belgique,  pour  combattre  encore  ses  im- 
placables ennemis,  mais  au  i^rand  jour  cette' fois  * 
et  à frpnt  découvert  ; servant  ainsi  sâ  patrie  et  la 
liberté,  tour  à tour,  avec  toutes  les  armës  que  la 
nature”  Uri  avait  données,  avec  la  ruse  et  avec  . 
l’audace.  ' ''  . . , 

Fatigué  dé  cette  longue  campagne , César  ra- 
mena son  armée  sur  le  territoire  rémois,  à Du- 
rocortorum , où  il  convoqua  l’assemblée  des  cités 
gauloises.  Là , sous  scsyetix»,et  sous  les  épées  de 
dix  légions , ij  fit  instruire  et  juger  l’affaire  des  in-  • 
surreclions  sénonaise  et  carnute.  L’issue  div  juge-  . 
ment  ne  pouvait  être  douteuse.  Acco,  qui  avait  été 
l’arae  de  tous  les  rnouvemens  populaires  chez  les 
Sénons  , et  que  César  setait  fait  livrer  le  prin- 

r 

I.  Ut  modo  visum  ab  se  Ambiôrigem  captivi  cootenderent.  U.  m 
ab.  sapr.  - - 


. /• 
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63  temps  précédent,  fut  condamné  à la  peine  capitale 
et  exécuté  *.  Les  autres  accusés  avaient  déjà  pris  ' 
la  fuite;  César^rdonna  qu’ils  fiis^it  frappés 
communication^  que  le  feu  et  l’eau  leur  fussent , 

interdits/.  Après  ces  arrêts  qu’il  prétendait  sans 

_ - • 

doute  faire  regarder  comme  réxpression  de  la 

libre  volonté  natrônale,  il  congédia* l’assemblée  , 

envoya  deux  légions  hiyerner  chez  les  Trévires, 

deux  chez  les  Lingoiis,  laissa  les  six  autres  sur  les 

« 

terres^sénonaises , pt^se  rendit  aussitôt  éi;i  .Italie,^ 
QÙ  l’appelaient  des  évènemens  de  la  plus  haute 
• importance  pour- lut  et  pour  s.on  pays..  . . v..  • 

4 , ^ • t , 

• *.  • * . • . 

1.  De  Accune , gt'aviore'sententiâ  prooantiatà , more  majorum 

8uppUcium.su'mpsit.  Cœs.  hêif.  Gall.  1.  VT,  c.  44* 

a.  Noonulli  judicium  yeriti  profujgerunt  : quibus  qùùm  aqqâ 
atque  igoi  ioterdixisset...  .Idem,  loc^  cit.  . % ^ *4 
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. CHAPITRE  yill.  ' . ’ • 

Rapiaés  de  et  ténalilé  des  Romains;  anaréhie Tioicntr. 
dans  Rome.  — Grande  conjuration  des  cités  gauloises; 
CénabuDik  donne'  le.signal.  — Vercingétp-rix  çst  nommé 
généralissime  de  la  ligue  gauloise.  Sixième  caHif\ggne  . 
contre  IcsCaulois  : retour  de  César;  scs  manœuvres;  il 
débloque  Labiénus. — Il  surprend  et  saccage  Génabum. — 
Héroïsme  des  Bituriges  ; ils  brûlent  leurs  villes,  i^iége 
• d’Avaricum.  — Talens  militaires,  éloquence,  noblesse 
d’aine  deVercingéto*nx;  il  estaccuséde  trahison  et  absous. 
— Sacd’Avaripum. — César  assiège  Gergovie. — Défection 
des  Édues.  — César  donne  l’assaut  à Gergovie;  il  eslre- 
poussé  ; il  |^ve  le  siège.  — Toute  la  Gayle  se  réunit  aux 
insurgés;  Vercingéto-rix  estconCrmé  dans  .le  commande- 
ment. — Expédition  de  Labiénus  sur  letesrr|toiredesPari- 
ses. — Vercingéto-rix  est  battu.  — Siège  d’Alésia;  troTaux 
immenses  de  César.  — La  Gaule  en  masse  est  appelée  aux 
armes.  — Détresse  des  assiégés  ; discours  de  Critognat.  ■ — 
Le  camp  romain  est  assailli  de  deux  eôtés  à Ip  Cois;  péril 
des  légions;  leur  viçtoire.  — La  ville  capitule;  Vercin- 

géto-rix  se  livre  à César.  « 

» 

. 52-51. 


Depuis  sept  années  que  César  faisait  la  guerre 
en  Gaule,  il  avait  marché  lentement,  niiais  sûre- 
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ment,  au  grand  btll  de  son  ambition  personnelle. 
Son  armée,  compagne  de  ses  fatigues  et  de  sa 
gloire,  était  plusà  lui  qu’à  la  république;  et  l’éclat 
de  cette  gloire  avait  effacé  les  triomphes  vieillis 
de  Pompée.  De  tous  les"  graixls  capitaines  dont 
Rome  se  gloritiait , Marins  ét^ait  le  seul  dont  le 
notti  parût  encore  digne  d’élré  prononcé  à côté 
(fti  nom  de  César  : « Encore,  disait-on  ,’C.  Marias 
■X  arrêta  un  déluge  de  Gaulois  qui  débordait  sur 
« l’Italie,  mais  il  ne  pénétra  point  dans  leur  pays, 

« il  ne  subjugua  point  leurs  villes  : C.  César  n’a  pas 
ff  seulement  repoussé,  il  a J'ail  une  guerre  gau- 
« loise  ‘.  nature  avait'  placé  les  Alpes  entre  l’Ita- 
« lie  et  la  Gaide  comme  une  barrière  contre  les 
« nations  barbares;  Cçsarà  donné  pour  froiitièi^ 

« à notre  empire  les  limites  même  de  la  Gaule  *.  » 

Toutefois  la  puissance  de  l’enthousiasme  n’é- 
tait pas  la  seule  que  César  appelât  au  secours  de 
son  ambition;  il  avait  en  main  un  autre  ressort 
non  moins  puissant,  l’argent.  Rien  n’égalait  à cette 
époque  lâ  vénalité  des  Romains,  si  ce  n’est  la  ra- 
pacité de  leur  proconsul.  Son  séjour  de  six  an-  ' 

/ \ 

I.  llle  ipsc  CMarius...  raAoentesIn  Italiam  Gallorum  maximal 
copias  repressit;  non  ipe  ad  eorum  urbes  sedcsque  peuetravit... 
Bellum  gallicum,  C.  Cæsare  iinpcratore,  gcstum  est,  anteà  tan- 
tummodo  repulsum.  Qcer.  de  Provinc.  consulat. 

' i.  IVancdenique  peffectam  est,  ut  imperii  nostrvtcrrarnittqae 
iWnnim'.Kieài  esNtextrenvid.  Cioer.  hic  citât.  ' • 
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nées  en  Gaule  n’avait  été  qu’un  long  brigandage;  5* 
terres  alliées  ou  enneuiiçs,  lieux  sacrés  ou  profa- 
nes, trésors  privés oîi  publics,  il  dépouillait  tout: 
un  doses  historiens  l'énonce  en  termes  formels,  . 
et  le  détail  de  sPs  campagnes  ne  le  prouve  malheu- 
reusement que  trop  , il  mettait  souvent  les  villes 
au  pillage  sans  nécessité,  dansle  seul  but  de  salis* 
foire  son  avarice  *.  AiiSsi  les  richesses  qu’il  amassa 
furent  immenses.  Avec  le  produit  de  sas  rapines, 
non-seulement  il  entretenait  son  armée  et  levait 
de  nofivelle.s  troupes,  payait  des  dettes  énornies 
qu’il  avait  contractées  autrefois  cn'ltalie,  acîpiit- 
tail  les' dettes  de  ses  officiers,  fournissait  par  des 
gratifications  à lenn>  débauches  et  à celles  des  sol- 
dats; mais  l’or  coulait  non  moins  généreusement 
à'Bome,  dans  lé  sénat  et  dans  les  comices;  et 
' pour  achever d’éblonir  la  multitude,  il  faisait  bâtir 
utï  Forum  entouré  de  portiques  eu  marbre,  aug- 
menté d’une  v///a  publique’,  et  dont  remplacement 
setil  était  évalué  à plus  de  vingt  millions  cinq  ce&t 
•^mille  livres  de  notre  monnaie\  Cicéron  n’eut- pas 


I.  In  G^lliâ  r«na  teinpiaque  DeiW  doiiia  refert.i  expilaVit;  ui  bea 
clVmit.  sæpius  ob  prædam  quàm  ob  delictum.  Sheton.  C.  J.  Cm. 

3.  Anjungeiür  huic  operi  villa  eliam  publica.  Cicer.  ad  Allie. 
I.  IV,  rpisl.  i5. 

3.  Cbjus  »ret  sap«vH.  S.  milliè»  constiik.^  Sbeiott.  C.  J.  Ces. 
n*  a6.—  Plin.  I.  iiiav<,.c.  «4.  — Le  s*at'«rce,'Gmnm«  «ose  l’avBos 
déjà  dit , est  évalué  à so  e.  i/«.  ' . 


Digitized  by  Google 


t 


92  HISTOIRE  DES  GAULOIS. 

honte  de  s’entremettre  dans  ces  honteuses  prodi- 

« 

galités  et  de  diriger  les  travaux  ordonnés  par  Je 
' ' proconsul  j et  aucun  autre  sentiment  ne  lui  vint , 
que  celui  d’attacher  son  souvenir  à un  monument 

t ^ 

qui  devait  embellir  Rome  : « Nous  faisons  là  une 
«chose  bien  glorieuse'!  » écrivait -il  à son  plus 
^ intime  ami.  Mais  c’était  auprès  de  César , quand 
il  allait» tenir  sa  conr  à Lucqnes  et  à Pise,  pen- 
* dant  les  repos  de  la  guerre;  .t’était  là  que  se  dé- 
ployait avec,  tous  ses  scandales  la  vénalité  des 
consciences  roDiaines^i Des  consuls,  des  tribuns 

du  peuple,  des  sénateufSj  accouraient  se  mar- 
♦.  * * 

chander.et  se  vendre.  La  neutralité  d’un  consul 
coûta  à l’ambitieux  proconsul  plus  de  huit  mil- 
lions’de  notre  monnaie,  et  plus  de  douze  la  con- 
^ , niveuce  d’un  tribun’.  . . 

Les  circonstances  dans  lesquelles  la  républi- 
que se  trouvait  à la  fin  de  l’année  53,  étaient  cAi 
très  favorables  ou  très  menaçantes  pour  les  pro- 
jets de  César.  L’anarchie  la  plus  violente  régnait 
dans  la  ville , et  suspendait  la  nomination  des 
consuls;  le  F^orum  était  ensanglanté  chaque  jour; 
et  l’un  des  plus  zélés  partisans  de  César  venait 
4 d’étre  assas&iné  par  un  homme  dévoué  à Pompée  ; 

4.  Etficiemus rem glorioslssiiiiam.  Cicer.ad  Attic.l.  iv,.epist.  r5. 
..  Ç 9.  Mille  cinq  cents  talébi. — S.iSo.ooo.franci. 

3.  Sexcentiès  sesterlium.  — ii,3oo,ooo  fr.  > ' 
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les  deux  rivaux  et  les  deux  factions  étaient  en 
présence. 

Ces  nouA^clles,  arrivées  au-delà  des  Alpes,  hàtè> 
reht  l’explosion,  jamais  ' encofe , aussi  favorable 
occasion  ne  s’était  présentée  à la  Gaule  d’un 
côjfi,.  César  retenu  en  Italie  par  la  guerre  civile 
que  l’on  jugeait  imuriiiente  ‘ , ses  légions  sans 
général , sans  plan  de  campagne,  disséminées  sur 
un  iinniehse  territoire.;  de  l’antre,  un  hiver  pré- 
coce et  rigoureux^  qni  déjà  rendait  presque  im- 
praticables les.passages  dés-  montagnes’ , cachait 
les  routes,  sous  l;i  neige,  faisait  .déborder  les 
rivières,  et  suspendait  leur  navigation"*.  Des  con- 
ciliabules se  formèrent  de  toutes  parts,  beaucoup 
plus' nombreux  que  ceux  de  hannée  précédente  ; 
ils  seuenaient-  avec, mystère rau  fortd  des  bois, 
dans ‘les  lieux  -dé-se  rts,  loin  des  regards  des  agéos 
romainsvLà,  accouraient  les  personnages  notables 
* de  presque 'toutes  les  cités;  on  se  plaignit,  on 
s’irritait  en  commun  ; ou  récapitulait  les  actes 
tyrannique^  de  l’étranger,  l’ambition  ,< la  rapa- 
cité',' la'  cruauté  de  Cé.sar;  on  donnait  des  larini^ 
aux  malheureux  Éburons,‘à  l’assassinat  d’Acco  , 
aux  souffrances  de,  ses  coiopagjlons  j)roscrits. 

' I ^ 

I.  Detineri  urbano  motu  Cxsarem.  Csei.  bell.  ÇaU.  i.  vu',  c.  i. 

«.  Hivine  mvetant  Alpvsl  sic  inierclasnm  ptitabant  iter.  Flor. 

•Ü  îii,  c.'  «>.vi-Dio.'  I.  Rsurc,  p.  i3ff.  . , ' I 

3.  Plutarch.  Jtt).  Cks.  p.  710.  . • ' ■.'<  ■'< 
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9s  « Voilà , »e  <lt8att.<on>  le  sort  qui  nou9  est  réMrvét,, 

« si  nous  avons  la  lâcheté  de  rattenclre.  » — « Hà- 
« tons*nôus  donc,  s’écriaient  alors  ies4>lus  déler- 

* « minés,  hàlons-nhus  avant  que  nos  assemblées 

« soient  clécouveiies,  avant  que  nos  ennemissoieut 
« réunis;  prévenons  le  retour  de  César  ; la^^n 
«eUe-niérae  semble  combattre  pour  nous.  Eb 
«quoi!  eufans  de  la  Gaule,  nç  vaudrait'il  pas 
« mieux  périr  les  armes  à la  inaln>  que  de  sacri- 
« fier-  honteusement  la  liberté  et  la  gloire  que 
« nous  avons  héritées  de  nos  pères  ‘ ? « Ensuite  ou 
prodiguait  les  éloges  et  lés  promesses  à celle  des 
cités  qui  lèverait  la  première  l'étendard,  et  don- 
nerait le  signal*.  Mais  cette  mission  périlleuse, 
tontes  hésitaient^àrs’en  ehasger.) . . 

• Les  Carnütes  enfin  l'accejïtèrent.  PUis  maltrai- 
nés  que  lu-plupart  des.  au  très  nations,  ils  étaâsot 
impatiens  de  se  venger.  Mais  en ' s’exposant 
premiers  périls,  dis  exigèrent  qq;  la  oon£édérar 
tidn  s’engageât  irrévoeuhieraent  à les  soutenir;  * 
comme  on  n’osait  pas  8’«t«tn>doiiner  des  otages  > * 

de  peur  d’^éveillef  l’attention  des-'marchtinds  et  ' 

« 

. ■ ■ ' . ; ■ ■ ■ . 1-  ■ • I - 

# r« 

'i.  rostrevà*in  aftie  praire  inier6ct',  qutfli'rtM' ve(er«intMiK 
|loiiam,  iibertniemqilc , «|ua'inà  majorihui  ac(%perinl  i|ecu|>erâre. 

^ ÇaEs.  bctI.Gail.t.  iv  , . .r-„  ■ 

1.  OiMiibiM  poNicilsÜooibiW:  ac  puMaib  q«  belli 

inilium  («riant,  et  aui  capititf perityiloaïaUiani  in  litierlaUm  Wœ 
dicent.  C*s.  belt.  Gall.  I.  vit,  c.  i.  , , . > Jr,'  • 
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des  autres  espions  étrangers,  il  fut  convenu  que 
les  cités  conjurées  prétefâient,  s^*  les  enseignes 
militaires  , serment  de>fidélité  k la  Jigué^  de  -déli* 
vrance.  jün  tel  serment  était  ^ chez  ces  peuples, 
le  lien  le  plus  inviolable,  le  gage  le  plus  solennel 
de  tout. .pacte  politique*.  Au  foml  de  quelque 
vieille  forêt,  dans  quelque  lieu  désert,  consacre 
san.s  doute  aux  naystéivs  du  culte,  furent  réunis 
furtivement  les  étendards  des  cités  gauloises,  et 
sur  ce  faisceau^sacré , chaque  député  vint  pro- 
noncer à son  tour  l’engagement  éternel  de  haine 
aux  Romains,  de  dévouement  à la  liberté  de  lü 
Gaule.  I..e  éourage  des  Cîirnutes  fut  comblé  d’é- 
loges *.  On  délibéra  aussi  sur  les  mesures  d’ur- 
gence ; l’e'poque  où  devait  éclater  la  guerre  fut 
fixée,  et  rassemblée  se  sépara.  On  se  mit  alors, 
chacuu.daijs  son  canton  , à garnir  les  places 
fortes  d’armes  et  de  vivre.s,  à organiser- la  popu- 
lation des  campagnes;  puison  attendit  avec  anxiété 
l’effet  des  promesses  des  Carnutes.  ' " 

I.e  jour  fatal  avait  à peine  commencé  à poindre'^ 
qu’une  troupe  de  paysans  carnutes  , conduite  par 
, J deux  chefs,  Cotuat  et  Gjnétodun  , se  porta  sur 

• f * 

I.  Quoniàm  in 'pnesentia'obsjdibus. inter  sé  cavere  non  possint. 
De  res  elTeratur,  petunt,  coUatis  mililaribus  signis  (quo  more  eorum 
gravissinge  cxriaoime  éDlitioenlur) , ne,  facto  iniüp  bclii , ab  re- 
bqaitdcteraMac.  Cks.  beik  Gall.  t.  Vis-.c.  a.  • • * 

a.  CoUaudatia  Oamnlibut.  Cm*,  bell.  Gall.  I.  ti<,o.  a. 
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6»  Génabuni  , la  seconde  vitle  du  territoire.  Gé.- 
uabum  , comnie  on  sait,  était  situé  sur  la  Loire, 
«U  somntet  d<j  cette  courbure  formée  par  le  fleuve, 
lorsque,  après  avoir  coulé  du  midi  au  nord,  il  se 
détpurne  dans  la  direction  .de  l’est  à l’ouest  : sa 
position  centrale  et  la  commodité  de  son  port 
en , avaient  fait  de  bonne  heure  l’un  des  grands 
entrepôts  du  commerce  entre  la  Méditerranée  et 
rOcéân'.  Depuis  l’arrivée  de  César,  une  foule  de 
marchands  étaient  venus  s’y  établir  de  l'Italie  et 
de  la  province  narbounaise,  et  , sous  la  protec- 
tion des  aigles  romaines,  s’emparant  de  tout  le 
négoce,  avaient  amassé  d’immenses  richesses.  Les 
habitatis  de  Génabùm  ne  les  voyaient  dans  leurs 
murs  qu’avec  haine  et  jalousie'.  Sitôt  que  les  ban- 
des deCotuat  et  de  Conétodub  parurent  aux  por- 
’ tes  de  la  ville,  ils  prirent  les  armes,  tombèrent 
sur  ces  marchands , les  massacrèrent  et  pillèrent 
leurs  propriétés  ’.  Dans  le  nombre  des  Romains 
qui  périrent  se  trouva  un'  chevalier,  C.  Fusius 
Cita,  que  César  avait  chargé  de  pourvoir  aux 
achats  de  grains.  Telle  fut  la  sanglante  déclara- 
tion adressée  par  la  Gaule  aux  légions  étrangères.  ^ 
La  nouvelle , criée  dans  les  champs,  suivant  l’u- 

I.  Aujourd’hui  Orléans.  — V.  ci-tkssus  I.  n , c.  i , p.  35. 

a.  f ives  romanosqui  negoliandi  causa  ibi  constiterant...  interfi- 
ciunt,  bonaqueeorura  diripiunt.  Ces.  beli.  Gall.  I.  vu , c.  3. 
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sage,  passa  de  bourg  en  bourg  jet  de  trille  en 
ville  avec  la  rapidité  du  son  les  Arvernes  , à la 
distance  de  près  de  cent  cinquante'milles*  , la 
reçurent  avant  la  seconde  veille  de  la  nuit.  Cette 
nuit  ne  fut  point  stérile  pour  la  liberté,  et  lès 
événemens  qùi  s’y  pi*éparèreiit  égalèrent  en  inti- 
portance  ceux  que  le  jour  naissant  avait  éclairés 
dans  Génabum. 

11  y avait  alors  chez  les  Arvernes  Un  jeûne  chef 
d’antique  et  puissante  famille , nommé  Vercingë- 
to-rix  \ 11  était  fils  de  ce  Celtill , dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  de  ce  noble  Arverne  qui,  coupa- 


5» 


I.  Ubi  msjor  atqae  illustrtor  inciditres,  damora  per  agros  re- 
gktDesqua  signifieant  ; buoc  alii  Jeinceps  aicipioot,  et  proxiais 
tradunt,  ut  tùin  accidit.  Oe^.  betl.  Gall.  I.  vn,  c.  3. 

a.  Milliam circitércLX.  Cxs.bell.  Gall.l.  vii,c.3. — OnCompte 
en  effet  cin((uanle  lieues,  à vol  d'oiseau,  d’Orléans  à Clermont', 
ville  située  à une  lieue  dé  l'ancienne  Gergovie. 

. 3.  Le  nom  de  Vercingéto^rix  et  celui  de  Cingélo-rix , cité  plus 
haut , paraissent  bien  n’avoir  été  qde  des  litres  de  commande- 
mens  : Cinn-cédo-righ  , chef  de  cent  têtes , capitaine , et  dkns  un  sens 
pins  étendu,  général;  f'er-cian-cédo-righ , grand-capitaine,  gétté- 
raSsiime.  Ces  deux  Gaulois  portaient  des  noms  personnels  qui  noos 
sont  inconnus.  J’ai. adopté  Ici  l’qsage  vulgaire  de  donner,  le  titre 
de  ees  deux  cbefs  pour  leur  nom  propre,  d’abord  parce  que 
le  fils  de  Celtill  joue  un  grand  réle  dans  la  suite  de  ces  réci^ , et 
qu’il  est  fastidieux  pour  le  lecteur,  et  presque  impossible  à l’écri- 
vain , de  raconter  en  détail  l’histoire  d’un  homme  sans  nom  ; 
ensuite  parce  que  je^  n’ai  pas  trouvé  de  termes  français  bien  exacts, 
pour  rendre  la  dignité  démocratique  du  Cingéto-riaet  la  dictature 
fédérale  du  f'ereingéto-riz.  ' ' 

UI.  7 
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5;*  ble  de  conspiration  contre  la  liberté  de  sa  cit^  , 
avait  expié  sur  le  bûcher  son  ambition  et  son 
cfime  *.  Héritier  de  la  vaste  clientèle  et  des  biens 
de  son  père,  Vercingéto-rix  sut  de  bonne  hi^ure 
effacer,  par  des  vertus  et  des  qualités  brillantes  , 
la  défiance  et  la  défaveur  itnpriméessursafamillé; 
sa  grâce,  son  courage  le  rendirent  l’idole  dupeu- 
ple*.  César  ne  négligea  rien  pour  se  l’attachei;  j ÿ, 
lui  donna  le  titre  d'ami  ’ ; il  lui  fif;  eptrevoir , 
comme  la  récompense  de  ses  services,  ce  haut 
degré  de  puissance  où  Celtill  avait  aspiré  en  vain. 
Mais  il  ne  trouva  popt  dans  le  jeune  Arvç^^e 
Famé  d’un  Tasget  ou  d’un  Cavarin:  Vercingéto-rix 
avait  trop  de  patriotisme  pour  .devoir  son  éléva- 
tion à l’avilissement  de  son  pays , trop  de  fierté 
pour  l’accepter  des  mains  de  l’étranger.  Il  s’éloigna 
donc  de  César.  Retiré  dans  ses  montagnes,  il  tra- 
vailla secrètementà  réveiller  parmi  les  siens  le  seû- 
timent  de  l’indépendance,  à susciter  des.ennemis 
.aux  Romaihs.  Quand  l’heure  favorable  fut  venue^ 
il  se  moi^tra  au  grand  jour  ; dans  les  fêtes  religieu- 
ses, dans  les  assemblées  profanes,  dans  les  réunions 
politiques*’,  partout  on  le  voyait  em^^loyant  son 

I - • • 

t.  V.  ci-cUssus,  I.  Il,  p.  ^ , . 

1.  Dio.  Cass.  I.  XL,  p.  i4o.  ^ 

3.  Dio.  Cass.  1.  cit.  , 

4-  nie  feslis  diçbus  et  comitialibus...  (erocibus  dielis  ad  jua.lmttr. 
liniun  Ubertatis  erexit.  Flor.  l.  ui,  c.  lo. 
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éloquence,  sa  fortune,  sou  crédit,  en  un  mot , 5» 
tous  ses  moyens  exaction  sur  les  chefs  et  sur  la 
multitude,  pour  les  ramener , comme  dit  un  his- 
torien, aux  droits  de  la  vieille  liberté  gauloise 
Nul  n’at_ten(|ait  avpc  plus  d’anxiété  la  détermina- 
tion des  Carnutes,;  nul  n’apprit  avec  plus  de  joie 
la  nouvelledes  événemçns  deGénabum,  Quoique 
la  nuit  fût  déjà  avancée,  il  fit  prendre  les  armes  à 
sa  tribu , descendit  de  la  montagne , et  dès  le 
point  du  jour  entra  dans  Gergovie*,  proclamant 
l’indépendance  de  la  Gaule.  , 

Les  habjtans  de  GergoVie  étaient  divisés , et  le 
parti  national  hésitait  au  moment  de  franchir  le 
dernier  pas.  La  brusque  apparition  de  Verejngé- 
to-ri&  et  de  sa  tribu  causa  de  la  sùrprise  aux  ct- 
toyens,  et  peut-çtre  de  l’effroi  aux  magistrats. 

Le  parti  romain  proBta  de  cfe  trouble;  ayant  à sa 
tétnGobanitio,  oncle  de  Vercingéto-rix,  il  força  le 
jeune  patriote  à sortir  de  la  ville  avec  ses  cliens.  Il 
sortit,  mais  pour  revenir  bientôt  suivi  d’une  foule 
de  paysans^  Gergovie,  cette  fois,  ouvrit  sçs  porr 

I.  Convocatis sais  clientibus.  Caes.  bell.GaU.  I.  tk,c.  4. 
s.  V.  ci-dessus,  t.  Il ,,  p;  39.  , 

3.  César  dit  que  Vercingéto-rix  ramassa  dans  la  campagne  des 
gens  mourant  de  faim  et  des  inisérables.  • In  agris  habet  dilectum 
egentium  ac  perditorum.»  Bell.Gali.  I.  Vti,c.4- — Si  l'on  en  croyait 
le  enaquérant  romaip,  il  o’aurait  eu  cpnfre  lui  en  Gaule  que  les 

volenrs  de  grand  chemin  et  les  hommes  repris  de  justice. 
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5a  tes  ; Gobanitio  et  ses  partisans  furent  chassés',  et 
Vercingéto-rix , aux  acclamations  unanimes  du 
peuple  de  la  ville  et  de  celui  des  campagnes,  fut 
investi  du  souverain  commandement  militaire. 
Revêtu,  de  cette  puissance  , il  envoie  aussitôt 
des  députés  à toutes  les  nations  conjurées',  leur 
rappelant  « q[ue  l’heure  'est  arrivée  ; que  le  sang 
« romain  a coulé  dans  Génabum.  » Les  Sénons, 
les  Parises , les  Pictons , les  Cadurkes,  les  Turons, 
les  Aulerkes,  les  Lémovikes,  les  Andes , et  géné- 
ralement toutes  les  cités  armoricaines,' répondent 
à son  appel.  On  organise  d’abord  un  conseil  su- 
prême chargé  de  délibérer  sur  le  choix  d’un 
chef.  Comnielécrédit  de  Vercingéto-rixjn’étakpas 
moindre  dàns  les  états-généraux  de  la  Gaule  que 
dans  les  assemblées  particulières  du  peuple  ar- 
verne,  et  que  d’ailleurs  sa  uation  tenait  le  pre- 
mier rang  dans  la  coalition , le  conseil  lui  remet, 
d’une  commune  voix,  le  commandement  de  la 
guerre  ’.  Alors , au  nom  de  soU' autorité  absolue  , 
il  exige 'de  toutes  les  cités  des  otages,  il  fixe  les 
contingens  de  troupes  actives  et  de  milices , la 
quantité  de  vivres  et  d’armes  qui  doit  être  réunie 
dans  les  places;  il  porte  une  attention  particulière 

I.  Dimittit  quoquoTersùs  legationn;  obtëstatùr  ut  io  fide  ma- 
ueànt...  Cæa.  c.  4. 

a.  Omnium  consensu  ad  eum  deljertur  imperium.  Caa.  betl. 
Gall.  I.  VII , I.  cit. 
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à -l’organisation  de  la  cavalerie;  enKn,  invoquant  5? 
au  besoin  une  rigueur  justifiée  par  la  nécessité 
et  par  les  cputumes  du  pays,  il  emploie,  contre 
quiconque  résiste  ou  balance,  la  terreurdes  sup- 
plipes  t il  punit  les  délits  graves  p^r  la  torture  et 
le  feu  ; les  moindres , par  la  perte  d’un  œil  qu  des 
oreilleâ,  et  renvoie  ainsi  mutilé  le  coupable  dans 
ses  foyers,  pour  servir  de  leçon  aux  lâches,  aux  in- 
différens  et  aux  traîtres 

Tandis  que  la  conjuration  , centralisée  autour 
des  Arvemes , s’organisait  fortement  dans  le  cen- 
tre et  l’ouest,  le  nord,  que  surveillaient  dix  lé- 
gions, marchait  avec  moins  de  rapidité  et  d’en- 
semble. Pourtantla  cause  nationalevenait  d’y  faire 
une  grande  conquête  : Comm  l'Âtrébale  s’était 
déclaré  pour  elle.  La  dernière  campagne  avait 
achevé  de  désabuser  les  âmes  encore  honnêtes  sur 
César  et  les  Romains  : les  barbaries  du  proconsul 
contre  les  malheureux  Éhurons,  son  insolence 
envers  les  États  qu’il  convoquait , prorogeait,  cas- 
sait suivant  ses  caprices,  sa  tyrannie  plus  ombra- 
geuse et  plus  exigeante  de  jour  eu  jour , devaient 
éloigner  de  lui  quiconque  n’était  pas  profondé- 
ment corrompu.  Comm,-  depuis  long;temps,  se 

1.  Majore  commisso  delicio,  igni  atque  omnibus  tormeMis  nc- 
eal  ; leviore  de  causé , auribns  deseclis,  aut  sitigulis  éftosis  oculis , 
domum  remittit , ut  sint  reliquis  dormmento,  et  roagnitudiae  pcuae 
perterruaDt  alios.  Czs.  bell.  Gall.  I.  vn,  c.  4- 
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5a  sentait  tourmenté  desa  situation  ; il  n’avait  point 
renoncé  à l’estime  publique,  et,  dans  le*  fond,  il 
àimaft  sincèrement*  la  Gaule.  Vainement  César, 
pour  échauffer  son  zèle,  lui  concéda  de  grands 
privilèges  et  des  immunités'  d’impôts,  et  même 
• réunit  leà  Morins  soiis  son  goiivérriemeht  le  roi 
atrébaté^céda  à la  voix  de  ses  remords  et  à celle  de 
sa  patrie;  il  ronipît  avec  les  Romains,  et  IraVailla 
à l’œuvre  de  l’indépendance  avec  d’autant  plus  Sè 
zèle  qu’il  avait  plus  de  fautes  à réparer.  Sk  con- 
version fit  grand  bruit  dans  les  conciliabules  gau- 
lois, et  les  chefs  bellovakes  et  trévirés  s’empressè- 
rent dé  s’associera  ses  projets.  ’ * 

Labiénus,  cantonné  aveb  deux  légions  chez* 
lès  Trévires,  conçut  la  plus  vive  inquiétude  dé  ce 
qu’il  appelait  la  défection  du  chef  gaulois;  il  réso- 
lut d’en  prévenir  les  suites  de  la  manière  la  plus 
expéditive  et  la  plus  siire , en  lé  faisant  assassiner. 
Craignant  qiie  s’il  le  mandait  près  de  lui , Comm 

• t » « 

n’obéît  pas  et  ne  ’sè  tîiît  sur  ses  gardes,'  il  lui  en- 
voya Co  Volusèhus  Quadra'tiis , qui , sous  le  pré- 
texte d’une  Conférencé  , devait  prendre  ses'  mè- 
sures  pour  sé  défaire  de  lui.  L’Atrébate  se  trouvait 

* • f 

alors  sur  le  territoire  trévire,' occupé  des  affali’es 
de  1^ conjuration;  Volusénus  vintde  trouver  avec 


r.  Civîtàtèm  eju's  îinmunenn  esse  jusserat',  a^ue  ipsi  KîoHiioii 
attribuerai.  Cæs.  bell.  Gall.  I.  76.  ' ' ^ * ' 
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. ' . I ‘ *■ 

quçj^ues  cénturions  choisis.  l.orsqu’ils  fiireut  en  5a 
)ir^^ce,  Volu^nus  lui  pi’it  la  main  ; o'élait  ’le 
^gnàl  cbnvènu  ' : alors  un  Hes  centurions  s’ap- 
procha pour  le  tuer;  mais,  troublé  par  la  nou- 
Teaôté  d’wn’e  telle  exécution  ou  retenu  par  la  suite 
dû  Gaiilois,  il  n’en  put  venir  à bout;  toutefois  il 
le  frappa  à la  tête  d’un  violent  coup  d’épée , qui 
lé  fit  "tomber  de  cheval , baigné  dans  son  sang  *. 
Des  d'eux  côtés  on  mit  le  sabre  à la  main , moins 
pour  se  battre  que  poui*  assurer  sa  retraite;  les 
Rôlhkins'brbyant  Comm  mort  ou  mourant,  et 
lés  Bekies  crâfgntàïit  tout  après  une  telle  perfidie. 

» île  i’t^trébàté , transporté  dans  le  plus  prochain 
village,  et  de  là  chez  sa  nation,  fut  long-temps 
entré  la  "vie  et  la  mort;  il  sé  rétablit  pourtant; 
'mais  il  jura  « qu’il  ne  se  trouverait  jamais  face  à 
'k  facé  avec  un  Romain  qiie  sur  le  champ  de  ba- 
« taillé’.» 

Gèpehdant  le  centre  et  l’ouest  envoyèrent  sous 
lès  drapeadx  de  Vercingéto-rix  une  armée  consi- 
• dérable;  foutes  les  cités  comprises'entre  la  Seine , 
rOcéàn,  la  Garonne  et  la  Loire  supérieure  y con- 

in'colloquinin  ventom  esset^et,  ut  rapvenerat,  ma- 
num  Coiamii  Volusentis  arripuisset...  Hist.  bell.  Gall.  I.  viii,  c.  39. 

t », 

s.  CoAficCre  hominem  non  potuit  : {^aviler  tamen  primo  iclu 
f{ta4io  ckpot  percoÿsit...  tfortifero  Tulnefe  credebant  atfecuiifa. 
Idem,  ibid. 

3.  Quo  facto,  atatnisse  Commius  dicebatpr  auoquatq  in  con- 

* • « 

apectum  cujosquam  Romani  venire.  Hiat.  1.  v»<  > *3.  , 
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coururent , à l’exception  des  Biturigcs  et  de  ç{uel- 
ques  peuples  mécidionaux  que  le  voisinage  de  la 
province  retenait  dans  l’obéissance.  Si  lesB|turiges 
avaient  refusé  faire  partie  de  la  coalition  contre 
Rome,  ce  n’était  ni  par  ajnour  de  l’étranger,  ni  par 
indîfférençe  pour  le  bien  public.  Placés  sous  la  dé- 
pendance politique  des  Édues,  ils  n’osalent  pas , 
en  suivant  un  étendard  ennemi  de  leur  métropole, 
briser  les  liens  de  la  subordination  fédérative; 
rqais  en  secret  ils  bâtaient  de  tous  leurs  voeux  le 
commencement  des  hostilités;  ilsappelatentméme 
la  guerre  sur  leur  territoire,  ear^  Us  ne  deman- 
daient, pour  se  déclarer  au  grand  jour,  que  de 
paraître  y avoir  été  contraints  '. 

Les  contipgens  réunis,  Vercingéto-rix  entra  en 
campagne.  Sop  plan  était  d’attaquer  simuftanè- 
raenl  la  province  narbonnaise  et  les  quartiers  d’hi- 
ver des  légions.  Il  conba  l’invasion  de  la  province 
au  Cadurke  Luctère,  homme  actif  çt  énergique, 
le  chargeant  d’effectuer  degré  ou  de  force  l’ar- 
mement de  tous  les  peuples  gaulois  limitrophes  ; 
d’exciter  les  provinciaux  à l’insurrection,  et  enfin 
de  tenter  une  irruption  en  masse  au-delà  des  Cé- 
vennes.  l«i-même  se  dirige^  vers  lé  nord  pour 
attaquer  les  six  légions  cantonnées  sur  le  terri- 
toire sénonais;  et  d’abord,  U somma  l^s  Bituriges 

I.  Qes.  beil.  Call.  I.  vu  , c.  5, 
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d’adh^er  à la  ligue  d’indépendance,  soub  peine  5a 
d’,étrè1^raités  comme  des  çnnerais  de  la*  Gaule. 

Ceux-ci  firent  connaître  la  sommation  au.gpu- 
vernement  éduen , et^ui  demandèrent  du  secours. 

Soit  tiédeur  pour  la  cause  romaine,  soit  inq>iié-' 
tnde  pour  lui-même , le  gouvernement  éduen  hé- 
sita, craignant,  disaitril,  de  se,  dégarnir  de  troupes; 
mais  les  commtmdans  romains  insistèrent  forte-  • 

' ment,  et  quelques  corpsd’infanterie, et  decavalerié 

se  mirent  en  route  *■.  Arrivée  à la  Loire , frontière 
des  Bituriges,  l’armée  éduennc  s’arrêta,  et , après 
être  restée  plusieurs  jours  sur  la  rive  <droite  du 
. fleuve ,,  revint  sur  ses  pas,  effrayée  ou  feignant  de 
l’être,  a Nous  avons  découvert , rapportèrent  les 
a chefs,  un  affreux  complot;  machiné  entre  les 
a Bituriges  et  les  Arvemes  pour  noùs  assaillir  de 
« concert  dès  que  nous  aurions  passé  la  Loire, 
a et  nous  n’y  échappé  que  par  miracle '.•» 

Quoi  que  pussent  objeçter  les  Romains,  il  leur' 
fallut  se  conteiit'er  de  cette  excuse  réelle  ou  si- 
mulée; et  incertains  si  la  trahison  d^s  Bitui'tges  ' 
avait  quelque  fondement , ou  si  les  magistrats 

I.  ConsiUo  Icgaloram...  copias  éqnkatùs  paditatSMlae  sabaidw 
Biturigum  laittiiat.  Caes.  bell.  Gail.  I.  vu,  c.  5. 

1.  Legatis  nostris  reountiant  : se  Biturigum  perfitUaip  ventes 
vertisse,  quibus  id  coositU  fuisse  cogdowerÎDt.'Ut'si  fluinsn  trass- 
isseni..Hnà;ax  jwr^e  ipsi,  altéra  Arverni'se  eiirowinsltlereet. Os. 
bell.  Gall.  I.  vn,  c.  5. 
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•ïii  édueiis  étaient  de  connivence  avec  les  insurgés  , 
ils  commencèrent  à prendre  en  défiance  la-'seide 
nation  sût’  laquelle  il  leur  était  permis  encore  de 
compter*.  Quant  aux  Bituriges , ilfe  proclamèrent 
aussitôt  leur  adhésion  à la  cause  de  l’indépendance. 
Vercîngéto-rix  leva.deç  hommes  et  de  l'argent, 
inspecta  les  places  fortes  et  y mit 'des  garnisons. 
Pendant  ce  temps-là,  le  corps  de  Luctère  parcôu- 
rait  les  bords  de  la  Dordogne  et  de  la  Garonne , 
forçant  les  peuples  restés  neutres  à prettdrè  lès 
airoes,  afin  de  pousser  ensuite  Ces  masses  sur  la 
province!  ‘ • 

Cependant  César  était  encore  • en  Italie.’  A la 
nouvelle  des  mouv-emèns  simultanés  de  Vercihgé- 
to-rixet  de  L'u'ctère,,il  dévina  le  plan  des  insurgés, 
dt  il  hésita  s’il  irait'  d’abord  réjoindrè  ses  légions 
dans  le  hoid  de  la  Gaule,  où  bien,  avec  leénou- 
▼elliîs  forces  qu’il  amedait,  défendre  la  jîrovincê 
en  péril.  Ce  dernier  parti  lui  ayant  paru  le  meil- 
leur, malgré  l'hiver  qui  régnait  Aaiis  toutesafd'rce, 
il  passai  rapideinent  les  Alpes  maritimes,  et  arriva 
inattendu  sur  les  bords  du  Rhône.  Sa  présence 
rassura  les  Romains  et  contint  les  Gaulois  provin- 
ciaux dont  les  dispositions  étaient  chancelantes. 

H'  I.  Idei  aà  perMM  addacli-fecerint , quod  nifail 

■obi»  «MUSt,  naq  viëeittr'pro'cerlia  p§M  pobèHdam.'  CiM.  Mil. 
GaJI.  I.  ¥11,  c.  6. 
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Avec  sa  prodigieuse  activilé  il  eut  bientôt  orga- 
nisé les  milices  de  la  province,  doublé 4es  postes 
de  garde , placé  des  garnisons  dans  tfetas  les  lieux 
importans  ,‘chez  lesRutènes  soumis  â U républi- 
que,  chez  les  Volkes  Arécomikes^  chez  les  Tolô- 
^tes,  et  surtout  autour  de  Narbonne.  Voyant  Luc- 
tère  éloigné  et'découragé  p'ar  cès  mesures , il  se 
mit  en- marche  à la  tète  de  troupes  romaines  et 
narbonnaises , franchit  là  chaîne  des  Cévenhes  à 
travers  six^pieds  de  neige  *,'et  descendit  sur  le  ter- 
ritoire des  Arvernes.  Lës  Arvernes  se  croyaient  en 
sûreté  derrière  leurs  montagnes  glacées',  comme 
derrière  une  muraille  iftexptignable;  rirruptioh 
hardie  du  proconsul  les  prit  au  dépourvu,  et  Cé- 
sar, pour  augmenter  la  terreur,  fit  saccager  hor- 
riblement tout  le  plat  pâys.  Vercingéto-rix  setrod- 
'vâît  encore  sur  le  territoire  biturige  avait 

dû  mettre  à l’abri  d’un  coup  de  mâin  des  Édues. 
Instruites 'de  cès  événemens,  les  troupes  atvernes 
l'entourent,  elles  le  conjurent  de  ne  point  aban- 
doiinerà  la  destruction  leurs  familles  etfeurs  for- 
tunes': «Il  ri’èst  pas  juste,  disent-eHes',  que  les  Ar- 
« vèrnes  sùppoétent  seuls  tout  le  poids  de  la 
«î  guerre.  » Vercingéto-rix  insistait  pour  continuer 
sa  marche  vers  le  nord;  il  sentait  .combien  il 


'I.  Discussâ  nive  Vi  in  allitudinehi  pedum,  atqne  ita  vils  pStW- 
raclM.liünimo  railitum  làbore  adfinèa  Arvernorum  pertëbil.  Oil^. 

u-n  /'-Il  I - O t 
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5*  importait  d’atteindre  les  légions  au  plus^tôt,  et  de 
couper  la  route  à César;  mais  les  supplications 
et  même  les  murmures  de  ses  soldats  lo  con- 
tr.aignireat  à rétrograder  ; il  revint  sur  ses  pas  dé* 
fendre  l’Arvernie. 

Dès  que  César  apprit  le  retour  des  coalisés,  il 
quitta  son  armée  sous  prétexte  d’aller  faire  des 
levées  chez  les  Allobroges,  et  se  rendit  A Vienne, 
où  ut}  corps  de  cavalerie  l’attendait.  Il  en  repar- 
tit iqimédiatement  à la  tête  de  cette  cavaderie,  se 
dirigeant  du  côté  du  nord , remonta  les  bords  du 
Rhône  et  de  la  Saône  à marches  forcées , cotoya  la 
frontière  éduenne  sans  se  faire  connaître , et  par- 
vint sur  le  territoit>e  des  Lingons,  où  deux  de  ses 
légions  étaient  cantonnées:  il  envoya  aux  autres 
l’ordre  de  se  rallier  à lui  sans  délai.  L’absence  de 
César  futuiS^slipMle  lumière  pour  Yercingéto-rix  ; 
il  compr(]^soi[^i4ijet,  enâchad’y  mettre  obstacle.' 
Détachant  une  partie  de’ ses  forc^  pour  faii'eface 
auxRomainsquiravageaientrArvernie,Uent;rasur 
les  terres  des  Boïes-Éduens  et  mit  le  siège  devant 
leur  câpitale,  appelée  Gergovie  ' commela  capitale 
des  Arvemes.  On  se  rappelle  que  cette  ville' avait 

’ > . » 
I.  I^e  véritable  nom  de  cette  ville  est  très-incertain  : oD  le  trouvé 
orthographié  dans  les  différens  manuscrits  de  César,  GergovFa, 
Gortoné , Gorgobina.  3é  situgtion  n’est  guère  phis  certaine.  Qn 
suppose  qu’elfe  occupait  l’en^placement  où  se  trouve  aujourd’hui 
MouUnt  en  Bourbonnais. 


* 
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fait  partie  autrefois  de  la  cité  éduenne,  et  qu’à  5a 
l’époque  où  les  Boïes  réunis  aux  Helvètes  furent 
défaits  par  César , les  Edues  concédèrent  à ‘ce 
peuple  un  de  leurs  cantons,  à condition  qu41  re- 
connaîtrait , à perpétuité,  leur  clientèle  politi- 
que. Or  l’attaque  de  Gtergovie  mettait  les  Romains 
dans  un  grand  embarras.  S’ils  balançaient  à se- 
courir une  ville  alliée,  ils  mécontentaient  les 
Edues , la  séule  nation  qui  leur  restât  fidèle  dans 
cette  portion, de  la  Gaule , et  par  cette  déclaration 
de  leur  faiblesse  ils  doublaient  la  force’  des>  in- 
surgés; s’ils  prenaient  le  parti  contraire,  il  leur 
fallait  quitter  leurs  quartiers,  au  milieu  de  l’hiver, 
sans  beaucoup  de  vivres,  sans  moyens  'de  -trans- 
port, et,  à travers  une  population  ennemie  , aller’ 
demander  le  connbat  aux  Arvernes  sur  le  champ 
de  bataille  qu’ils*  avaient  choisi  *.  ' 

César  pesa  ces  raisons  ; puis , dans  cette  circon- 
stance, comme  dans  toutes  celles  qûi  décidèrent 
de  sa  vie  et  de  sa  gloire,  il  s’abandonna  à son 
dace  et  à &a  fortune.  11. laissa  deux  légions  et  la  • 
plus  grande  partie  de  ses  bagages  dans  ' Âgendi- 
cum  ’,  capitale  des  Sénons,  et  se  dirigea  avec  les 
antres  vers  Gergovie.  Chemin  faisant  il  investit 
Yellaudunum,  appartenant  Igalen^ent  aux  Sé- 

t , 

I.  Cks.  bell.  Gall.  I.  tii,  c.  io. 

s.  Seos,  suivant  les  uns;  suivant  les  autres,  Provins. 
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noos  ' , place  faible  qui  essaya  pourtant  de  insis- 
ter; il  s’en  empara  au  bout  de  trois  jours  et  con- 
tinua sa  marche, 

A quelque  distance  vers  sa  droite  se  trouvai|; 
alocç  cette  même  ville  de  Gênabum , d’oû  était 
parti  .le  signal  de  l’insurrection  ; César  ne.  voulut 
point  passer  outre  ^ns  avoir  donné  un  exemple 
terrible  des.  vengeances  romaines.  Il  se  détourna 
de  sa  route,  et  Iç  second  jour  après  son  départ 
de  Vellaudunum  il  campa,  au  soleil  couché,  de- 
vant Génabum.  Lçshabitans  avaient  9ommencé  à 
se  fortifier,  à réunir  des  prpvisioiis , à rallier  dans 
la  ville  les  milices  des  campagnes;  mais  le  temps 
leur  manqua  pour  achever.  Désespérant  de  sou- 
tenir l’assaut  du  lendemain,  ils  résolurent  de  se  ^ 
retirer  pendant  la  nuit  sur  ta  rive  gauche  d^  1^ 
Loire , en  coupant  le  pont  ’ derrière  eux;  la  pror 
fondeur  dti  fleuve,  grossi  .alors  par  les  neiges  et 
couvert  de  glaçons , était  un  remf^t  suffisant 
contrôla  poursuite  deVenne.mi.’.  Ycrsminuitdonç, 
ils  sortirent  en  silence,  et  se  mirent  à traverser  le 
flçuve.  Mais  à peine  les  premiers  avaient-ils  tou- 
ché l’aube  bord,  que  César,  averti  par  les  vedettes, 

• . ' 

I.  Suivant  d'Ân ville,  c’èst  aujourd’hui  Baune  en  Gâtinais;  sui- 
vant quelques  autres,  Si'ùncvièrc,  à quatre  lieues  de  Montargis. 

3.  Oppidum  Genabum  pons  fluminis  Ligeris  continebat.  Cæs. 
bell.  Gall.  I.  vii,c.  lo. 

3.  PluUtrcb.  in  Jul.  Cç^.  p,  730. 


PARTIE  II,  CHAPITRE  VIII  , lll 

fit  sonner  l’assaut;  les  légions  s’approchèrent  des 
portes , les  rpnapirent  à coups  <le  hache  pu  les 
brûlèrent,  et  ^précipitèrent  dans  la  ville.  La  mul- 
titude embarr^see  sur  le  pont  et  dans  des  rues 
étroites  fut  massacrée  presque  sansrés^tancej  peu 
de  fuyards  purent  échapper'.  Les  itiaisons  furent 
pillées  et  réduites  en  pendres;  des  flots  desaag 
gaulois  lavèrent  le  meurtre  de  FusiusClita  et  desr 
marchands  romains j’et  ce  qu’épaj^na  la  lassîtpde 
du  vainqueur  fut  traîné  le  lendemain,  garotté  ^ 
parmi  les  bagages  et  les  bétes  de  somme.  César 
passa  la  Loire  et  se  porta  drqit  surNoviodunurp  * 
des  Biluriges.  Effrayés  par  l’exemple  de  leurs  voi- 
sins, les  habitans  de  Noviodunum  ^demandèrent 
à capituler.  César , exigea  d'eux  des  vivres , des 
chev^x,  la  reddition  de  leurs  armes,  et  envoya 
des  centurioqs  avec  un  détachement  de  légion- 
naire.s  pow  procéder  à l’inveptaire  des  armes  et 
des  chevaux  * . 

‘ S 

Les  malheurs  de  YeUaudunum  et  de  Cénabym, 
et  le  danger  qui  menaçait  une  des  plus  importan- 
tes places  des  Bituriges,  jetèrent  la  consternation 
dans  l’arnjée  nationale.  Ce  n’était  pas  qu’elle  man- 

X.  Perpaucis  ce  hostiain  numéro  desideratis.  Ces.  bell.  Gall. 
1.  Tll,  C.  I I.  • ^ 

a.  Nouan-le-Fuzélter,  & douze  liéues d’Orléans , par  la  route  de' 
Bourges;  selon  d’autres , Neuv^-anr-Baranjon.  . , 

3.  Ces.  bell.  Gall.  I.  vu,  c.  lo,  ii.  . . 
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5a  quât  de  courage  et  de  dévouement  ; la  suite  mon- 

f ■ • * 

tra  assez  tout  ce  qu^elle 'savait  sacrifier  et  oser. 
Mais  parmi  tant  de  peuples  divers,  habitués  à 
voir  lèu^sAntérêts  séparés, la  préoçcypation  càuséè 
par  ler  souffrances  pal^ticulièrés  entravait  inévi- 
ts^Iement  les  niesures  de  salut  public*.  A l’idée  de 
letirs  enfans  cap  tifs,  dèleurs  femmes  outragées,  de 
leurs'  maisons  réduites  en  cendres , lè  Sénon  le 
Carnute , le  Bittirige , frémissaient  de  rage  ; ils 
accusaient  l’inaction  du  chef,  et  demandaient  * à 

• ' I 

grands  cris  qu’on  Ifes  laissât  combattre  pour  leurs 
familles,  autour' de  leurs  foyers.  Que  pouvaient 
' l’autorité  et  la  fermeté  de  Vercingéto-rix  contre 
üite  itisübordinafion  dontles  motifs  le  toucliaierit 

I 

lui-méme  si  vivement? Contraint  pour  la  seconde 
. fols  de  renoncer  à ses  plans  , ‘ il  leva  le  siège  de 
Gergovie  et  marcha  au  Recours  de  îfôviodunuiti*. 

Tant  de  mystèré  et  de*  célérité'  accotripagna 
sa  marche,  que  César  l’ignorait  encore  lorsque  la 
cavalerie  d’ayant-garqe  arriva  en  vue  de  Novio- 
dunum.  Elle  fut,  aperçue  par  les  sentinelles  gau- 
loises du  haut  des  murailles  de  la. place,  daqs  le 
' temps  même  que  les  centurions  romains  faisaient 
l’inventaire  ordonné  par  César.  La  vue  des, dra- 
peaux gaulois  rendit  l’espoir*  aux  habitans;  ils 

f » • 

ressaisirent  leurs  armes,  et  commencèrent  à bar- 


1.  Cæs.  beti.  Gall.  1.  vu,  c.  xa. 
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ricader  les  portes,  à se  presser  sur  les  remparts  ‘ 
le  tumulte  et  les  cris  donnèrent  l’éveil  aux  cenlii-  . ^ 
rions,  qui,  mettant  l’épée  à la  main,  s’emparèrent 
d’une  des  portes , et  parvinrent , ainsi  que  leur 
escorte,  à sortir  (Je  la  ville. 

^ La  cavalerie  gauloise , emportée  par  une  impru- 
dente ardeur , avait  devancé  de  beaucoup  le  gros  ' 
de  l’armée;  la  cavalerie  ramaine  s’avança  à sa 
rencontre.  L’engagement  fut  v^  ; quoique  une 
longue  marche  eut  fatigué  les  Gaulois,  ils  rom- 
pirent et  dispersèrent  lesesqadroos  ennemis.  César 
envoya,  pour  soutenir  les  siens,  tin  corps  de  Ger- 
mains qu’il  avait  pris  à-  sa  solde  pendant  la  der- 
nière campagne  ; les  Romans  se  rallièrent  alors  , 
l’avantage  passa  de  leur  côté,. et  les  cavaliers  ar- 
verne§  se  replièrent  sur  leur  armée  , laissant  quel- 
ques morts  tjerrière  eux.  Ce  combat  d’avant-garde 
eut  lieu,  assez  loin  de  la  ville  pour  que  les  assié- 
gés ne  distinguassent  pas  exactement  ce  qui  s’y 
passait.  l.a. retraite  précipitée  des  cavaliers  gau- 
lois et  les  cris  de  victoire  de  l’ennemi  leur  firent 
penser  que  Vercingéto-rht  avait  éprouvé  quelque 
grand  échec.  Déses|lérés,  ils  ouvrirent  leur^por- 
teç , et  dès  le  soir  meme  les  enseignes  romaines 
ilottèreut  sur  tes  remparts  de  Noviodunum 

f 

1 1.  Clamore sublato,  arma  cap«re  , portas  claudere,  murum  com- 
plere  cœperupt. Ces.  b«JI.  Gall.  I.  vu,  ç.  ta. 
a.  Cæs  bell.  G«tl.  I.  mi  , c.  1 3. 

lit.  8 
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5»"^  Ce  nouveau  revers  acheva  d’éclairer  le  ch^‘ 
. arrerne  sur  les  iuconvéniens  d’une  guerre  mé- 
thodique; il  comprit  que  ses  bandes  ardentes, 
intrépides,  mais  mal  rompues  à la  sévérité  de  la 
discipline  et  à l’unité  du  commandement,  auraient 
toujours  le  dessous , à égalité  d’armes,  contre  les 
légions  de  César.  Se  retirant  à quelque  distance 
de  Noviodunum , il  convoqua  le  conseil  des-çhefe 
coalisés,  et  leur  .déclara  «qu’il  était  urgent  de 
« changer  te  système  de  guerre  et  d’en  adopter  un 
« autre  plus  approprié  au  caractère  d’une  lutte 
« nationale;  qu’il  fallait  afTan>er  l’ennemi,  inler- 
« cepter  les  vivres  aux  hommes,  le  fourrage  au*- 
« chevaux,  travail  d’autant  plus  aisé  que  les  Gau- 
« lois  étaient  forts  en  cavalerie  et  que  la  saison  les 
O favorisait  : les  Romains  ne  pouvant  encore  fbur- 
« rager  au  vert,  il  serait  facile  de  les^surprendre 
R dans  les  habitations  éloignées  où  le  besoin  les 
« conduirait,'  et  de  les  détruire  ainsi  en  détail. 
« Maislesalut  contmun, ajouta-t-il,  exigedes  sacri- 
« fices  particuliers*.  Nous  devons  nous  résoudre 
« à brûler  toutes  nos  habitations  isolées , tous 
« nos  villages  ; nos  devons  brûler  mépfie  celles  de 
<c  nos  villes  qui  ne  sauraient  se  défendre,  de  peur 
O qu’elles  nedeviennent  un.refuge  pour  les  lâches 


1.  Salutis  cauiâ,  rei  familiaris  cominoda  nefligeDdfl.  Gcs.  l^lt. 
Gall.  1.  vil,  c.  i4. 
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« qui  déserterai™!  notre  cause  , ou  qu’elles  tie 
« servent  à attirer  l’ennemi  par  l’espoir  du’bulinl: 
« la  population  trouvera  un  refuge  danà  les  cités 
O éloignées  du  théâtre  de  la  guerre.  Ce»  mesures 
« Vous  paraissent  violentes  et  dures?  Mais  vous 
et  serait-il  plus  doux  devoir  vos  femmes  outragées, 
«•et  captives,  vos  enfans  chargés  de  fers,  vos  pa-. 
« rens,  vos  amis  égorgés,  vous-mêmes  réservés  â 
« une  honteuse  mort  P'car  voilà  le  sort  qui  vous 
a attend  si  vous  êtes  vaincus’  ! » 

Vercingéto-rix  fut  écouté  avec  calme  et  rési- 
gnation., Aucun  murmure  ne  l’interrompit,  au- 
cune objection  ne  s’éleva  contre  le  douloüreux  sa- 
crifice qu’il  demandait  ; ce  fut  à l’unanimité*  que 
les  chefs  de  tant  de  nations  voflèreht  la  ruine  de 
leurs  fortunes  et  la  dispersion  de  leurs  famillés. 
Oh  appliqua  sans  délai  ce  remède  terrible  au  pays 
occupé  naé  l’ennemi.  En  un  seul  jour,  pltis  de 
vingfvilles  des  Bituriges  furent  brûlées  : les  Qar^ 

nutes  et  d’autres  états  voisins*  suivirentsuccessive- 

-•  ' > 

I.  Vicos’al^ue  atdîBcia  incendi  oportet...  Pratereà  oppida  in- 
cendi  oporU-re,  qu»;  non  muiiitione  loci  et  naturâ  ab  omni  peri- 
culo  siiil  tutâ  , ncu  üintad  delreclandain  mililiam  receptacula,  neu 
Romanis  proposila  ad  copiam  comnieatAs  predanique  lollendain. 
Cæa.  bell.Gall.  I.  vu,  c.  14. 

9.  llxc  si  gravia  aut  acerba  videanlur,  mntt^  ilia  gravius  aisth- 

» * * f 

mare  debere...  C*s.  t.  vu  , 1.  c. 

3.  Omnium  conscnsu  hàc  sentenliâ  probatit...  Ibid.  K tS.  - 

4-  Uno  die  amplius  xx  urb«s  Biturïguth'-incenddiirQtr;  fttc 
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5a  nient  cet  exemple;  de  toutes  parts  on  n’apercevait 
que  le  feu-ot  la  fumée  des  incendies.  A la  lueur  de 
ces  flammes , à travers  ces  décombres  et  ces  cen- 
dres, on, voyait  une  population  innombrable  se 
diriger  versfia  frontière  où  l’attendaient  un  abri 
et  du  pain;  souffranteet  morne,  mais  non  pourtant 
sans  consolation  ‘ , puisque  ses  souffrancedevaieiXl 
anieper  le  salut  de  la  patrie,  puisque  ses  villes 
( du  moins  elle  l’espérait  ainsi)  devaient  se  rele- 
ver bientôt  plus  belles  et  plus  glorieuses  s{ir  une 
terre  à jamais  libre  ! 

C’était  le  conseil  de  l’armée  qui  désignait  les 
villes  'dont  le  sacrifice  paraissait  nétessaire.  Le 
sort  d’AvariCum",  capiltlle  des  Bituriges , y donna 
lieu  à une  vive  et  longue  discussion;  plusieurs 
opinaient  pour  qu’elle  fût -épargnée  , Vercingé- 
to-rix  s’y  opposa  fortement.  Sur  ces  entrefait^ 
quelques  babitans,  députés  par  leurs  concitoyens  i 
irrivèreiit  au  camp  gaulois.  Introduits  daifc  le  con- 
seil, ils  se  jetèrent  à genoux;  fondant  en  larmes 
et  poussant  des  cris  lamentables,  ils  conjurèrent 
les  chefs  ^d’avoir  pitié  de  leur  vjlle  : « Ne.  nous 
«c  forcez  point,  disaient-ils',  à brûler  de  nos  pro- 

ideia  fit  in.reliquis  civilatibus.  On.  bell.  Gall.  I.  vi|,  c.  i5. 

I.  Quæ  etsi  magno  cutn  dolore  oœnes  ferebani,  taman  hoc  sibi 
aolati.i  proponebant...  Cæs.  ibid.  , 

* A-  Aujourd’hui  Bourges.  [ ' 
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«près  mains  Avariciini,  l’ornenjent  el  la  sûreté  3^ 
O tle  notre  pays,  la  plus  Ijelle  ville  de  toute  la 
« Gaule'!  » Exaltant  ensuite  sa  force,  entourée 
qu’elle  était  presque  de  tous  côtés  par  la  rivière 
et  par  des  marais,  ils  protestaient  de  la  défendre 
jusqu’à  la  mort  et  de  la  sauver.  Le  conseil’ céda  à 
leurs  supplications,  d’abord  contre  la  volonté, 
ensuitedu  consentement  de  Verclngéto-rix,  vaincu 
lui-même  par  les  larmes  et  le  désespoir  de  ces  pau- 
vres gens.  Il  les  renvoya  donc  dans  la  place  avec 
•une  garnison  d’élite. 

De  toutes  les  villes  dont  le  camp  romain  était 
naguère  environné,  Avaricum  seul  restait  debout. 
Pour  ne  point  laisser  derrière  lui  une  place  à la- 
. quelle  les  Gaulois  semblaient  attacher  de  l’impor- 
tance, et  qui  contenait- des  approvisionnejnens 
abondans,  César  résolut  de  s’en  emparer.  Il  vint 
asseoir  son  camp  dans  un  intervalle  étroit,  com- 
f pris  entre  lâ  rivière  d’Auron  et  l’un  des  côtés  de 

la  ville*;  sur  tous  les.  autres  points,  la  rivière  ou 
dévastés  étangs  étaient  contigus  au  pied  des  mu- 
railles. Comme  la  nature  du  lieu  ne  permettait 
point  de  pratiquer  une  Cireonvallatidn , il  fit  tout 
^ de  suite  élever  la  terrasse,  dresser  les  mantelels  et 

construfre  les  tours  d’attaque.  Vercingélo-rix,  at- 

I-  Nepulcherrimam  propè  totiusGalliæ  urbem', qtis  et  præsidio 
et  ornamento  sil  civitaCt , suis  maoibus  ioceiiderv  co^rentur.  Çcs. 
bell.  Gall.  1.  vu,  c.  iS. 
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5a  tentif  à tous  les  mouvemens  de  l’arniée  romaine  , 
la  suivait  par  des  marches  courtes  et  rapprochées  ; 
il  prit  position  dans  un  lieu  entoure  de  bois  et 
d’eau,  à seizp  milles  d’Avaricuiu  , où  scs  espions 
communiquaient  à chaque  instant  du  jour,  au 
nioyea  des  gués  de  la  rivière  et  des  marais.  In- 
formé par  là  de  tout  ce  qui  se  passait  dans  le  camp 
ennemi,  il  enlevait  les  convois,  surprenait  les 
fourrageurs  et  tenait  César  cûmme  bloqué.  Ces 
manœuvres  réussirent,  et  la  famine  se  fit  sentir 
parmi  les  légions.  En  vain  César  pressait  les  Eduçs 
et  les  Boïes  de  lui  envoyer  des  vivres;  les  premiers 
s’en  occupaient  lentement  et  de  mauvaise  grâce  ; le 
pays  des  autres , pauvre  et  peu  étendu,  fut  bientôt 
épuisé  '.  Pendant  plusieurs  jours^le  soldat  manqua 
de  pain,  et  ne  vécut  que  des  bestiaux  qu’on  allait 
cherclier  avec  beaucoup  de  péril  dans  les  villages 
éloignés , jusque  sur  les  terres  boïennes.  Enfin  le 
proconsul  découragé  offrit  à son  armée  de  lever 
le  siège;  mais  elle  rejeta  cette  proposition  comme 
ignominieuse.  «‘Jamais,  s’écrièrent  les  soldat;!, 
« nous  n’avons  entr.ejiris  sous  ta  conduite  une 
« cho.se  qhe  nous  n’ayons  pas  achevée  ; crois-tu 
« donc  le  sang  de  Fnsius  Cita  assez  vengé  ? » Ils 
demandèrent  ensuite  qu’on  les  menât  sans  tarder 

I.  Altcri',  i|uùci  nullo  studio  ageliani , non  uiultùui  adjuvabant; 
a'.tori  non  inagriis  l'acullatibus,  quôd  civilas eial  exigua  et  infirma, 
celerilcrqudd  babupj-unt.conaumpscrant.  Cæs.  bel.  Gai.  I.  vu,  c.  17. 
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à l’assaut;  le  général,  profitant  de  jcette  ardeur, 
fit  avapcer  les  tours  au  pied  des  .murailles. 

. Cependant  Vercingélo-ruc,  voyant  la  disette  im- 
minente parmi  le$  pssiégeans , s’était  rapproché 
deux , il  était  venu  s’établir  sur  lîne  colline  en 
pente  douce,  flanquée  de  bois  et  défendue  par 
un  marais  profond.  La  nuit  même  qui  suivit  son 
arrivée  à ce  nouveau  camp , il  en  partit  avec  toute 
sa  cavalerie  et  son  infanterie  légère  pour  îdler 
dresser  à quelque  distance  de  là , suivant  sa  cou- 
tume, une  embuscade  aux  fourrageûrs  ennemis. 
I>e  hasard  voulut  que  César  fût  averti  à temps  de 
ce  mouvement  par  le  rapport  d’un  prisonnier; 
sans  perdre  un  instant , U fit  prendre  les  armes 
aux  légions , envoya  devant  sa  cavalerie , et  se  mit 
en  marche  dans  le  plus  grand  silence  ; au  point 
du  jour , il  se  trouva  en  face  du  camp  gaulois.  Au 
cri  des  sentinelles,  les  Gaulois,  surpris,  mais  non 
troublés,  font  filer  en  toute  hâte  leurs  bagages 
dans  l’épaisseur  du  bois,  eitlèyent  les  ponts  jetés 
sur  le  marais,  obstruent  et  mumsscntles  gués,  et 
bientôt  la -pente  de  la  eolline  se  couvi^e  de  leurs 
nombreux  bataillons  rangés  par  nations  sépa- 
rées Leur  contenance  ferme  et  le  désavantage 
du  terrain  firent  hésiter  César.  Le  marais  n’avait , 
il  est  vrai , que  cinquante  ])ieds  de>  Iwge , mais  il 


Sa 
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9 

5’  était  profond  '*ct  «tnbarrassé  : l'attaque  devait 
coûter  beaucoup  de  inonde,  et  le  succès  n’pn*él*U 
rien  moins- que  certain.  Tout  bien  considéré,  le 
proconsul  préféra  retourner  sur  ses  pas;  il  fit  son- 
ner la  retraité,  et  repartit' , au  milieu  des  huées  et 
des  cris  de  triomphe  des  Gaulois^ 

L’alarme  avait  été  vive,  et  l’émcytion  qui  la  sui- 
vit fijt  longue  à sê  calmer.  Dans  ces  luttes  terri- 
bles où  l’-existence  des  nations  est  en  péril  , tous 
les  regards  se  fixent  avec  inquiétude  sur  le  chef^ 
une  surveillance  ombrageuse  pLme  autour  de  Ini, 
et  le  soupçon  de  trahison  est  toujours  prêt  à ger- 
mer. Vercingéto-rix,  malgré  l’entliousiasnre  qu’il 
inspirait,  n’avait  point  échappé  à cette  commune 
destinée  deschefs  populaires.  Sa  gramle  jeunesse , 
son  infatigfible  activité  que  quelques-uns  taxaient 
d’ambition,  ses  anciennes  relations  avec  César, 
sans  doute  aussi  la  rigueur  des  sacrifices  auxquels 
il  avait  entraîné  la  Gaule,  tout  concourait  à rendre 
plus  sévères  les  jugemens  portés  sur  sa  conduite. 
Les  plus  graves  accusations  s’élevèrent  a lors  contre 
•lui  au  sujet  des  événemens  qui  venaient  de  se 
passer;  de  toutes  parts  on  criait  à la  trahison  ; on 
se  plaisait  à rapprocher  des  circonstances  qui  sem- 
blaient perfidement  combinées  : l’abandon  de 
l’ancien  camp,  l’él<»ignemeot  d'une  partie  des 


Reduoit  in  caslra.  Idem , ibid; 
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troiijres,  f*t  ce  départ  nocturne  qui  côïncidait  si 
bien  av^c^l’arrivée  nocturne  des  légions'.  « Un  lél 
a roncoûrs  de  circonstances,  disait-on,  est-il  ün 
« pur  e^t  du  haSat^p  11  nous  rapproche  de  Teh- 
« nemiV  pouf  nous  abandonner  aussitôt,  pour 
« nous  livrer  à une  surprise,  sans  cavalerie,  sans 
n chef;  car,  en  paftant,  il  n’a  remis  à personne  le 
« roniniandcMuent  de  l’armée.  Voilà  sans  doute  le 
« gage  de  la  paix  qu’il  trame  avec  l’enitemi;  voilà 
« le  salaire  dont  il  veut  acheter  sa  grâce.  Il  préfère 
a ténir  des  mains  de  César , rt  pour  la  ruine  de  sa 
a patrie,  l’autorité  qu’il  de\'pit  à la  confiance  de  .ses 
a frères*....  Vercingéto-rix  est  un  traître!  «Icelles 
étaient  les  clameurs  , telle  était  l’cfTervescènce 
qui  remplissait  le  camp  , lorsque  Vercingéto-rix 
rentra,  à peine  instruit  desincidensde  la  journée. 
A peiné  a-t-il  mis  pied  à terre , que  tous,  chefs  et 
soldats,  se  pressent  autour  de  lui;  onTentoure, 
on  l’interroge  avec  menaces,  on  le  somme  de  ré- 
pondre, et,  au  miriéu  de  son  armée,  le  général 
gaulois  comparaît  en  accusé. 

I.  Vercingétorix  proditionis  inximuUlus  , quôd  castra  pVoplùs 
Bomanos  inoviasrt,  quôdciim  omiii  èquilatu  disressissel,  qtl^  sine 
Inaperio  lantas  copias  reliquisset , qiiùdcjiis  discessu  Romani  tanlâ 
op|>ortunitareet  ccicrilale  \eiiissrnl.  Cæs.  bell.  Gall.  I.  ni,  r.  ao. 

>'  a.  Regnirm  iltum  Galliæ  malle  Cssaris  concessa  quàm  ipsorum 

babere  bcneCcio.  Cæs.  ibiil.  ' 
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5a  D’abord , pour  donner  à la  colére.le  temps  de  se 
calmer,  il  passe  en  revue  toutes  les  imputations 
dont  il  est  l’ol^jet;  il  les  discute  et* les  détruit. 
« S’il  s’esl  rapproché  de  l’enbemi;  l’armée  eptière 
a connaît  ses  motifs;  et  qui  pourrait  blâmer  la 
a position  qu’il  a choisie,  quancl^  par  sa  force. na- 
• lurelle , elle  a sufB  à repousser  les  Romains,  sans 
« qu’uq  seul  javelot  fût  lancé , une  seule  épée  tirée 
« du  fourreau?  Ou  l’accuse  d’avoir  éloigné  la  ca- 
« valerie  : mais  la  cavalerie  était  utile  là  où  il 
« la  conduisait;  quel  service  pouvait-elle  rendre 
« d^us  les  marécages  ÿt  dans  les  bois  ? S'il  n’avait 
f remis  à personne  le  commandement  général, à 
O son  départ  ,,cen’était  ni  imprudence.,  ni  oubli, 
« c’était  desseinpréinédilé;  car  .il  avait  toute  rai- 
« sou  de  craindre  que , dans  son  .absehce , des  sol- 
« dats  indisciplinés  et  imprévoyans  n’arrachas- 
« sent  à son  lieutenant  l’ordre  de  combattre  '.  » 
Élevant  alors  la  voix,  et  prpmenantisur  les  rangs 
gaulois  un  œil  sévère,  du  rôle  d’accusé  il  passa  à 
celui  d’accusateur.  « Depuis  long-temps  j,e  le  vois, 
« s’écria-t-il , les  fatigues  de  la  guerre  vous  lassent, 
« ses  travaux  vous  ennuient,  tous  en  appelez  à 
a grands  cris  la  fin;  le  courage  et  la  constance 

t.  Suinmam  imperii  se  consuUô  nulli  discedeotem  tradidisse: 
ne  is  miiUiludinU  studio  ad  dimicandum  impellareU»:-  Cxa.  bell, 
Gall.  I.  VII , c.  10.  , 
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< 

« vous  manqueal!  ; yoilà  mon  crime./Maintenant,  5» 
« si  c’est  le  hasard  qui  a conduit  l’ennemi-  aux 
« portes  de  votre  camp , rendez  grâce  au  hasard; 
a rendez  grâce  à la  trahison , Si  c’est  la  trahison  ‘ : 

« car  elle  vous  a rnis  à même  d’apprécier  la  bra- 
« voure  romaine.  Elle  vous  à montré  César  parti 
a de  nuit  pour  une  surprise  méditée,  reculant  de 
« terreur  devant  un  fossé,  et  fuyant  honteuse- 
« tnent  au  seula.speetde  ceux  dont  il  avait  révéla 
« ruine.  » , 

A l’accusatiôn  d’ambition  personnelle  ^1  oppose 
le  tableau  de  sa  vie  et  de  ses  .sacrifices- pour  la 
liberté.  Il  s’indigne  (ju’on,  l'ait  spupçqitné.  dp 
vouloir  tenir  de  César  l’autorité  qu’il  lient  de  .ses 
frères , et  sur  laquelle  il  avait  espéré  de  ^voir  re- 
jaillir un  peu  de  cette  gloire  qu’un  prochain  triom- 
phe promet  à la  Gaule.  Il  offre  de  la  résigner.  « Bp- 
a prenez,  leur  dit-il,  uu  pouvoir  qui  a pu  vous 
« rendre  ma  foi  suspecte;  reprenez-le , si  vous 
« croyez  seulement  qu’d  me  rapporte  à moi  plus 
O d’honneur  que  d’avantages  à vous-mêmes  éf  à la 
« patpie’.  » Et  pour  prouver  à l’armée  qu’il  ne  l’a 

I.  Bi-opAr  molliliem  animi...  quôd  diutiôs  laborem  ferre  non 
posaent.  Ca»s.  bell.  Gall.  L vu , o.  ao.  ' • 

a.  Rornaoi  siensu  iotervenferint,  foctunx  ^si  alivujus  iiidicio-vo 
cali,  buie  babeadam  gr.'iliaro.  . Ldem,  ibid. 

3.  Quin  etlain  ipds  n inillere  (imperium)  si  eibl  inaifis  bonoacm 
icitmere,  quàiu.  abse  salulcm  «ccipere  t ideaBlur.-Càes<  bell.  Gall. 

I.  Tii , c.  ao.  • ■ 
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5a  point  abusée  par  de  vaines  promisses , il  fait  avan- 
cer Quelques  Romains  que  sa  cavalerie  avait  faits 
pfisonniers*,  ou  , si  l’on  en  crôit  César,  des  escla- 
ves enlevés  sur  lés  Romains  ’ ; il  Icfe  interpelle  en 
présence  de  tous.  Ceux-ci  répondent  qu’ils  sont  des 
solda tslégionnairesquela  faim  a contraintsdesortir 
de  leur  camp,  pour  courir  à la  recherche  d’un  peu 
de  hlé;  que  la  disette  désole  leurs  rangs  ; que 
bientôt  les  forces  né  sufïiroftt  pli^s  au  travail,  et 
que  César  a résolu  de  lever  le  siège  dans  trois  jours 
si  la  place  ne  se  rëiid  pas.  « Voilà,  dit  alors  Ver- 
« cingéto-rix,  Ve  que  vous  me  devez,  à moi  que 
« vous  âcoiisez. de  tràhison,  à moi  qui  vous  aurai 
« livré,  sans  coup  férir,  une  armée  victorieuse 
« que  la  famine  détruit, et  qu’aucune  ville  n’osera 
« recevoir  dans  sa  honteuse  retraite;  car  mes  ôr- 
) « dres  y ont  aussi  'pourvu'.  » 

A cè  discours  écouté  dans  le  plus  profond  silénce 
succéda  une  subite  explosion  d’acclamations  mê- 
lées ail  cliquetis  des  armes’.  Dans  toqte  cette mul- 

. i.'Producif  scrvos  quoi...  famé  viitculiaque  excrùciaverat.  Oes. 
bell.'Gall.  I.  vu,  c.  ao. 

a.  Hæc  à me  benefiria  habetis , qin-m  prodllionis  Insimulstis  ; 
eiijiis  operà , aine  vestro  sanguine,  tantum  exercilum  viclorrm 
famé  penè  consumptnm  videtis  : quem  inrpilrr  se-ex  h&e  fugà  reci- 
pientem,  ne  qpa  civit-.s  suis  (uiibus  recipiat,  à me  proTisum  est. 
Cta-  bail.  Gall.  I.  vii,  c.  ao. 

3.  Conclamat  omnis  multitndo,  et  suo  more  armis  concrtpal. 
Ces.  beli.  Gall.  1.  vu,  c.  ai. 
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tiliide  si  irritée  naguère  on  n'onteiidait  plus  qu’un  ** 
seul  Cri  : « Vercingéto-rix  est  un  grand  général , 

« d'une •fjdçl^té  au-dessus  du  soupçon  , d’un  génie 
«sans  égal.  » Chefs  et  soldats,  tous  se  pressaient 
de  nouveau  îk-utOur  de  lui , mais  pour  le  féliciter , 
pour  le  conjurer  d’oublier  leur-faute  et  de  garder 
ee  commandement  d’où  la  Gaule  attendait  son 
saliit!.,î>ui,  profitant  de  ce  retour  à la  confiance, 
proposa  de  jeter  dans  la  place  un  renfort  de  flix 
mille  hommes,  uafin  , disait'il , que  toutes  les 
« cités  coalisées  aient  part  au  triomphe  d’Avari- 
a cui|i , et  que  les  Biluriges  ne  puissent  pas  se 
« vanter  d’avoir  seuls  brisé  les  armes  romaine*  au 
« pied  de  levirs  remparts  *.  » JLa  mesure  fut  con- 
sentie à l’unauimité,  et  dix  mijle  hommes,  tra- 
versant les  marais,  pénétrèrent  la  nuit  même  dans 
la  ville.  . . • 

Tandip  que  ces  choses  se  passaient  dans  le  camp 
gaulois,  César  avait  fait  rouler  sous  lesmurs  d’Ava- 
ricum  ses  tours-d’attaqucj  et  bierrtôt  l’assautgené- 
ral  commença.  A toiiteslcs'manœuvres  dela,tacti- 
que  romaine  les  assiégés  opposèrent  les  ressour* 
ces  d’un  esprit  ingénieux,  habile  à deviner  et  à 
imiter.  Tantôt,  avec  des  lacets,  ils  détournaient 
les  faux  de  siège,  et  lorsqu’ils  les  avaient  ainsi 

I.  Nec  solis  Biturigibu^  communeni  salulem  commitlendam  .. 
qnôd  pfnes  eos  , si  id  oppidum  retinuissent,  summum  vicloriae 
consUre  iotelligèbant.  Cæs.  bell.  Gall.  I.  vu,  c.  «i. 
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5’  liées , ils  les  enlevaient  et  les  tiraient  én'dedans  dé 
leurs  murailles  avec  des  machines;  tantôt  par  dès 
galeries  souterraines  ils  minaient  le  sol  au-dessous 
des  terrasses  des  Jtomains,  d’autant  plus  adroits 
à ces  travaux  qilp  leur  pays  abondait  en  mines 
de  fer,  qu’ils  étaient  accoutumés  d’extraire  par 
dV's  puits  et  des  "conduits  intérieurs.  Ils  avaient 
de  phts  exhaussé  leur  muraille  avec  Une  galerie 
de  charpentes  recouvertes  depeaux.  Leurs  sorties 
continuelles  de  nuit  et  de  jour  tourmentaient 
beaucoup  les  travailleurs;  souvent  ils  mettaient 
le  feu  aux  ouvrages.  Si  les  tours  de  siège  s’éle- 
vâiént  par  raugiaeptation  jonrnalière  de  la  «ter- 
rasse, ils  élevaient  aussi  les  leurs  par  le  moyen 
de  poutres  unies  ensemble.  Enfin  ils  faisaient 
pleuvoir  sans  relâche  dans  les  tranchées  des  pieux 
aiguisés  au  féu,  de  la  poix  bouillante  , d'énormes 
quartiers  de  pierres , et  empêchaient  ainsi  l’ap- 
proche des. remparts*.  ■■ 

Tous  ces  obstacles  retardaient 'fe 'siège,  et  ce- 
péndasit,  malgré  le  froid' et  les  pluies,  fes  Ro- 
mains persistaient  avec  constance;  en  vingt-cinq^ 
jours  ifs  avaient  construit  une  terrasse  longue 
dètroiscent  trente  pieds,  et  bail  te  de  quatre-vingts. 
La'  terrasse  touebait  presque  aux  murailles  de 
la  ville;  et  César , selon  sa  coiitume,  assistait  aux 

t.  Cte«.  bell.  G-}|l.  1.  VII,  c.  la. 
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tiravauz  , et  animait  le  soldat,  afin  que  l’ouvrage 
ne<  se  ralentît  pas  " lorsque , vers  la-  troisième 
veille,  il  vit  la  terrasse  fumer;  les  assiégés  y 
avaient  mis  le  feu  par  une  mine;  en  même  tèrpps 
s’élèvent  de  lexirs  mûrit  de  grands  cris,  et  ils  font 
une  double  sortie  des' deux  côtés  des  tours;  d’a\i- 
tres,.  du  haut  des  murailles;  lancent  sur  la-  ter- 
rassq/des  torches,  du  bois  sec,  de  la  poix  et  tou- 
tes sortes  de  matières  combustibles , si  bien  que 
les  Romains  ne  savaient  d’abord  où  courir  et  où 
porter  les  premiers  secours.  Mais  Comme  César 
avait  établi  qije  deux  légions  ■ seraient  toujours 
de  garde  en  avant  du*camp,  tandis'que  les  au- 
tres se  distribuaient  les  heures  de  travail , on 
parvint  bientôt  à retirer  les  tours,  et  à faire  des 
tranchées  à la  terrasse  pour  couper  le  feu 

Pendant  le  reste  de  la  nuit  le  combat  fut  ter- 
rible sur  tous  les  points;^  les  recolivreinens  de 
leiihs  tours  étant  bridés , les  Romains  agissaiênt  à 
découvert,  et  éprouvèrent  de  grandes  pertes; 
mais  enfin  le  champ  d»  bataille  leur  resta.  Dans 
cette  longue’el  sanglante  mêlée , les  Gaulois  dé- 
ployèrent un  héroïsme  digne  d’une  meilleure  for- 
tune. Un  des  faits  admirables  dont  cette  nuit  fut 
témoin  nous  a été  transmis  par  César  hn-même^ 
qui  semble  fier  d’av'oir  vaincu  de  tels  ennemis*. 

I.  Cæs.  bell.  Gall.  t vn,c.  a4- 

a.  AcckKt,  in^>ect«ntibtts  nobis,  quod  dlgnum  memorii  ti- 
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* * 0 

5a  Un  Biturige  , placé  en  face  d’une  des  portes  pou/* 

4 

alimenter  l’incendie  d’.uue  tpur  roinarne,  y lançait 

des  boulets  de  suif  et  de  poix  qu’on  lui  faisait  passer 

de  main  en  main  ; frappé  au  coté  droit  par  un  trait 

parti  d’une  machine  .appelée  scorpion,  il  Jtoiiiba 

mort.  Le  Gaulois  le  plus  proche,  passant  sur  son 

corps  , prit  sa  place  jusqu’à  ce  qu’un  second  Jtrait. 

vînt  le  renverser  : ui^trôisièihelui  succéda,  à celui' 

ci  vun  .quatrième  , et*  le  poste  - fut . constamment 

dccvipé  pçndant'loute  la  durée  du  combat; 

Cette  sortie  seutenué  avec  tant  de  courage  iia-^ 

vait  guère  eu  plu.sde  succès  que  les  attaques  prë- 

cédentes  ; les  principaux  ouvrage^  des  assiégéans 

avaient  souffert,  d'est  vrai,  mais  ils  pouvaient 

être  promptement  restaurés.  - DécQuragée,.exté-* 

« • • 

nuée  par  les  veilles,  et  d’ailleîirs  trojvpeu  noin<^ 
breuse  pour  une  place  vaste  et  faiblement  forti- 
fiée, la  garni  so.n  fit  enfin  savoir  à.  Vercirig^o-rix 
qu’elle  u’en  répondait  plus.  L’évènemenl^confir- 
# mait  trop  bien  les. préyisrons-du. chef  arverne  ; il 
expédia^  l’ordre  d’évaciiei:*  la  viile,.  espérant  que 
cette  retraite  pourrait, sWfectner  sans  beaucoup 
de  perle *,  à cause  de  la  proximité  du  camp  çt  parce 
que  les  marais  en vironnans ‘retarderaient  la  pour- 
suite ded’ennemi.  , 

• . ♦ * • • 

Ce  fut  dans  le  plus  grand' mystère , à la  hâte  , 

Miin^  prKlarixHUeoduio  oon  exisiiraaviipiis;  Cm.  1.  vn,  .€.  «5. 
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au  milieu  de  la  nuit , que  la  garnison  fit  ses  pré> 
^aratifs  de  départ;  mais  ils  n’échappèrent  point 
à la  vigilance  inquiète  des  citoyen^  d’Avaricuiu. 
Déjà  elle  s’acheminait  vers  une  des  portes  pour 
sortir  de  la  ville,  quand  tout  à coup  les  femmes  se 
précipitent,,  échevelées,  éperdues,  tenant  leui^ 
enfans  dans  leurs  bras-,  elles  se  jettent  aux  pieds 
des  soldats  ; ejles  pressent  leurs  genoux  ; elles  )es 
conjurent  de  ne  pas  les  livrer  aux  outrages  et  à la 
mort  , elles  et  ces  enfans  que  l’àge  et  la  faiblesse 
empêchent  de  fuir.  A leurs  prières,  à leurs  lar- 
mes, les  soldats  opposent  les  uécessités  de  la 
guerre  et  l’ordre  absolu  du  chef;  ils  v.eulent  partir. 
Les  femmes  poussent  alors  des  cris  lamentables  ; 
leurs  clameurs  remplissent  la  ville,  et  vont  re- 
tentir jusque  dans  le  camp  ennemi , oh  elles  don- 
nent l’éveil  Il  n’était  plus  possible  de  songer  à la 
retraite;  la  garnison,  craignant  que  la  cavalerie 
romaine  ne  lui  coupât  le  chemin  , renonça  à son 
projet , et  resta  dans  Avaricmn. 

Le  jour  suivant,  le^  Romains  reprirent  les  tra- 
vaux du  siège.  Le  froid  était  vif,  et  il  tombait- une 
pluie  abondante  accompagnée  d’un  vent  violent. 
L’humidité  ayant  détendu  les  cordes  des  arcs  elles 
ressorts  des  machines  dont  les  assiégés  se  servaient 

t.  Ubi  eos  persUrein  sententiâ  viderunt-.’^oncUmareetsigni- 
ficare  de  fugi  Romanis  coeparoiii.  C»>.  bell.  Gall.  I.  vii,.c,  a6. 

m.  9 
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pour  larfcer  des  traits  et  des  pierres , la  garnison 
inactive  se  tenait  à l’abri , et  la  garde  était  fai|je 
négligemment  sur  les  murailles.  César  s'en 
aperçoit.  Afin  d’augmenter  la  confiance  de»  Bi- 
turiges,  il  ordonne  auirsiens  de  ralentir  les  tra- 
vaux. En  même  temps , il  fait  prendre  les  armes 
aux  légiorlfe , les  range  en  bataille  derrière  les 
recoûvremens,  les  encourage  par  ses  discoutti , et 
donne  le  signal  de  l’assaut:  dans  un  clin-d’œil  la 
nuiraille  est  escaladée,  et  l’une  des  tours  qui’ la 
flanquaient  tombe  au  pouvoir  des  assaillans.  En 
vain  la  garnison  accourt;  repoussée- pied  à pied 
du  rempart,  elle  se  retranche  dans  les  rues  ou  se 
forme  en  bataillons  'carrés  sur  les  places.  Mais 
voyant  que  les  Romains  , au  lieu  de  descendre 
dans  la  ville,  s'emparent  du  circuit  des  murs  afin 
de  couper  toutes  les  issiies , elle  fait  retraite  vers 
Tune  des  portes  qui  donnaient  sur  les  murais. 
L’encombrement  y était  déjà  si  grand,  qu’èlle  ne 
put  se  frayer  passage.  Pressée  de  plus  en  plus  et 
enveloppée  par  de  nonveaj|x  flots  de  fugitifs,  elle 
se  vit  bientôt  hors  d’état  de  manœuvrer,  et  de 
faire  usage  de  scs  armes.  Alors  commença  une 
horrible  boucherie;  tant  qu’ame  vivante  resta 
dans  les  m»r.s  cfAvaricum  , aucun  Romain  ne 
songea  au  pillage;  ni  les  vieillards,  ni  les  femmes  , 
ni  les  enfans,  ne  furent  épargnés 

I.  Neo  fuit  quisquaat  qui  prciiæ  stucleret.  ..  DODseUte  confectu, 
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. D’envirpn  quarante  mille,, à peine  huit  ceo ts 
^a^nèrentle  ç^mp  de  Yercingéto-rix,  et  ce  furent 
ceux  qui,  aux  premiers  cris,  s’étalent  jetés  hors  de 
la  ^ille.  Le  chef  gaulois,,  profitant  du  silence  et 
de  l’obscurité , envoya  au  devant  d’eux  des  gens 
(le  confiance  et  des, chefs  qui  les  disséminèrent 
chacun  dans  le. quartier  de  leur  nation  ; par  il 
craignait  que  leur  arrivée  et  la  commisération 
.de  ia  multitude  n’excitassçnt  quelque  trouble 
Le  Imuletnain,,  il  convoqua  l’armée , et  lui  don- 
nant l’exemple  de  la  fermeté,  il  .l’exhorta  à ne 
' po.int  se  laisser  abattre  par  un  échec  inévitable  , 
qu’il  fallait  attribuer  non  à la  valeur  des  Romains,’ 
mais  à leur  habileté  dans  l’art  des  sièges , art 
etranger  à la  Gaule.  Il  ajouta  « que  ce  serait  s’abu- 
« ser , que  de  compter  à la  guerre  sur  une  fortune 
« con^ammen.t  favorable.  U n’avait  jamais^  été 
«.  d’avis  de  défendre  Avaricu.ni , l’année  le  savait; 
« tout  le  mal  provenait  donc  de  la  trop  grande 
« condescendance  du  conseil  et  de.  l’imprudente 
« présomption  des  habitans..  Mais  ce.tte  perte  , il 
V saurait  la  réparer  bientôt.  Il  travaillait  à rallier 
« à la  cause  de  la  liberté  les  cités  gauloises  jusqu’à 
« présent  dissidentes,  actives  ou  neutres-  dans 

non  mulieribuS,  non  infantlbus  pepercerunt.  Cxs.  bell.  Gall. 

1.  vii,V.  a8.  * 

I.  Cas.  bell. Gall  li  tu,  r.  aS. — Til.  Liv.  Epit.  cvii. — Dio.l.  xt-, 
p.  i36 — Florus , I III , r.  lo. — Paul.  Oros.  j.  vi,,c.  ii. 
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«Valliance  de  Rome  : ses  mesures, étaient  prises 
a de  longue-maHi , et  leur  succès  infaillible.  Ainsi 
« réunis , les  Gaulois  formeraient  une  grande  na- 

tion  à laquelle  l’univers  entier  ne  résisterait  pas. 
a Ce  moment  était  proche  ; mais , en  attendant,  le 
« salut  commun  exigeait  qu’on  fortifiât  le  camp 
« pour  étrejen  état  de  repousser  les  attaques  de 
«l’ennemi'.» 

Ses  paroles  persuasives  et  consolantes  réussi- 
rent à relever  les  esprits.  On  lui  sut  gré  dd  n’avoir 
point  perdu  courage  après  un  tel  échec  et  de  ne 
s’être  point  dérobé  aux  regards  des  soldats.  On 
lui  tint  compte  de  la  prévoyance  qu'il  avait  mon- 
trée quand  il  voulut  d’abord  qu’on  brûlât  Avari- 
cum , ensuite  q^u’ou  l’abandonnât.  Les  revers,  qui 
détruisent  le  crédit  des  chefs  militaires,  ne  fai- 
saient qu’augmenter  le  sien  et  raffermir  là'con- 
fiance,  parcfe  qu’on  se  disait  : «Son  génie  les  avait 
« prévus , son  génie  seul  peut  y porter  remède.  » 
L’assurance  que  toutes  les  divisions  allaient  enfin 
cesser  et  tous  les  enfans  de  la  Gaule  se  réunir 
sous  l’étendard  de  la  liberté  commune,  remplis- 
sait les  cœurs  d’e.spérance  et  de  force.  D’après 
sa  recommandation , les  Gatdois  s’exercèrent  à 
fortifier  leur  camp  à la  manière  romaine,  et  en 
prirent  l’habitude.  Ils  n’avaient  montré  jusque-là 

I.  Cm.  bell.  Gall.  1.  vu,  c.  sg. 
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que  -tiédeur  et  répugnance  pour  ce  genre  de  tra- 
vaux : ils  se  plièreut  dès-lors  à tout  ce  quifut  exigé 
4’eux;  double  effet  des  leçons  de  l'experience  et 
de  l’autorité  plus  puissante  euaore  du  chef*. 

-Yercingéto-rix  n’avait  luisdanssespromcsseam 
jactance  ni  exagération.  Tandjs  que  le  siège  d^A- 
varibum  absorbait  toute  l’attention  des  Romains, 
il  avait  travailléà  leur  su^iter  au  dehors  de  nou- 
veaux ennemis.  Des  négociateurs  habiles  parcou- 
raient en  son  nom  celles  des  cités  qui  balançaient 
encore,  et 'les  poussaient  à lever  le  masque,  ga- 
gnant les  chdËspar  des  promesses  ou  de  l’argent, 
le  peuple  par  leurs  discours.  Presque  partout  ce& 
semences  avaient  porté  fruit.  La  cité  édueane 
ello-niéme,  que  tant  de  liens  retenaient  dans  Ip 
parti  romain,  était  sourdement  agitée.  Le  ver- 
gobret  en  charge,  créatnre  de  César* et  chef  de 
tribu'* ambitieux,  n’y  comprimait  qu’avec  peine 
l’esprit  d’insurrection  ; et  toutes  ses  mesures -en  fa- 
veur des  Romains  étaient  combattues  et  neutrali- 
sées par  une  partie  du  sénatou  par  le  peuple  : Cé- 
sar ne  s’en  était  que  trop  aperçu  pendant  le  siège 
d’Avaricum , où  les  Édues  4'avaiant  laissé  -si  long- 
teasps  manquer  de  blé.  I..e  malheur  d’Avaricum 

1.  Primùinque  eo  tetnporc  Galli  castra  munire  iaafituerunt:  et 
aie  aunt  animo  consternati , tiomines  intue^  Mioris , ut  omnia  , 
qu«  imperarantur , sibi  palieixki  et  perfiareuda  e»i*ùmarent.  Ces. 
ImII.  GaU.  I.  VII , c.  ap. 
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5»  ne  fit  même  qu’aiguillonner,  quelques' peuples 
restés  neutres  jusque-là.  Teutomar,roi  desNitio- 
briges,  dontle  père  Ollovjcon  avait  reçu  du  sénat 
^ et  du  peuple  romain  titue  d’ami , vint  immédia- 
tement rejoindre  Vercingéto-rix  aivee  une  nom- 
breuse cavalerie , eu  partie  levée  dans  ses  états-, 
en  partie  enrôlée  en  Aquitaine.  Les  cités  cohju- 
rées,  sur  la  demande  du  chef  arvérne , firent  en 
même  temps  une  réquisition  générale -de  tous  les 
hommes  habiles  au  itianiement  de  l’arc  et  de  la 
fronde.  Ces  rejiforts  et  d’autres  encore  réparèrent 
et  audelà  les  pertes- du  siège.  César  cependanjt 
restait  inactif;^  n’os'ant  pas  attaquer  le  camp  gau- 
lois, H passa  le  re.ste  de  l’hiver  dans  les  .murs 
^’Avturicum,  où  il  avait  trouvé  des  vivres  en 
abondance  '. 

I>éjà  le  printemps  approchait  ■:  c’était- l’époque 
où  se  faisait  ches  les  Édues  l’élection  annuelle  du 
* vergobret.  Cette  année  l’élection  fiH  orageuse  ; 
deüx  candidats  se  prétendirent  légitimetnent  nom- 
més. L’un  deuxj  Conviclolitans , jeune  h«Hmnr»e 
d’un  rare  mérite  e/  d’un  grand  éclat  personnel, 
l'avait  été , suivant  toutes  les  formes , par  les  suf- 
frages réunis'des  prêtres  et  de  la  majorité  du  baiit 

conseil  et  dans  le  lieu  ordinaire  de  l’élection. 

0 • 

I.  Cal*.  belkGall#.  VII,  c.  • 

■ I.  Ppr  »»c**rdot  » , -ùrttnmMi»  magMii-wtibuv.  Cvs.  beil-  (Mi 
. «Il,  c.  J3.  > ■'  '■ 


Digitized  by  Google 


PARTIE  II,  GKAPlTRE»VI!i.  . «* 

Lautre^,^ppelé  Cote  ôu  Cotus,  frère  5* 

bret'sortanr , et  appartenant  à imei^amipi^lSte 
et  ancienne 9 s’ëtait  fait  é|  j|àr, 

«lies  autres  nobles,  à huis  dos,  au  de  toutes 

les  lois,  au  méprfs  surtout  de  la  loi  qui  défendait  ^ 

• que  le  parent  d’un  vergobret  fiit  vèrgobret  pen- 
dant la  son  patient,  ou  meme  siégeât  en. 

mé&ie  temps*què  lui  datisje  sénat’.  Lesçnat  étajt 
partagé , les  citoyéns  partagés;  on  prenait  déjà  les 
armes;  la  guerre  civile  était  iu\jHÿinente  ; quelques 
amis  de  la  paix  se  rendirent  en  toute  hâte  .auprès 
de  César  pour  i^clamer  son  intervention; 

César  se  trouvait  encore  dans* Avaricuin. lors-  . . 

qoe  ces  nouvelles  lui  parvinrent;  il.  en  sentit 

• I 

toute. la  gravité;  il  sentit  que. si  la  lutte  sVhga-  ' ' ' ^ 
geait,  un  des  deux  partis  appellerait  infaillible'  . 
menjyercingétCHrixà  son  secours;  qu’il  importait 
doncà  l’intérêt  des  Romains- d’apaiser  le  plus  tôt 

i 

possible  ces  dissensions.  Comme  la  constitution^ 
du  pays  interdisait  au  vergobret  de  sortir  de  la 
cité,  César  résolut  cle  s’y  rendre  lui-méme , afin 
de  paraître  se  conformer  aux  usages’.  D’ailleurs 

* t.  Quùm  Jeges  .duo  ex  unà  famitià,  Vivo  utroqiie^  non  solùm 
magislratus'crenri  vetarent,  sed  etiam  in  senaki  èsse  prohibèrent. 

£ma.  bell.GaM.  1.  vu,  c.  33.  ‘ . 

a.  Qtiod  legibiis  yEdiiorum  , iis,  qui  summum  inagistratum  ob- 
tinerent,  excedere  ex  finibiis  non  licerel,  ne  quid  de  jurc  aut  de 
legibus  eorum  deminuisse  videeelur,  ipsc’io'  jBduos  prdficîvr.i  sU- 
tuit.  Ces.  bell.  Oall.  I.  vu , c.  33. 
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' le’  itOQ^t  était  peu  favorable  pour  exercer  les 
droits  uisélens’qu’il  s’était  arrogés , de  citer'à.  son 
. tribunal  le»  peuple.,  et  les  chefs,  de  casser  les  ma- 
gistrats, d^  bouleverser  les  constitutions.  Arriy4|i 
à Décésia  ’ , où  le  sénat  et  lescontendaiis  s’étaient 
rendus , il  parla  , non  en  maître,  mais  en  arbifrc;-- 
H se  fit  informer  des  moindres  circonstances  de  la 

I d i*'  ' 

(Jouble  ^ection , et  quelque  penôhant  qui  le  por- 
tât à favoriser  les  usurpations  aristocratiques, 
qiielque  soupeop  qu’il  ,eùt  que  Convictolitaiis 
était  son  ennemi,  il  jugea  prudent  cette  fois  de 
donner  ^raison  aux  lois,  et  reconnut  ce  jeune 
homme  pour  seul  ét  légitime  vcrgobret!  Mettant 
alors  à profit  ce  service  de  médiateur,  il  exhorta 
lé.petiple  éduen  à s’occuper  plus  activement’ de 
^ la  guerre  présente;  il  renouvela  les  promesses  ’ 
dont  la  république  avait  toujours  été  prbdigue 
envers  lui,  et  demanda  dix  raille  hommes  d’in- 
^fanterie  et  toute  la  cavalerie,  qu’il  voulmt  distri- 
buer dans  les  postes  de -communicatiou  pour  la 
sûreté. de  ses  convois.  Quel  que  fût  le  méconten- 
tement desÉduësà  ces  demandes  exorbitantes,  ils 
n’osèrenl  pas  refuser  en  face  : ils  lui  livrèrent  d’a- 
ÿord  leur  cavalerie  *.  ’ * 

En  partant  pour  Décésia,  César  avait  donne 


Aujourd’hui  Béeize. 

*.  'Cses.  bell.  GalK  1.  vu  , c.  34. 
^ U 
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ordre  à légions  d’aller  l’attendre  sur.  I»  rive  ** 
droite  de  l’Ailier;  dès  qu’il  fut  de  retour,  il  les.  . » 
partagea  en  deux  divisions.  Il  *envoy^  Labiénus 
»vec  quatre  légions  contre'les  Sénons  et  les  Pari- 
ses;  à la  tête  des  six  autres,  ü mâréha  sur  Ger^o- 
▼ie  des  Arvernes.  JVIais , pour  àriver  à' cette  ville,  il 
fallait  traverser  l’Ailier,  et  tous  les  ponts  avaient 
étécoupésparVercingéto-rixqui,  maître  de  l’autre*  | 
rive,  empêchait  les  travailleurs  romains  de  les-  ré- 
^ tablir.  Séparées  seulement  par  la  #vière,  les  deux 
armées  s’observaient  mutuellement,  et  les  détttt  ' 

« r 

c^mps  se  trouvant  placés  presque  toujours-  vis- 
à-vis  l’un  de  l’autre,  aucune  des  manœuvres  de 
César  n’écbappait  à l'œil  vigilant  de  son  enue^qi.  ' % 
Pendant  plusieurs  jours,  ses  tentatives  réitérées 
échouèrent;  sa  situation  l’inquiéta;  il  craignit 
que  l’été  ne  se  passât  ainsi  en  marches  et  en  ob- 
servations, parce  que  l’Ailier  n’était'guère  guéable 
qu’en  autpmne.  Pour  sorti?  de  cet  embarras,  il  ima-  •‘f  ' 
gina  d’établir  son  camp  dans  un  lieu  couvert  de 
bois  vis-à-vis  d’un  des  ponts  que  Yercingéto-rix 
avait  fait  détruire.  Le  lendemain  il  détacha  deux 
cohortes  de  chacune  de  ses  légions,  se  cacha  avec 
elles  dans  te  bois,  et  fit  défiler  le  iôhg'de  la  ri-' 
vière  le  reste  des  troupes  et  tous  les  équipages,  eu 
couservant  l-’ordonnaijce  habituelle.  Vercingéto- 
rix, ne  iwmarquant  point  de  différence  dans 
la  disposition  des  légions,  et  se  trouvait  trop 


138  HISTOIRE  DES  GAULOIS. 

Ÿ ' I 

*•  loin  ponr  évaluer  le  nombre  des  hommes , ne 
. soiipçouQA  aucun  stratagème,  et,  suivant  le 
mouvement  des  tlomains , remonta  comme  eux 
la  rivière  le  long  du  bord  opposé.  Lorsque  Césàlr  , 
conjectura  qu'il'  était  assez  éloigné,  il'fit  rétablir 
le  pont  sur  les  métlicB  piles,  dont  la  partie  infé- 
rieure.était  restée  debout.  Ayant  promptement 
•terminé  l’ouvrage , il -traversa  à la  té  te  de  scs  deux 
légions,  choisit  un  terrain  convenable  pour  cam- 
per, et  lit  revenir  à hii  le  reste  de  ses  troupes. 
Vercingéjto-rix , craignant  d'étre  for(^  à donner 
bataille , se  porl,a  en  avant  à grandes  journées. 

* ■ L’armée  romàiue  entra" pour  lors  sur  le  territoire 
r aryçrne , et  en  cinq  marches  arriva  devant  Ger- 
govie;  Vercingétorix  l’y  avait  prévenue  et  couvrait 
la  place  avec  sou  armée  '. 

Cependant  les  dix  raille  hommes  d'infanterie 
édueune  requis  par  le  proconsul  étaient  rassem- 
7 • blés , et  Couvictolitans*' s’occupait  de  lejir  trouver 
un  chef  suivant  ses  désirs  ; car  il  roulait  dan^sa  tête 
de  grands  desseins.  Depuis  que  les  légions  avaient 
passé  la  Loire,  le  jeune  vergobret  ne  dissimulait 
plus  ses  sentimens  .sur  les  affaires  de  la  Gaule  : sa 
haine -contre  César,  son  affection  et  ses  vœux 
.pour  Veroingéto-rix  n’étaient  plus  un  secret  pour 
personne,  il  parlait  hautement  de  guerre  efd’af- 
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franchissement.  En  relation,  par  sa  charge,  avec  ft 
la  jeunesse  noble  et  induente , U l’endoctrinait  et 
l’aiguillonnait;  à ceux  qui  partageaient  ses  opi- 
nions, il  communiquait  delà  Goafiànceet  de  l’ar- 
deur ; il  gagnait  ou.  effrayait  les  amis  de  l’étran- 
ger. Pour  l’accomplissement  de  ses  plans,  il  avait 
jeté  les  yeux  sur  Litavic  ’ et  ses  frères,  membres 
d’une  famille  illustre  et.loute  puissante  à Cabillo- 
nuni , jeunes  gens  pleins  d’audace  et  de  zèle  pa- 
trietiquf.  Il  va  les  trouver,  leur  parle,  les  anime. 

• Nous  sommes  nés  libres,  nés-pour coip^ander,., 
c leur,  dit-il,  et* nous;  servons  en  esclaves;  c’est 

« nous'seul.s,  c’est  la  seule  nation  éduenne  qui  fait  ‘ 

« le  malbôur  de  la  Gaule  et  suspend  son  triom- 

• phe.  Combien  de  peuples  ne  retenons-nous  pas 
« sous  le  joiig,  par  la  crainte,  et  par  l'autorité  d« 

■ notre  exemple?  Du  jour  où  nous  nous  déclare- 
« rons,  datera  la  r,uine  des  Romains.  » Rappelant 
ensuite  son  élection  et  le‘  rôle  que  César  y.  avait  • , 
joué,‘  il  se  défend  de  lui  rien  devoir  : « Je  suis, 

« s’écrie-t-il,  l’élu  de  lajusticeet  dubon  droit;  je 
« ne  suis  pas  l’élu  de  l’étranger;  mais  dans  aucun 

• cas  on  ne  me  verrait  préférer  sa  faveur  à l’indé- 
« pendance  de  mon  pays.  Quoique  César  ait  sou- 


I.  On  possède  plusieurs  ifiéjailles  de  Ljlavic  ou  Lilavicus;  les 
unes  portent  LIT;  les  autres,  LITAV...  ou  LITAVI.  Le  C placé 
atcrTMiv  ta  indu]ue  Çabillonum , at^ourd'hui  ChAlon*-ft»'~ 
Sa6oe.  , . 
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et  tenu  mon  droit,  son  intervention , à mes  yeux, 
et  n’en  est  pas  moins  illégale  et  moins  insultante; 
tt  j’ignore,  après  tout’,  pourquoi  les  Ëdues  pren- 
« (iraient  les  Romains  pour  arbitres  de  leurs  diffé- 
« rends,  plutôt  que  les  Romains  les  Edues  » Les 
jeunes  Gaulois  ap^audissent  à cette  déclaration 
franche  du  vergobret  ; ils  le  stimulent  à leur  tour  : ^ 

et  Dispose  de  nous,  lui  disent-ils;  ordonne,  nous 
« sommes  prétsà  tout.  «Convictolitans  expose  alors 
que  les  autres  magistrats  et  le  conseil  sont  tièdes 
ou  conti|^rés  à ses  des.seins  ; qu’il  ne  faut  point  at- 
tendre leur  décision , mais  la  provoquer,  mais  for- 
cer le  gouvernement  à la  guerre.  Ainsi-donc.,  que 
Litavic  accepte  le  commandement  des»'dix  mille 
fantassins  pour  les  soulever  et  commencer  la  dé- 
fection : ce  commandement  lui  sera  offert  ; que  ses 
frères  se  rendent  au  camp  romain  pour  gagner  la 
cavalerie  et  ses  deux  chefs , Épof  édo*rix  * et  Virdu- 

I.  Car  enim  potiùs  Ædui  de  suo  jure  et  de  legibui  ad  Caesarem 
disceptatorem  , quàm  Romani  ad  Ædaoa  veniant?  Css.'betl.  Gall. 

1.  VII , c.  37. 

‘ a.  Ce  nom  est  orthographié  fiporedirix  dans  une  ini(.-ription 
trouvée  en  179a, dans  les  fondemens  du  château  de  Bourbon- 
Lancy,  et  rapportée  par  Millin  , Monum.  ined.,t.  1 ,p.  146. 

‘ C Julius,  EroREDiaiait  F.  MAtnrut 
PBo  Julio  calbxo  pilio 
Bonaoni«  x>à,po»M 

VOT.  SOI.  ^ 

II  flint  lire  à l’avant-dernière  ligne  Boavo*i  bt  , et  kta  demïèiv 

SOLVIT.  - ■ • ' 
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mar , et  les  faire  déserter  aux  Arvernes  ; lui , Con- 
Tictolitans , se  charge  de  l’intérieur  de  la  cité  ; il 
excitera  la  multitude,  il  imposera  par  elle  la  loi 
au  gouvernement.  Tel  est  le  plan  du  vergobret , 
Litavic  et  ses  frères  l’approuvent;  ces  derniers 
partent  sur-le-champ;  Litavic  reçoit  le  comman- 
dement de  l’infanterie , et  au  bout  de  quelques 
jours  se  met  en  route  avec  elle. 

11  s’avîffice  jusqu’à  trente  milles  de  Gèrgovie; 
là,  il  est  accosté  par  des  hommes  dont  l’abord 
paraît  l’étonner  : ce  sont  des  Gaulôis;  ils  portent 
l’uniforme  de  la  cavalerie  éduenne.  Tout-à-coup , 
il  fait  hal^  et  assemble  ses  soldats  autour  de  lut, 
comme  pbur  les  haranguer;  son  visage  est  dé- 
composé; ir pleure,  eniin  mot  sa  contenance  ex- 
prime la  plus  violente  douleur.  « Âmis^  s’écrie-t-il 
« d’une  voix  éteinte;  camarades,  où  allons-nous? 
« Notre  cavalerie,  notre  noblesse,  tout  a péri. 
■ Eporédo-rix  et  Virdiimar , sous  prétexte  de  trabi- 
0 son , ont  été  assassinés  par  les  Romaips  ; mes 
IC  frères  sont  morts,  mes  proches  sont  égorgés. 
« Que  ceux  qui  ont  échappé  au  massacre  vous  en 
« racontent  eux-mêmes  les  détails , car  la  douleur 
•»  me  trouble  l’esprit  et  me  coupe  la  voix.  » 11  se 
retire,  un  peu  en  arrière  et  fait  approcher  les 
hommes  qu'il  avait  rencontrés  sur  la  route;  ceux- 
ci  affirment  avoir  été  témoins  des-  meurtres  ; ils 
répètent  plus  au  long  le  récit  de  Litavic.  « César  a 
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« fait  mourir  tous  les  cavalier» éduens  parce  qu’il 
rfleô  soupçonnait  de  correspondance  secrète  avec 
« les  Arvernes;  eux  avaient  çchappé  par  ipiracle^ 
«cachés  parmi  ces  millier»  de ‘cadavres,  puis 
« avaient  fui  du  milifeu  du  car-nage  à la  faveur  de 
w la  nuit*.» 

Pendant  cette  scène,  des  cris  d'indignation  re- 
tentissaient d’un  bout  à l’autre  des  rangs  éduensTf 
on  se  pressait  vers  Litavic,  on  le  conjurait  4le 
pourvoira  sa  sûreté,  d’aviser  au  salut  commua. 
« Qu’avqns-nous  à délibérer?  leur  dit-if  en&n>. 
« Doutons-nous  qu’après  un  tel  forfait , les  Ro* 
«.  mains  ne  soient  en  marche  pour  nous  e^ttermi- 
« ner  aussi?  Un  seul  parti  nous  reste,  c’est  d’allei* 
«rejoindre  nos  frères,  les  Arvemes,  soüs  les  murs 
«deGefgovie.  Mais  auparavant,’  si  nous  avons  le 
« mcHndre  sentiment  dans  l’ame,  vengeons  nos 
« frères  assassinés , vengeons-les  sur  ces  bri- 
«gands*.  » En  prononçant  oes  mots,  il  montrait 
du  xloigt- -quelques  Romains,  qui,  sous  son  es- 
corte^ conduisaient  des  vivres  à César;  les  ^old^ts 


1.  Oûines  equîtes  Æduorum  înterfectos,  qâod  cotloculi  cum 
Arvernis  dicerentur;  ipsos  se  ioter  mullitudiDon  miiitum  occul- 
Uitse,  atque  ex  media  cædc  profugisse.  Cæs:  bell.  Gall.  L vu, 
• c.  38. 

a.  Proindè  si  quid  in  nobis  animi  est , persequamur  ecH  urri  mor^ 
Ichi  qui  indignissimè  inteHerubttatque  hoslalrooeli  iot«rfi«iamus. 
Gbs.  ibid. 
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se  précipitent  avec  lureur  sur  ces  caalheureuK , f* 
ils  les  traînent,  ils  les  font  expirer  dans  mille  tor- 
tures. Aussitôt  Iita\ic  dépêche  dans  toutes  les 
* viHes  éducnnes  des  éiqissaires  qui  sèment  les 
mêmes  récits  et  poussent  le  peuple  aux  mêmes 
vçngeaffces  : presque  partout  les  propriétés  des 
Romains  sont  pillées;  beaucoup  s^ut  massacrés, 

•les  autres  jetés  au  fond  des  cachots.  Convictolitans 
seconde  l’impulsion  par  ses  agens  ou  par  lui- même, 
et  aiguillonne  la  multitude,  afin  de  laj;oinpromet*- 
tre  sans  retour  par  des  excès  '.  A Cabillonum,  un 
tribun  légionnaire  et  les  marchands  romains  qui 
étaient  fort  nombreux,  assaillis  par  la  populace,  iie 
se  laissèrentpoiut  dépouiller  sans  résistance;  il  pé- 
rit dans  ces  luttes  beaucoup  de  monde  de  part  et 
d’autre;  mais  la  nation édueune  se.trouva  bientôt 
presque  tout  entière  sous  les  armes.  Litavic  con- 
tinua sa  marche  vers  Gergovie,  joyeux  du  succès 
de  son  stratagème,,  mais  attendant  encore  avec  ^ 
anxiété  des  nouvelles  de  ses  frères , qui  le  même 
jour  devaient  tenter  un  coup  non  moins  hardi  au 
milieu  même  du  camp  romain. 

Eporédo-rix  et  Virdumar  étaient  deux  jeunes 
Eduensque  César  affectionnait , et  qu’il  avait  no- 
minativement désignés  pour  commander  la  cava- 

I.  Ad/uvat  rem  prociinatain  Convictolilanis,  plebamque  ad  fu- 
rorem  iinpelUt,  ut,  (acinore  adiniuo,ad  saniiatem  pudeat  re- 
verti.  Cas.  c.  4*. 
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6*  lerie.  appartenait  à la  plus  vieille^  no- 

blesse gauloise;  Virdumar  de  famille  très- 
infénièui»  tprètégé  de  DlvitUc , qui  l’avait  poussé 

^ S ' \ 

jadis  aupfè’s  diij  proconsul ‘f 'il  était  devenu  un' 
> personnage  très-important,,  et  pouvait  déjà  pré- 
^ tendre  plus  hautes  charges  de  sa  cite  : tous 
■ _ deux  a^îéntl^tmème  âge , des  qualités  également 
«grillantes,  une  égale  ambition.  A.cco*utumés  4©' 
bonne  heure  à se  regarder  comme  rivaux*,  ils  em- 
brassaient d’ordinaire  dans  les  dissensions  de  leur 
pays  des  avis  différens  : lors  de  la  nomination 
du  dernier  vérgobret , Virdumar  avait  voté  pour 
Convictolitans,  tandis  qu’Éporédo-rix.  appuyait 
Cotus  de  tout  son  zèle  et  de  tout  son  crédit*.  Mal- 
gré sa  conduite  dans  cette  circonstance,  et  malgré 
la  faveur  de  César , Èporédo-rix  ne  passait  point 
pour  être,  dans  le  fond,  un  ennemi  de  la  liberté 
gauloise.i  Les  conjurés  ne  pouvaient  rien  sur  la 
cavalerie  éduenne  sans  la  coopération  de  ces  deux 
chefs  : les  frères  de  Litavic  s’ouvrirent  donc  à eux, 
et  leur  confièrent  le  secret  de  leur  mission,  les 
projets  du  vergobret  et  la  défection  prochaine  de 
l’infanterie.  Il  paraît  que  Virdumar,  sacrifiant  et 

I.  Cæsar , aibi  ab  Divitiaco  transditum  , ex  humili  loco  ad  siUB- 
mam  digditatem  perduxerat.  Cæs.  c.  3q. 

3.  Pari  ætate  etgratiâ....  Uis  erat  inter  ae  de  priucipalù  conten- 
, tio , et  in  Hlà  magialratuum  controversià , aller  pro  Conviclolilaue, 
atterpro  Goto,  sumniis  opibus  pugnarerant.  Caes.  loc.  cit. 
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« ♦ • • 

, ce  (jw’il  tenait  et  ce. qu’il  pouvait  encom  attendre 

desJtomains,  en(f*a  avec  chaleur  dana  ce  complot, 

qu’ihjtravailka  active 91e ift  l’esprit  des  cavaliers,"  et 
**  • ^ • 

• qu’au  jour  CQiiveiiu  il  devait  passer  aveweux  dans 

le  camp  de  Vercingetd-ièixL.^Mais  Ep^rédo-rix,  tiède 
et  indécis,  dominé  d’ailleurs  par  son  esprit  jaloux, 
ije  pouvant  supporter  ni  les  sernjfpes  que  Virdii- 
nri^T^ailait  rendre  à la  cause  nationale,  ni  l’ascei^- 
dant  futur  qui  en  serait  ie  prix,  la  veille  meme  du 
jour  marqué  pour^’exécution  , fit  prévenir  César 
au  milieu  de  la  nuit,  et  lui  révéla  tout.  « Empé- 
« chez,  lui  dit-il,  que  par  les  mauvais  conseils  de 
a quelques  jeunes  gens  , les  Edues  ne  se  séparent 
« de  l’alliance  du  peuple  romain  : malheur  inévi- 
a table  si  tant  de  milliers  d’hommes  vont  se  join- 
« dre  à l’euiiemi,  car  leur  famille  s’intéressera  • 

« toujours  à eux,  et  l’Etat  ne  pourra  pas  leur  reli- 
cc  rer  toute  affection*.  »I1  eut  toutefois  la  générosité 
de  ne  point  compromettre  son  rival.  Eporédo-rix  ^ 
n’était  pas  né  pour  trahir;  a peine  eut-il  parlé, 
que  le  repentir  ly^ra  dans  son  ame.  Il  se  récon- 
cilia avec  Virduthar,  et  n’eut  plus  ni  contente- 
ment ni  paix  que  son  crime  envers  sa  patrie  ne 
fût  expié.  . 

Les  révélations  du  cavalier  édiien  causèrent 


I.  Ne  patiatur  civitatem  pravis  aciolescentium  ronsiliis  ah  ami* 
citià  populi  romani  cteBcere....  Id.  ibid. 

JII.  10 
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beaucoup  d’éffroi  à'César,  qui  n’avait  rien  sotîp- 
çbntié.  Il  donna  l’ordre  d’arrêter  siir-le-chaihp  les 
frères  de  Litavic;  mais  ceux-ci,  aux  tiguets,  par- 
■vinrent’à  s!évader  et  passèrent  dans  lè  camp  ar-* 
veme.  Dés  q^i’îl  fit  jour^  le  proconsul  se  mit  en 
marche ^ivec  quitre  légions  et  tonte  sa  cavalerie, 
potir  attaindi%la  division  de  Litavic,  dont  il  con- 
naissait le  plan. 'Les  deuic  troupes , tnarchatit  l^îme 
Vers  l’autre,  se  rencontrèrent  bientôt  : les  Ednes 
firent  halte  et  préparèrent  leurs  armes.  Mais 
César  ordonna  d’abord  à Virdumar  et  à Epôré- 
do-rixde  se  porter  en  avaht,  etdeharangueçleurs 
compatriotes.  I^a  Surprise  des  soldats  è'duéns  fut 
extrême  en  voyant  ceux  dont  ils  avaient  pleuré  la 
mort;  ils  déposèrent  les  armes  et  firent  réparation 
à César.  Litavic  se  sauVa  à grand’  peine  et  gagna 
Gergovie,  suivi  de  ses  cliens , pour  qui  c’eût  été 
un  déshonneur  et  un  érime  d’abandonnér  leur 
patron  dans  nn  tel  péril  *.  Aussitôt  que  ces  évé- 
nemens  furent  connais  à'fiibracte,  Convictolitans 
tira  des  cachots  lés  KôiYiains’l||^fifs , 'Ordonna  une 
énqu'^te  ^ûr îeurs bieOs  pillés,  fit  nièttre  en  vente 
ceux  de  Litavic  et  de  ses  frères,  et  priten  appa- 
rence des  mesures  rigoureuses  pour  arrêter  ét'pu- 
nir  les  désdrdpeS;  "H  ^pufa 'aussi  vers  César,  se 

I.  Lilavici;»  cum  suis’clienlibus,  qaibus  nefas  more  Gallorum 
est,  eliacn  io'éxtrpmft  rorttinà,’âeserere  ptltronos , GergOviam  pro- 
fiigit.  Cxs.  bell.  Gall.  I.  vu,  c.  40.  , 
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«UMHilpent  et  )e  suppliant  de  ne  point  naputer  à ^ 
la  nation  entière  et  à sea  magistrats  des  malheurs 
qui,  disait-il,  étaient  le  irait  de  l’égarément  de 
.la  mil^itude.  Par  ces  démarches,  le  vergobretne 
-voulait  que  gagner  db  t^ps  et  retirer  ses  tnoupes 
das  mains  de  César  ; la  conjuration  était  loin  de  se 
> <j^entu’;  des  conciliabules  et  das  ameflkns  seerets 
ConiSniiaient  d’avoir  lieu  sur  tous  les  points  du 
territoire,  et  au  dfhors  la  cité^se  mettait  en  rela- 
^ tien'avec  les  cités  déjà  coalisées  ou  sollicitait  par 
des  émissaires  celles  qui  restaient  eucore  neutres 
Cependant,  la  joie  que  César  avait  ressentie  de 
son  succès  contre  litavic,  n’avait  pas  été  de  lon- 
gue durée  : des  nouvelles  arrivées  de  son  camp  l’a- 
vaient corrompue  aussitôt.  11  avait  appris , an  mo- 
Bâdnt  même,  que  le  camp  et  les  deux  légions  restées 
à sa  garde  se  trouvaient  dans  le  plus  grand*  péril- 
Vercingéto-rixjCpnnaissant  par  les  fi-ères  de  lita-"' 
vie  ce  qui  s’était  passé  durant  la  nîiit,  et  enspite  le 
départ  de  César,  av^it  fait  pi'endi’e  les  armes  à ses 
soldats;  et,  dascedlii^à  l’improviste  de  la  mon- 
tagne où  il  .campait,  il  avait  donné  l’assaut  wix 
retranchemens  ennemis.  Ç’attaque  vive,  raaissou- 
tenbe  avec  courage , s’était  prolongée  jusqu’à  la 
n.uit  : un  grand  nombre  de  légionnaires  avaient 
été  tués,  un  plus  grand  étaient  blessés;  et  les 

^ *■  Ça»-VeU.<xili.  c.  43- 
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• 5a  Komaiiis  n’avaient  dû  leur  salut  qu’aux  niaéhines 
quUls  avaient  fait  jouer  avec  un  rare  bonheur. 
Telle  était  leur  détresse  et  leur  épouvante,  que, 
s’attendant  à un  second  aftànt  le  lenderHUin  , ils 
s’étaient  décidés  à muf^r  lés  portes  de  leur  camp 
à l’exception^de  deux,  (.lésar,  sans  s’arrête^  un 
instant,  ^vint  sur  sqspaset  arriva  au  camp  avant 
le  lever  du  soleil  : en  moins  de  vingt-quatre  l^res,» 
•il  avait  fait  cinquante  mil!»  et  pris  seulement 
trois  heures  de  repos.  Son  retour  empêcha  Ver- 
cingéto-rix  de  recommeiïcer  l’attaque,  et  l’armée 
gauloise  se  remit  sur  la  défensive. 

Ij’espoir  d’emporter  d’emblée  la  plus  forte  de 
toutes  les  villes  insurgées,  et  de  frapper*ainsi  la 
coalition  au  cœurj  avait  arfiené  César  sous  les 
murs  de  Gergovie.  Située  sur  une  montagné  très 
haute,  mais  qui  présentait  d’un' côté  une  pente 
^ assez  douce  > Gergovie  domiDait  tous  les  alen- 
tours. Les  approches  en  étaient  difficiles  et  dan- 
geriHises.  Plusieurs  collinesde  médiocre  grandeur 
s’élevaient  çà  et  là  danéÿe^vôisinage  et  sur  les 
‘ flancs  de  la  montagne.  La  hartiteur  totale  de  la 
pente,  vis-à-vis  (breamp  romain , était  de  douze 
' ceiifs  pas  en  ligne  droite,  mais  les- plis *du  ter- 
rain et  les  sinuosités  de  la^rout©  augmentaient 
de  beaucoup  la’  distance  ‘.  Vers" le  milieu,  Vfer- 

•r 

1.  Cæs.  I.  VII , c.  36-44. — Polyæn.  StraUg.  L tiii,  c.  s3,  secl.  id,  * 
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ciiigéto-rix  avait  fait  construire  en  pierres  énor- 
mes une  redoute  haute  de  six  , pieds;-  son  ar- 
mée partagée  en  trois  camps  occupait  l’espacef  • 
compris  entre  cette  redoute  et  les  murailles  de  la 
ville;  ^acu ne  des  nations  coalisées  avait  ^dans 
Tun  des  fcrcjis  camps  son  quartier  séparé.  Au  centre . 
étatk  plài^  ^.t^nte  de  Yercinge'to-rix;  chaque 

jour,  au'^èver^u  soleil,  on  voyait  141  chefs  se 

* • 

rend^e.à  ses  ordres’,  et  chaque  jour,  il  engageait 
au  bas  de  la  montagne  quelque  combat  de  cava- 
lerie; il  y mêlait  souvent  des  archers,  et  essayait 
ainsi  ce  qu’iL pouvait. attendre  de  la  bravoure  des 
siens.  iLe  spectacle  de  cette  nombreuse  année  qui  ^ 
se  déployait  sur  la  montagne  et  les  coleaux  voi- 
sins, Tordre  et  de  la  discipline  <pTon  y remarquait, 
et  Texpérience  déjà  laite  des  talens  de  Vercingé- 
to-rix,  ébranlaient  la  copiiance  du  soldat  romain.. 
César  avait  renoncé  tout  d’abord  au  projet  d’.alta* 
quer  de  vive  force.. Quoique  d’ailleurs  il  jugeât  le  f 
blocus presqueimpGssiUe;  ilayîiit  râsoln  pourtant 
de  l’entreprendre  et  de  s’.en- remettre  du  reste  à sa 
fortune. 

* 

Le  camp  romain  était  situé  dans  une  plaine  au-- 
bas  de  la  montagne;  A gauche,  et  un  peu*  sur  la 
pente, *Se  trouvait* une  de  ces^  collines  dont  tu>u» 

I.  Principes  <9(italum,  quos  sibi  hcI  consiliiini  ^apien- 

dam  delegeral,  prûnàriiicp  <id|;se  quotidiè  jubebal  converiire.  Cw». 
l.  VII,  c.  36-1^  * , , 

•5  . 
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5»  avons  parfé,  isolée  et  forte  d’assiette  : maître  de 
ce  poste  , César  pouvait  espérer  de  gêner  beau- 
coup ics  Gaulois  pour  l’arrivée  de  l’eau  et  des  four- 
rages. Il  y marcha  de  nuit,  l’enleva,  et  s’en  fit  un 
sc^corid  camp  où  deux  légions  séjournèrei#;  un 
double  retratichement  de  douze  pieds  de  large 
assura  la  communication  entre  ce  ^cond  caidp  - 
et  le  premia.  A cela  se  bornaient  fbtts  les  succèe 
obtenus  par  César , et  ils  étaient  loin  de  cortfre» 
balancer  ses  pertes  et  surtout  Je  découragemeti* 
qui  gagnait  chaque  jour  son  année.  Lui-méme 
enfin  s’y  laissa  aller,  et  ne  chercha  plus'qtr’miO 
•ccasion  peur  lever  le  siège  sans  trop  de  honte, 
et  aller  rejoindre  Labiénus  sur  les  bords  de  la- 
Seine  *.  • 

Un  jour  qu’occupé  de  ees  pensées  il  visitait  le» 
travaux  du  petit  eanap,  jetant  le»  yeux  '9ur  l'C» 
qudrtiers  gaulois,  il  crut  les  voir  presque  déserts. 
Surpris,  il  se  fit  amener  des  transfuges  etdes  cap- 
tifs , il  envoya  au  dékors  des  éclaireurs  , el  voici  ' 
le  résultat  des  informations  qu’il  recueillit, 
route  qui  conduisait  à la  vilfce,  par  l’autre  fojrcrs 
delà  montagne,  passait  au  pied  d’uneoolline  es-' 
carpée  et 'traversait  an  petit  bois;  rrimportane*;^ 
de  cette  position,  n’avait  point  échappé  adx  À*- 
vernes;  dès  le  commencement,  i||^  allaient  placé  un 
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poGie  sur  la  colline,  sajns  la  £ortifi,sr,  se  fiaa<  St 
à^Ja  difUculté  du  t^rain  et  aussi  à ce  les 
Romains  paraissaient  diriger  leurs  efforts  exclusif 
vement  dd  côté  opposé.  Mais , depuis  l’étab^sser, 
ment  petit  camp,  Vercingéto-rix  craignit,,  qu'ils 

ne  cherchassent  à s’emparer  également  da>  cette 
seconde  i^sition,  et  que,  dominant  par  laies  deux 
principales  «routes,  sur  les  deux  revers,  ils  ue 
réussissent  à former  le  blocus;  quelques  mouve- 
mens  aperçus  dans  leur  camp  lui  avaieu4  faff 
soupçonner  que  tel  était  le  plan  de  César.  U 
s’était  doue  hâté  de  fortifier  la  colliue  par  des 
retrancheniens , à la  maipère  romaine,  et  toi)^  le». 
jours  une  partie  de  son  armée  était  employée  aux 
travaux.  Césai-  jugea  que.  ces  informations  n’é- 
taient pas  à négliger*. 

Vers  le  milieu  de  la  nuit  il  envoya  une  partie  de 
sa  cavalerie  du  côté  de  la  colline,  avec  ordre  de  * 
battre  lapJaiue  à quelque  di^gnee , et  de /aire  au- 
tant de  tu  QUI  lie  qu’il  serait  ^soin  pour  donner 
l’éveil  aux  Gaulois.  Au  point  du  jour,  d’autres  es-r 
cadrons  partirent  du  camp  dans  la, même  direc- 
tion , grossis  par  les  valets  de  l’armée  qui,  montés 
aur  leurs  milieu  hem.'ichés , ressemblaient  de  loin 
à de  la  .cavalerie.  Bientôt  iiRe  légion  sortit  en- 
seignes déployées  ,ff3t  marcha  vers  le.petit  bois  où 

. - I.  Cm.  l.  tru»c.  44. 

« 
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5»  elle  devait  faire  halte.  Verciiigéto-rix  alors  crut  ses 
prévisibns  véi’ifiées^  il  porta  ses  froiipes  vers  J# 
ppint  qu’il  jugeait  menacé,  ets’y  rendit  lui-méme, 
làis^ant  son  camp  presque  dés^t  ' 

C’est  1^  ce  qu’attendait  César.  Tandis  qlïe  léfe 
manoeîivres  des  cavaliers  et  Fà  marcjie'déf  {^  légion 
occupaient  et  trompaient  tous  les^eux^^ik  foule 
entassée  sur  les  murailles  de  Gergovi^  ne  remar- 
qua point  que  les  troupes  romaines  passaient  du 
gran^c'amp  dans  le  petit.  César  j-  pour  rendre  le 
trajet  plus  .secret,  avait  fait  baisset  les  enseignes 

* I • 

et  enlever  le^  panaches.  Arrivé  dans  le  petit  camp , 
il*  ex^ique  son  plan  d’attaque  aux  lieutenans  de 
chaque  légion /leur  recommande  de*  x:oritenir  lé 
solclât  dan^  la  marche,  le  désavantage  du  terrain- 
ne  pouvant  se  compenser  que  par  l’ensemble  et 
la  vivacitédélü  nianOiuvre^',  car  c’est  une  surpri.se 
qu’il  tente  plutcU  qu’un  combat.  Il  laisse  une  lé- 
gion, comme  corpî^'de  préserve,  dans  ie  petit 
camp,  envoie  rinfipilerie  éduenne  un  peu  plus 
vers  la  droite  par  un  aiitie, chemin , et  commence 
à monter  aveciquatre  légions.  En  peiud’instans, 
il  atteint  4e  retranchement  élevéà  mi-cote  par  leè 
Gaulois,  le  franchit,  pénétré  dans  leurs  camps  et 
s’en  empare  : l’attaqUc  fut  si  vive,  que  Teutomar, 

roi  des  INitiobriges  , surpris  dans  sa  tente  faisant  la 

- 
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méridienne,  fut  obligé  de  se  sauver  à moitié  nu  ,, 
eut  son  cheval  blessé,  et  n’écljappii  qu’aveç  peine 
aux  Romains  qui  pillaient  son  camp  Les  Guuloi% 
repoussés  en  désordre,  coururent  se  r.aJlier  autqur 
de  la  ville. 

Tout  allait  bien  pour  les  Romains.  Trois  logions 
continuèrent  à monter;  César,  avec  la  dixième 
qu’il  commandait  en  personne,  s’arrêta  ptxir  ob- 
server la  marche  du  combat’.  Les  assaillans  arri- 
vèrent sans  obstacle'  à l’esplanade  qui  couronnait 
la  montagne;  et  bientôt  toucbèrent  aux  murs  de  la 
plaee.-Les  postes  étaient  en  grande  partie  vides  par 
suite  de  la  concentration  îles  forces  vers  le.côtô 
opposé;  une  multitude  désarmée,  des  enfans,  des 
femmes,  encombraient  le  rempart. 

Sitôt  qu’ils  virent  les  camps  forcés  et  l’ennemi 
arrivant  au  pas  de  course , l’épouvante  s’empara 
d’eux, et  des  cris  lamentables  remplirent  la  ville; 
ceux  quiétaient''à  l’autre  extrémité  crurent  même 

I.  Tanta  fuit  in  capiendiscnstris  celeritas,  ut  Teutoinatus(Teu- 
tomarus),  rex  Nitiobrigum  , siibilQ  in  tabemacujo  oppressas  , ut 
lueridiè  conquieverat,superiuie  corporis  parte  nudatà,  vulnerato 
equo , vix  se  ex  nianibus  prædantiuiii  niilitum  eriperet.  Cæs. 
I.'vii,  c.  .è 

a.  César  prétend  (c.  47)  qu’il  n’«vait*snulu  faire  qu’une  fausse 
attaque  sur  la  ville , et  qu’nprès  la  prise  du  camp  de  Toutomar,  il 
fil  sonner  la  nrtrniie:  mais  les  détails  même  de  sa  narration^  con- 
firmés par  le  témoignage  de  tous  les  aut;||s  Kistoriens,  prouvent  tuf- 
fîsainnient  qu'il  tenta  une  attaque  sérieuse  et  qu'rt  fut  battu.' 
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3s  qiie  tout  étaitperdu , et  s’élauoèrentda  haut  en  bas 
des  murailles.  I^es  fçnun^s  jetaient  aux  Romains 
leur  or , leurs  bijoux,  leurs  vêtemens  les  phis  pré- 
cieux , comme àdes  brigands  demt  on  veut  adpucir 
la  férocité.  Plusieurs  se  faisaient  descendre  parles 
raains^et  se  rendaient  prisonnières  dans  l’^poir 
cHétre  épargnées.  D’autres  leur  criment^jl^s  bras 
étendus , et  le  sein  d^ouvert  : u Ne  nous  traitea 
« pas  comme  les  femmes  d’Avaricum  ! Ayez  pitié 
« de^os  enfans  ' ! » Mais  le  nom  même  d’Avariciim 
et  les  souvenirs  de  cette  ville  infortunée  ne  fai-r 
saient  qu’irriter  dans  le  coeur  des  asâégeans  la 
soif  du  meurtre  et  du  pillage.  Le  centurion  de  La 
huitième  légion , nommé  L.  Fabius,  dit  en  élevant 
la  voix  « que  les  prix  distribués  a^'ès  l’assaut  d’A- 
« varicum  lui  donnaient  le  désir  d’en  gagner  d’au- 
« ta?e$  * , et  ^’il  prétendait  bien  quepersonnenele 
A devancerait  sur  les  remparts,  n 11  prit  trois  soldats 
déterminés  et  se  lit  soulever  par  eux  ; La  muraille 
était  basse,  il  la  gravit  sans  beaucoup  de  peine  et 
aida  ses  compagnons  à le  rejoindre.  L’escabde 
commença  de  tontes  parts,  et  le  sort  deGergovie 
parut  irrévocable. 

Cependantlascènechangea  bientôt.  Lagarnispn 
dispersée  par  les  prebiierscris  d’alarme  avait  eu  le 

t.  A«a>.*icut  avarioi  ficciaseat , ne  mulienbas  quidem  alqu*  ûii. 
taMibus  ■bstinercat.  Cas.  ^ , p.  47- 

i.  Eatilsri  M avariœnsibua  pr.'r.«aüs.  Idem , ibid. 
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temps  de  se  reconnaître;  elle  aceoürut  sur  le  point  5» 
menacé,  parvint  à contenir  les  assaillans,  et  le 
combat  se  rétablit.  Les  femmes , qui  tout  à l’beu ve 
étaient  réduites  à implorer  la  pitié  d'un  vain* 
queur,  maintenant  encouragent  leurs  maris  et 
leurs  fi;ères;  elles  leur  tendent  leurs  enfans;  elle» 
le»  conjurent  de  sauver ‘la  patrie*.  Cependant  la 
cavalerie  de  Vercingéto-rix  arrivera  toute  bride, 
charge  les  légions  en  flanc  et  les  culbute  ; le  chef 
la  suit  de  près  avec  rinfanterie.  Les  Roin«ins, .pres- 
sé» contre  la  muraille  d’où  les  pierres  et  les  traits 
pleuvent  sur  eux,  éprouvent  de  grandes  pertes; 
fatigués  de  la  course  et  de  la  durée  du  combat , 
ils  se  soutiennent  à peine  coutre  des  troupes 
fraîches.  Le  centurion  Fabius  et  tous  ceux  qui 
avaient  escaladé  comme  lui  sont  massacrés,  et 
leurs  cadavres  précipités  sur  les  têtes  de  leur» 
compagnons.  César,  voyant  les  siens  dans  une  si* 
tuation  si  critique , envoie  k la  réserve  l’ordre 
d’avancer  sur  son  flanc  gaïuche,  pour  protéger  la 
retraite.  Lui-mème  se  porte, un  peu  en  avant  avec 
la  dixième  légion. 

Sur  ce» entrefaites  parurent,  sur  le  flanc  droit 
des  Romains  laissé  à découvert,  les  auxiliaire» 
éduens  qui,  suivant  leurs  instructions,  avaient 

I.  Maire*  bniliK  quæ  paulo  aalè  Romaniii  de  muro  »wau»te»- 
debant,  suos  obteaiari  et  moreg^ico  passam  oaptUam  oalaatana 
libiaaïqai  in  conapectuai  pMCeri*  aMiparunt.  Cita.  I.  *m  , a.  if>- 
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5a  gravi  le  coteau  il»  ressemblaient  en  tout  point 
aux  assiégés , par  les  armes  et  l’équipement  ; 
seulement  ils  avaient  én  signe  d’amitié,  d’après 
l’usage  du  pays , le  bras  droit  nu  jusqu’à  l’épaule  *. 
Ce  signe  connu  des  Romains  ne  les  rassura  pas 
complètenuuit;  craignant  qu’il  ne  cachâtqyelque 
ruse*,  ils  hésitèrent , se  troublèrent , et  finirent  par 
tourner  le  dos  et  descendre  la  montagne  en  pleine 
déroute.  Aucun  d’eux  peut-èlren’eùt  échappé  aux 
sabras  gaulois  sans  Gésaretia  dixième  légion,  qui 
continrent  les  Arvernes  et  protégèrent  la  retraite. 
Pressée  clle-mètne  de  toutes  parts , et  presque  cer- 
née , 'cette  légion  fut  un  moment  danr  .le  plus 
grand  péril;  et  il  fallut  que  la  réserve,  aidée  par 
les  fuyards  qui  se  ralliaient  successivement  au 
bas  de  la  colline,  accourût  pour  la  dégager.  Ver- 
cingéto-rix  continua  la  poursuite  jusqu’aux  portes 
du  camp,  qu’il  n’entreprit  pas  de  forcer,  car 
les  siens  étaient  fatigués,  et  il  savait  trop  à 
quel  ennemi  il  avait  affaire;  satisfait  de  sa  vic- 
toire, il  ramena  donc  ses  trotipes  autour  de  la 
ville.  Les  pertes  des  Romains  avaient  été  considé- 
rables : quarante-six  centurions  restaient  sur  le 
champ  de  bataille  ► 

Après  un  tel  échec,  la  retraite  immédiate 

Dexlvôi  buraeris  rxertis  animadverlebantur,  quod  insigne  pa- 
catia  esse  consiierat.  Csss.  I.  vn^^So. 

1.  QuadragintarenturionibusSni.'Mis.  Cct.l.vit,  r.  j|. — Sueten. 
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aurait  eu  l’îtpparence  et  tous  les  inconvénieiis 

d’une  déroute  : quelque  impatience  qu’eût  César 

de  se  réunira  Labiénus , il  jugea  donc  prudent  de 

demeurer  encore  deux  jours  devant  la  place.  Ces 

deux  jours, il  les  employa  à ranimer  les  légions  par 

«es  discours,  et  à provoquer  quelques  petits  com- 

* bats  de  cavalerie  autour  de  la  montagne.  Ayant 

eu  le  dc^ssus  dans  deux  de  ces  escarmouches , il 

crut  avoir  sativé  suflisammeut  l’honneur  romain 

et  remonté  l’eSprit  de  ses  troupes;  il  leva  le  camp 

brusquement,  arriva  le  troisième  jour  de  marche 

au  pont  dei’vAllier,  le  fit  reconstruire  et  passa'lïl 
...  • 
riyierp'\  ' 

MÎis  les  retards  du  proconsul  lui  avaient  été 
funestes;  ils  avaient  laissé  à Litavic  le  temps  d’ai«' 
river  chez  les  î!dues  avec  une  troupe  de  cavaliers 
arvernes,  et  d’y  publier  la  victoire  de  l’armée  na- 
liohale.  Bibracte  re<;ut  comme  des  libérateurs  le 
transfuge  éduen  et  les  hommes  de  Vercingéto-rix  ; 
les  magistrats,  la  presque  totalité  du  conseil,  le 
vergobret  'on  tête,  allèrent  au-devant  d’eux’;  le 
peuple  fit  éclater  des  transports  de  joie  unanimes. 
Le  gouv.ernement  s’était  donc  énfJn  déclaré  au 


C.  J.  Cses.  n.  î5. — Dio.  Cass.  I.  xl,  p.  i38. — .Sidon.  Apollin.  pane- 
gyr.  Avit.  v.  i5o. 

I.  Caes.  I.  VII , c.  5a  , 53. 

‘al  ConvicioUtanem  lAagnamque  parlent  senatùs  ad  eum  con- 
venisse.  Ctes.  I.  vu  , c.  55.  ^ 
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<9  ^ré  de Xlonvictolitans.  Une  ambassade  solennalle 
fut  envoyée  à Verciagéto-riK  pour  le  féliciter  de 
ses.trioçiphes  et  lui  offrir  l’adhésion  et  l’alliance 
de  la  cité  ' ; puis  le  gouvernement  se  prépara  ou- 
vertement à la  guerre.  Tel  était  l’état  des  choses 
dans  Bibracte,  à l’instant  même  où  César,  ayant 
traversé  l’Ailier,  s’approchait  de  la- Loire  et  du» 
tersitoùe  éduen.  luformé  vaguement  du  départ 
de  Litavic  et  de  la  cavalerie  arverne , il  forçait  de 
vitesse  pour  gagner  le  pont  de  Noviodunum  et 
éette  ville , dont  la  possession  importait  grande- 
-Mnentà  sa  sûreté.  Cependant,  les  trojppe^éduenaes 
qu’il  avait  dans  son  armée  s’agitaient  fortement 
aux  nouvelles  qui  commençaient  à se  réf^andre. 

■ - Éporédo-rix  et  Virdumar  se  rendirent  auprès  de 
lui,  lui  parlèrent  de  tous  ces  bruits,  de  l’arrivée 
* de  Litavic,  de  la  déclaration  du  gouvernement , 
et  demandèrent  à partir  sur-le-champ  avec  la  ca- 
valerie qu’ils  commandaient.  « 11  est  urgent , di- 
te.saient-ils,  que  des  hommes  dévoués  aillent  dé- 
• «jouer  oes  manoeuvres  et  faire  respecter  la  foi 
« jurée’.  » César  lit  quelques  objections,  ils  in- 
sistèrent ; César  ne  les  retint  plus.  Cp  n’est  pas 
0 ' , 

1.  Legatos  ad  Vercingetorigen  de  pace  etaniiciüâ  conciilaadi 
publicè  roissos.  Cks.  Ioc.  cil. 

a.  Auj.'Nevers.  V.  ci-dessus  I.  ii , c.  i. 

3.  Opua  eaae  et  ipsos  antecedere  ad  canfinnandam  jciviialem. 
Cas.  1.  TU , c.  54- 
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qu’il  fût  sans  inquiétude  cur  leurs  projets  réels  ; ** 
mais  U eenCait  combien^ il  était  dangereux  de  vio- 
lenter ces  troupes  au  moment  d’entrer  dans  leur 
pays,  n feignit  donc  à tous  égards  une  entière  con- 
fiance, rappela  aux  deux  jeunes  chefs  ses  titres  à 
leur  reconnaissance  personnelle,  ses  titres  à la 
reconnaissance  des  Édues,  puis  il  les  congédia. 

L’inquiétude  du  proconsul  . était  fondée,  «t 
mémcl>eaucoup  plus  qu’il  ne  le  pensait.  La  ca- 
valerie éduenne  partit  à toute  bride,  se  dingeant 
vers  Novtodunnm  afin  de  s'emparer  du  pont  <et 
idé  le  rompre.  Époi*édo-rix  avait  eu  la  principale 
part  dans  ortfe  détermination  : repentant  de  sa 

conduite  passée  et  désireux  de  la  faire  oublier^,  il*^ 

• - 

avait  voulu  donner  à l’indépendance  naKonale 
desgages  prompts  et  éclatans;  et  Virduniar  n’avait 
point  reculé.  Leur  défection  devait  mettre  l’ar-^ 
méè  romaine  dans  la  position  la  plus  critique; 
car  la  Ix>ire^  grossie  par  la  fonte  des  neiges  et  par 
dés  pluies  excessives,  coulant  aioi'sà  pleins  bords^ 
et  couvrant  les  gués  ordinaires,  César  se  trouverait 
enfermé,  sans  subsistances,  dans  un  payj  horri-  f 
blement  saccagé,  au  milieu  d’une  popidation  ar- 
dente de  vengeance  ; arrêté,  d’ailletirs,  sur  scs  der- 
rières, par  Vercin^éto-rix  et  l’armée  victorieuse. 

Tout  réussit  4’aboi’d  comme  les  Gaulois  l’avaient 
espéré;  tombant  à l’impreviste  sur  Noviodunum, 

< ' <* 
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5a  ils  s’emparèrent  de  f'iace  etide  la  garnison  ro- 
maine qui  l’occupait,  et  coupèrent  IjJ  pont.  No-  ' 
vlodunnm,  la  seconde  des  villes  éduennes.ponr 
la  richesse  et  l’importance , servait  à tlésar  de 
principal  magasin  et  d’arsenal  : sa  crusse,  ses  ba- 
gages, ses  vivres,  ses  otages  et  des  armes  y étaient 
déposés;  il  y avait  aussi  placé  les  chevaux  de  re- 
monte qu’il  tirai,!  d’Espagr>e  et  d’Italie  Les  habi- 
• tans  s’armèrent  et  se  mêlèrent  aux  soldats;  dans 
l’effervescence  qui  les  transportait,  ils  ne  firent 
point  de  quartier  : la  garnison  romaine  fut  raas- 
Aacrée  jusqu’au  dernier  homme;  les  nrarchands  et 
les  voyageurs  italiens  qui  se  .troliŸAû^tà  Novjo- 
^ dnniiui  partagèrent ie  même  sort;  l’arg^Mt  fut 
pillé  , les  chevaux  distribués  aux  cavaliers,  les 
grains  enlevés,  les  otages  conduits  à Bibracte  et 
^ remis  entre  les  mains  des  magistrats.  Époréilo»rix , 
désespérant  de  pouvoir  défendre  la  place,  Cé- 
sar parvenait  à passer  le  fleuve,  y mit  le  lieu  , afin 
^ qu’elle  ne  retomiiât  pas  en  son  poiivorr,’.  I,a  po- 
''  pulation  (^ampa  armée  sur  lo  rive,  tandis  que  la 


' *1.  Hnr  Cxsar  oninesolnidn  Galliæ,  framentuni,  pecuniam  |)u- 
felicani,  suoi'um  alqiie  exerciliisimpeilimenlorum  magnam  parlem 
cuntulerat;  liûc  niagnuna  numpruit)  cqunruin  hiijus  belli  c.iiisâ  in 
Ilaliâ  atqiip  Hispaiiià  cocmptuni  iniserat.  Cæa.  I.  yii , c.  55. 

2.  Oppldun^  ; quod  ab  sc  teneri  no'n  pos«e  judicabant,  ne  cui 
esset  usui  Romanis  , inccnderunl.  Id.  loc.  citr  , 
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cavalerie , parcourant  les  c^pagnes  , forçait  les  5s 
paysans  à^se  lever  en  nrasse  pour  empêcher  le 
passage  de  la  Loire 

César  arriva  bientôt  vis-à-vis  de  Noviodunum, 
et,  voyant  ce  qirt  s’y  était  fait,  continua  sa  mar- 
che. Il  redoubla  de  vitesse,  afin  que,  s’il  était 
obligé  de  construire  un  pont,  il  pût  livrer  ba- 
taille avant  que  des  troupes  plus  nombreuses  dé- 
fendissent l’autre  bord.  Il  ne  changea  rien  à ses 
plans  et  ne  songea  point  a se  retirer  dans  la  pro- 
vince. Quelque  fâcheuse  que  fût  sa  situation,  plu- 
sieurs motifs  lui  interdisaient  ce  parti  : d’aborfl 
la  honte  et  les  dangers  de  la  retraite,  la  présence 
des  Arvernes  sûr  ses  derrières,  ensuite  les  diffi- 
cultés du  passage  des  Cévenne.s,  mais,  avant  tout, 
le  sort  des  quatre  légions  de  Labiénus.  Il  remonta 
donc  l,a  Loire , faisant  sonder  les  gués  par  sa  ca- 
valerie. Enfin  il  en  trouva  un  oû  le  soldat  n’avait 
de  l’eau  qiie  jusqu’aux  aisselles,  et  pouvait  tra- 
verser ei^soulevant  ses  armes  au-dessus  du  cou- 
rant.  César,  pour  rompre  le  fil  de  l’eau,  eutsoin  ' 
de  placer  sa  cavalerie  au-dessus  du  gué  ; les  lé-  ' - 
gions  entrèrent.  La  rive  droite  était  faiblement 
défendue  : le  fleuve  fût  franchi.  Le  proconsul  fit 
aussitôt  fourrager  les  blés  dans  les  champs,  et 
ramasser  tous  lep-  bestiaux  qui  se  trouvèrent  à % . 


1.  Cæs.  bell.  dall.  I.  vu,  c.  55, 
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*»  proximité,  ^yant  ainï?  pourvu  aux  vivres , il  se 
dirigea  vers  le  Sénonais*'’. 

Pendant  que  ces  événemens  divers  çe  passaient 
h Tarmée  de  César,  Labiénus  avait  marché  sur 
Lutétia  avec  quatre  légions,  après  avoir  laissé  à 
Agendicum  des  Sénons  *,  pour  la  garde  de  ses  ba- 
gages, 'des  recrues  récemment  arrivées  d’Ilàlie. 
Lutétia,  située  dans  une  île  de  la  Seine,  était, 
comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  le  chef-lieu 
des  Parises.  Au  bruit  de  sa  marche,  les  confédé- 
rés des  cités  voisines  s’étaient  rassemblés,  et  le 
commandement  général  avait  été  déféré  à l’An lèrke 
. Camulogène,  vieillard  chargé.d’années,tnaisà  qui 
sa  profonde  expérience  dans  l’art  militaire  avait 
mérité  cet  lionneurL  La  rive  gauche  de  la  Seine 
était  alors  couverte  d’un  grand  marais  qui  s’écou- 
lait dans  le  fleuve,  et  que  formait  probablement 
la  rivière  de  Bièvre;  Camulogènéy. plaça  des ‘pos- 
tes nombreux  pour  disputer  à rennerui  l’appro- 
che de  la  Seine.  Labiénus  travailla  d’alfcrd  à se 
•frayer  un  chemin  en  couiblaiit  le  terrain  maré* 


1.  Cæs.  bel).  Gall.  I.  vu,  c.  56. 

a.  Les  opinions  sont  très  partagées  sur  la  position  d’Agcndi* 
cum  ; les  uns  .«soutiennent  que  c’est  Provins,  les  autres  Sens.  Le 
, %*  récit  de  César  s’applique  beaucoup  mieüx  à Sens  qu’à  Provins. 

3.  Summajmperii  transditur  Camulogeoô^Aulerco,  qui  propè 
confectus  ætate  , lamen*-propter  singularem  sciepliam  rci  militaris 
ad  emn  est  honorem  evocatus.  Cæs.  btll.  Gall.  1.  vu,  c. 
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cageux  avec  des  <;laies,  des  fa^ine^  de  la  terre,  * 
et  en  cquvrant  les  côtés  avec  des  mantelets  ; mais, 
n’ayant  pu  y réussir,  il  décampa  en  silence  au 
milieu  de  la  nuit,  et  rétrograda  sur  Mélodunum  ', 
bourg  des  Sénons,  situé,  ainsi  que  Lutétia  , dans 
une  île  de  la  Seine.  Il  se  saisit  d’une  cinquantaine  . 
dé  barqués,  et,  les  ayant  jointes  ensemble  et  char- 
gées de  soldats , il  descendit  dans  la  place , qu’il 
enlèva  presque  sans  rysfetance , parce  que  la  plu- 
part des  habitans  avaient  été  rejoindre  Camulo- 
gène.  Les  Romains  refirent  l^Qgt , qiiîiivait  été 
coupé  peu  - de  ^^pitrs  aupara^iit,  passèrent,-’ïe 
fleuve,  et , descendant  sa  rive  droite,  retournèrent 
vers  Lutétia.  Camulogène ,' craignant  qu’ils  ne  se 
rendissent  maîtres  de  la  ville  et  ne  s’y  fortifiassent, 
y mit  le  feu,  détfuisit  les  ponts,  et,  protégé  par 
le  marais,  alla' campA*  sur  la  rive  gauche,  à l’oppo- 
site  de  Laljiénus,  attendantqu’une  nouvelle  armée  * 
gauloise^nt  prendre  celuî-ci  à dos  ’. 

^ En  effet,  la  défaite  des  Roiliains  sous  lesmur^ 
dé  Gergovie  était^éjà  connue;  on  savait  aussi  que 
la  défection  des  Édues  s’était  accomplie  heureuse- 
ment, et  l’on  ajoutait  que  César, *’u’ayant  pu  pas- 
ser la  Loire  et  pressé  par  la  discttCr'de  vivres, 
rétrogradait  vers  la  province.  * 


I.  Melun. 

a.  Cæs.  bell.  Gatl.  I.  vu,  c-  58- 
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5a  Encoura^ik  pav  ces  nouvelle^,  et  d'ailleurs  de- 
puis long-temps  "disposés  à la  ^piîerre , les  Bello- 
vakes  se  préparaient  à attaquer  Labiénus.  Celui-ci,  • 
menacé  par  deux  armées  et  séparé  de  ses  équi- 
pages, sentit  qu’il  fallait  changer  de  plan,  qu’il  ne 
s’agissait  plus  de  faire  des  conquêtes,  mais  de 
battre  en  retraite  avec  le  moins  de  perte  possible , 
et  de  sauver  ses  bagages  déposés  dans  Agendicu  m. 

^ Pour  sortir  de  cette  situation  extrême,  il  tenta  un 
coup  hardr 

Il  avait  amené  de  Mélpdunum  cinquaute  ba- 
te^ux;  il  les  fit  partir  le  plus  secrètement  qu’il  put 
au  coin  mon  ce  ment  de  la  nuit,  sous  la  conduite 

t 

d’autant  de  chevaliers  romains,  avec  ordre  de 
descendre  la  rivière  jusqu’à  quatre  milles  au-des- 
^ sous  de  Lutétia,  et  de  l’attendre.  Son  dessein  était 
de  passer  en  cet  endroit.  pour  donner  le 

t.  change  aux  Gaulois,  il  envoya  vers  le  côté  op- 
posé cinq  cohortes^quF  conduisaient  I^^agages. 

A minuit  elles  commencèrent  à remonter  la  rive 
du  fleuve  avec  fracasj  quelques  barques  ramas- 
sées çà  et  la  les  suivaient è ^rand  bruit  de  rames. 
Labiénus  alors , laissant  cinq  autres  cohortes  à la 
garde  de  son  c^mp,  prit  avec  lui  les  trois  légions 
^ qui  restaient,  côtoya  le  fleuve  en  silence,  et  alla 

rejoindre  ses  bateaux  où  il  leur  avait  con^mandé 

1 

t 

f . Cæs.  bell.  Gall.  I.  vfi.  c.  5^ 
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de  l’attendre  *.  Une  teriip'éte  soudaine  ayant  dé-  5^ 
robé  sa  marche  aux  éclaireurs  gai#ois  répandus 
sur  la  rive*,  ils  furent  surpris  et  tués,  et  lés  lé- 
gions passèrent  promptement  le  fleuve. 

Presqu’én  même  temps  Camulogène  fut  Informé 
qu’il  régnait  une  ‘agitation  extraordinaire  dans  le 
ca;iip  romain,  qu’une  troupe  nombreuse  remon- 
tait la  Seine,  qu’on  entendait  de  ce  côté  un  grancf 
bruit  de  rames  J et  qu’un  peu  au-dessous  des  * . 
transports  de  trouj||s^’effectuaienl  avec  des  ba- 
féaux.  Ne  doutant  pas  que  l’ennemi  ne  traversât 
en  trois  endroits  à la  fois,  i)  parfagea;^]^  stens  en 
trois  corps;  il  en  «laissa ‘4in  dè  garde  vis-à-vi^  du 
camp;  un  autre  devait  remonter  vers  Metiose- 
durn*,  et  s’avancer  autant  qu’auraient  fait  les 
barques;  à la  tète  du  troisième,  il  se  dirigea  vers 
le  bas  du  fleuve , à l’endroit  où  s’opérait  le  débar* 
quement 

Au  point  du  jour,  le  passage  des  Romains  était 
terra im,  et  les  deux  armées  en  présence,  prêtes 
n,  au  combat.  I.es  deux  généraux , par  leurs  exhor- 
tations, chercfient  à échauffer  le  courage  de  leurs 


I.  Ces.  bcll.  Gall.  I.  VII , c.  £o.  ^ 

* . ^ 

s.  Exploratores hostium , utomni  flaminisparteeniDldisposili, 
ÎDopinantes,  quod  magna  subito  erat  coorta  tempestns,...  oppri- 
muntur.  Cæs.  bel).  Gall.  I.  VII , c.  6i.ÿ  «’ 

3. ^ï((lbableiiient  Cboisy-le-Roi- 

4.  Ces.  betl.  Gall-  I.  vii,  c.  6o,  6i. 
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6i  soldats.  Camulogène  rappelle  aux  Gaulois  pour 
quelle  cause  ont  pris  les  armes , et  que  la  li- 
berté doit  être  la  récompense  de  leurs  , efforts.  La- 
biénus  entretient  les  siens  de  leurs  exploits,  de 
la  gloire  de  Rome , et  de  César , sou^  lequel  ils 
avaient  remporté  tant  de  victoires,  a Imaginez- 
« vous,  leur  dit-il,  que  César  est  présent  et  que 
« vous  combattez  sous  ses  yeux  '.  » 

Au  premier  choc,  la  septième  légion  enfon/ça 
, l’aile  gauche  des  Gaulois  et  la  mit  en  fuite.  Mais 
à l’aile  droite,  quoique  lefilrs  premiers  rangs 
fussenWoi^és  sous  les  décharges  de  javelots,  ils 
continuèrcht  à résister  vigoureu-scment,  sans  don- 
ner aocun  signe  d’hésitation  ni  de  désordre.  C’est 
là  que  Camulogène  combattait  en  personne,  ani- 
mant les  siens  par  son  exemple.  Les  avantages 
se  balançaient  et  le  suçcès  était  très-incertain. 
Mais  la  septième  légion  , apprenant  ce  qui  se  pas- 
sait à la  gauche,  fit  un  mouvement'de  conversion, 
et  vint  prendre  Ics  Gaulois  à dos.  Alors^i^piéme 
aucun  ne  quitta  son  poste;  ils  se  laissèrent  tous  ^ 
envelopper  et  tuer  sur  place.  Camulogène  eut  le 
même  sort.  Ceux  qui  étaient  restés  en  face  du 
camp  romain*  Reliant  que  la  balaille’^tait  en- 
gagée , marchèrent  au  secours  des  leurs,  et  prirent 
poste  sur  une  hauteur  ; mais  ils  ne  soutinrent 
♦ 

I.  Adfwe  prcMntem  exitUmafenl.  Cm.  1.  vu,  c.  6i. 
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pas  la^cbarge  des  légion^;  toilt  ce  qui  [ne  put  5a 
se  sauver  dans  les  bpis  et  sur  les  collines  fut  en- 
suite atteint  par  la  cavalerie.  Après  l’action , 
Labiênus , sans  perd^-e  de  temps , ramena  son  ar- 
mée dans  Ageudicum,  où  étaient  les  équipages,  et 
rejoignit  César  sur  le  territoire  sénonais’. 

^insurrection  desÉdues  semblait,  pourla  cause 
de  la  liberté,  une  victoire  décisive;  iis  s’y  étaient 
jetés  avec  la  chaleur  d^  nouveaux  convertis.  Ex- 
hortations, autorité,  argènt,  ils  i||ettaient  tout  en 
usage  pour  entraîner  les  chefs  ou  les  cités  qui 
balançaient  pncore;  maîtres  des  otages  de  toute 
la  Gaule  enlevés  par  Éporédo-rix  à Noviodunum, 
ils  pouvaient  menacer  ; ils  épouvantèrent  même- 
par  quelques  supplices*.  Leur  ardeur  (Hait  si  vive, 
qu’ils-sacridèrentjusqn’aux  prétentions  nationales 
et  à la  jalousie  du  commandement.  D’abord  ils  \ 
s’étaient  flattés  d^lévenir , par  les(iul  fait  de  leur  ► • 
adhésion  , les  chefs  et  Ips  directeurs  de  Ja  ligue; 
mais,  tBOUvant  les  Arvernes  peu  disposés  à cé- 
der un  rang  qui  leur  appartenait  à tant  de  titres,  " 
les  Édues  déclarèrent  s’en  remettre  à la  volonté 
générale’  ; et  l-’a^semblée  sup|^me  de  la  Gaide  fut 

I.  C!æs.  bell.  Gall.  I.  vir,  c.  fîi. 

3.  Narli  otisid^,  quos  Cx.sar  npud  eos  deposneral,  boriim  sup- 

plicio  diibitaiitrs  territant.  Qes.  I.  %ii,  c.  63.  ^ 

» 

3.  Reincontroversiam  deduclà,  totius  Gallie  concilium  Bibi'.'U'tc 
indkitur.  Caes.  I.  vu  , c.  63. 
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convdquéeà  Bibracte,  pourdélîbérer  surlesopé- 
rations  ultérieures  de  la  guArre  et  sur  la  réélec- 
tiou  d’un  généralissime.  Aucune  des  cités  gau- 
loises n’y  manqua,  à l’exception  des  Rémes,  des 
Lingons  et  des . Trévires;  ceux-ci comme  trop 
éloignés,  et  “d’ailleurs  pressés  en  ce  moment  par 
de  nouvelles  incursions  germaniques;  'les  Lin- 
gons, les  Rémes  surtout , comme  contraires  à la 
coalitionetaniis  déteriniflufe  des  Romains.  La  ques- 
tion de  prééminence,  mise  aux  voix,  fut  résolue 
en  faveurdesArvernes,  et  Vercingéto-rix,àla  pres- 
que unanimité  des  suffrages,  fut  maintenu  dans 
ce -commandement,  qu’il  avait  honoré  par  tant  dé 
vertu  et  "de,  courage'.  Les  Édues  cédèrent;  mais 

V 

Eporédo-rix  et  Virdumar,  jeunes  ambitieux  qui 
avaient  espéré  jouer  un  rôle  éclatant,  ne  se  sou- 
' mirent  qu’avec  répugnance  à l’autorité  du  chef 
arverne  . ♦ 

Pour  hii , chargé  du  sort  de  tant  de  millions  • 
d’hommes,  il  pourvoit  à tout  avec  la  prudence  el- 
le sang-froid  d’un  esprit  supérieur,  U ne  se  laisse 
point  éblouir  par  le  nombre  de  cUés  qui  obéis.sent . 
à ses  ordres,  par  lï»  multitude  d’hommes  qu’il 
peut  réunir  en  un  instant.  Confiant  dans  U 

> 

1.  Multitudii)is  snfTragiis  res  permiltitur  : ad  unum  omnec  Ver- 
ciiigetorigem  probant  imperalorem.  Cæs.  I.  vii,c. 

>.  Id  vilisummie  spei  adolescenlrs,  Eporedo-rix  et VirdumarDs, 
Aierciagelorigi  parent.  Cæs.  ibid. 
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systèrae  auquel  il  devait  «es  premiers  succès,  il 
ne  change  rien  àses^lans;  sa  tactique,  est  tou- 
jours d’éviter  les  batailles  rangées , d’employer 
son  excellente  cavalerie  k gêner  les  communica- 
tions et  l’approvisionnement  des  Romains,  et 
pour  le  moment,  de  léur  fermer  le  chemin  de  la 
province.  Il  demande  seulement  un  renfort  de 
quinze  mille  cavaliers;  quant  à l'infanterie  , il  se 
contente  de  celle  qu’il  â.^fl  fait  aussi  publier  l’or- 
dre de  détruire  lesgrains’et  de  brûler  les  habita- 
tions, dans  foutes  les  cités  où  se  portera  l’ennemi. 

* Résignons-nous  k ces  maux  particuliers,  djsait- 
« il , ils  doivent  nous  assurer  k jamais  l’empire  et 
« la  liberté*.  » .*•• 

Ces,  dispositions  arrêtées,  il  reprit  son  ancien 
projet,  que  l’arrivée  subite  de  César  avait  fait 
échouer  au  commen^mfent  de  la  campagne.  Tan- 
dis  qu’il  marchait  en  personne  contre  les  légions  < 
réunies  dans  le  nord,  il  fit  attaquer  la  Narbon- 
naise  par'lrois  endroits  kla  fois.  Dix  mille  hommes 
de  pied  et  huit  cents  chevaux,  en  [)artie  eduens, 
en  partie  ségusiens',  partirent  contre  les  Allo- 
broges, avec.lesquels  Vercinge^to-rix  négociait  en 
même  tempa^,  promettant  aux  chefs  de  l’argent , 
et  k la  natioh^a  souveraineté  de  toute  la  province 

.‘•4 


I.  Quà  rti  familiai'is  jacturà,  perpetuum  ünpcrium  lihertatcm-^ 
que  »e  cunteqni  videant.  C*s.  bell.  G.ill.  I.  vu,  c.  64-  ^ 
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5^  romaine I les  Cabales  et  quelques  cantons  arver- 
nes  assaillirent  les  tlelves , e$.  les  Volkes-Arêcomi- 
kes  eurent  sur  les  bras  lesRulènes  et  les  Cadnr- 
kes  insurgés'.  Deux  légions  et  deux  cohortes  de 
milice  gallo-romaine  organisées  défendaient  la 
province,  et  les  cotnmandans  romains  avaient  en 
outre  forcé  les  provinciaux  eu  masse  à prendre  , 
les  armes.  Les  Helves,  ayant  essayé  de  repoussej"  » 
l'irruption  des  Cabales  etdes  vVrvernes^  furent  bat- 
tus, et  obligés  se  renfermer  d-'»»®  leurs  villes, 
après  avoir  perdu  plusieurs  de  leurs  chefs,  entre 
autres  C.  Valériiis  Donotaurus,  fils  de  Cabure,  qui 
tenait  le  premier  rang  parmi  eux*.  Quant  aux  Al- 
lobroges,, ils  n’avaient  point  encore  oublié  com- 
ment Rome  traitait  ses  sujets  révoltés;  trouvant 
probablement  qué  les  affaires  de  la  coalition  n'é- 
. taiept  pas  ^ncore  assez  avancées , ils  disposèrent 
» des  postes  le  long  du  Rhône  , et  mirent  leur  pay| 
en  sûreté.  Tout  dépendait  des  événemons  qui  al- 
laient se  passer  dans  le  nord,  où  Verci|igéto-rix 
et  César  étaient  en  présence.  ; 

Cé.sar  avait  rallié  ses  dix  légions;  mais  il  inan- 

• » I L?  ♦ 

qpait  de  cavalerie**_En  tirer  de  l’Italie  ou  de  la 
province  était'complètemçnt  impossible;  les  clie- 
mins  n’étaient  plus  libres.  Il  s’adressa’  donc  aux 

I.  Cæs.  bell.  Gall.  I.  vu,  c.  fi4- 

a.  G.  Valerio  Donopiuro,  Cnburi  filio,  principe  civilatis,  com- 
pluribtisque  aliis  interfectis.  Cass. , r.  65. 
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nations  germaines , habituées  à se  louer  à qui  leur 
pré^ntait  l’appât  d’une  solde  ou  du  butin;  elles 
lui  en  fournirent  suffisamment  pour  ses  forces  de 
pied  ; elles  lui  envoyèrent  même  quelques  bandes 
de  leur  infantericlégère exercée  à combattre  parmi 
les  cavaliers.  Comme  ces  Germains  étaient  mal 
qionté;s,  il  prit  les  chevaux  des  tribuns  et  des  au- 
tres olficiers , ceux  même  des  chevaliers , et  les 
distribua  à sqs  stipendiaires’. 

Cependant,  il  désespérait  de  faire  face  à tant 
d’ennemis,  et  ne  pensa  plus  ç^u’à  opérer  sa  h-e- 
traiie  en  bon  ordre  sur  I.e  nord  çle  la  province  , 
afin  de  la  secourir’  et  de  tirer  de  nouvelles  troupes 
de  l’Italie.  Du  territoire  des  Lingons,  qu’il,  occu- 
pait alors,  il  se  dirigea  donc  vers  la  fronlièr.e  sé- 
quanaise  pour  gagner  le  Rhône.  Vercingéto  rix  le 

suivait  à dix  milles  de  distance,  attentif  à tous  ses 
• ’ ' 

niouvemens;il  craignit  enfin  qu’il  ne  lui  échappât. 
Ajapt  appelé  au  conseil  les  chefs  de  la  cavalerie  : 
« I>e  jour  df  la  victoire  e^st  arrivé,  leur  dit-il;  les 
« Romains  se  retirent  en  toute  hâte  dans  leur 
« province;  c’est  assez  pour  la  liberté  du  moment , 
« ce  n’est  rien  pour  la  paix  et  la  liberté  à venir  ; 
« bientôt  ils  retiendront  avec  de  plus  grandes 
« forces,  et  nous  ne  verron^amais  la  fin  de  cette 


I.  Cæs.  bell.  Gall.  I.  vu,  c.  65. 

a.  Quô  laciliîis  tubsidium  provioclte  ferri  posset.  Ces.  beU. 
GbII.  1.  Tii,  c.  66.  • . 
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Si  « lutte.  -Qu’y  a-l-il  donc  à faire?  ténter  un  com- 
« bat  de  cavalerie , attaquer  l’ennemi  en  pleine 
« marche,  embarrassé  de  ses  équipages.  Si  les 
« légions  font  halte  pour  soutenir  leur  cavalerie  , 
a César  ne  peut  continuer  sa  route;  il  est  perdu: 
a si , comme  je  le  prévois,  il  se  décide  à pourvoir 
« à sa  sûreté  personnelle  et  à celle  de  l’armée  en 
« abandonnant  ses  bagageè,  il  sortira  de  la  Gaule  , • 
« mais  couvert  de  honte;  et  privé  des  choses  né-  * . 
« cessaires  à la  vie,  il  perdra  beaucoup  de  monde 
« dans  cette  retr^e.  Quant  à sa  cavalerie  , n’eu' 

« doutons  pas,  elle  n’osera  pas  seulement  s’avan- 
ce cer  hors  des  lignes.  ».  Et  .afin  d’augmenter  la 
confiance  des  cavaliers  gaulofs,  Vercingéto-rix 
ajouta  que,  pendant  leur  attaque,  il  tiendrait 
toute  son'infantèrie  rangée  en  bon  ordre  devant 
le  camp.  Des  cris  de  joje  accueillirent  les  paroles 
du  chef;  les  cavaliers  s’écriêjrent  qu’il  fallait  'cora- 
battre  sans  délai , et  tous  , d’une  commune  voix  , 
s’engagèrent , par  le  sewnent  le  plus  sacré  , « à 
« ne  point  revoir  leur  maison  , leur  famille , leur 
. « femme,  leurs  enfans,  qu’ils u’eussent  au  moins 

« deux  fois  traversé  la  ligne  ennemie  ’.  » 

Vercingéto-rix  ne  laisse  pas  cette,  ardeur  se  ra- 

%. 

I.  Conclamant  c(]|htes  • sanctissimo  jurejurando  confirmari  op- 
«portere,  ne  lecto  recipialur,  ne  ad  liberos  , pe  ad.parentes,  ne  ad 

• uxorem  adil'i}m  habeat,  qui  non  bis  per  hostium  aginen  per- 

• equitàril.  » Cæs.  bcll.  Gall.  I.  vu  . c.  S6.  y 
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lentir.  Le  lendemain  il  forme  de  sa  cavalerie  trois  *■ 
corps  ; deux  se  montrent  sur  les  flancs  de  l’armée 
romaine , le  troisième  se  présente  de  front  à l’a- 
vant-garde, et  lui  ferme  le  chemin.  César  forme 
aussi  trois  divisions  de  sa  cavalerie  , et  les  oppose 
aux  assaillans.  L’affaire  s’engage  sur  tous  les  points  ; 

Jes  Romains  font  halte;  ils  placent  leurs  équi- 
pages entre  les  légions.  Où  César  voit  les  siens 
*’  ‘pressés , ü,|a^  porter  les  enseignes  et  avancer  les 
cohortes.  Cette  manœuvre  arrête  la  cavalerie^au- 
loise  dans  .sa  poursuite , et  sauve  la  cavalerie  ro- 
maine d’une  totale  destruction.'  Le  combat  fut 
sanglant  et  incertain  : César  y courut  les  plus 
grands  dangers;  enveloppé  par  un  gros  de  cava- 
liers arvernes,  il  fut  presque  pris,  et  son  épée 
resta  entre leursinains'.  Enfin,  sur  le  flanc  droit 
des  Romains,  la  cavalerie  germaine , ayant  gagné 
• ujje  hauteur  imputante,  en  débusque  les  Gau- 
lois , les  poursuit  jusqu^à  une  rivière  où  Vercingé- 
to-rix  tenait  son  infanterie  en  bataille , et  jette  de 
ce  côté  beaucoup  de  trouble.  César  l’aperçoit,  et 
met  en  mouvement  les  légions  : l’infanterie  gau-  , 
loise , craignant  d’être  tournée , s’enfuit  en  dés- 
ordre vers  ses  camps;  les  Romains  et  les  Ger- 
mains en  font  un  massacre 'horjrii)le.  Vercingéto- 


I.  Ë^c^t  xoù  xar'  ofctXüvsi,  xaî  ^imûcoatv 

Jtcv...  Kataxpc;  Plut,  in  Ces.  p.  7>o. 
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«*  rix  rallia  les  siens  dans  les  trois  camps  qu’il  avait 
fortifiés  à pende  distance  du  champ  de  bataille. 

Le  nombre  desprisonniers futconsidérable.  Parmi 
eux  on  remarquait  trois  des  principaux  chefs 
éduens  : Colas,  dont  il  a été  question  pltis  haut, 
autrefois  partisan  de  César,  et  rival  de  Convictoli*  * 
tans,  aujourd’hui  général  de  la  cavalerie  insurgée; 
Cavarill , successeur  de  Litavic  dans  le  comman- 
dement de  l’infanterie  éduennej  et  un  Épprédo-rix, 
qui^;ivait  été  chef  des  Édues  dans'leur  guerre 
contre  les  Séquanes',  au  temps  d’Arioviste  *. 

I>a  face  des  choses  avait  bien  changé  : c’était 
maintenant  l’armée  gauloise  qui,  frappée  d’une 
terreur  panique,  demandait  à grands  cris  la  re- 
traite. «Toute  l’autorité,  tout  le  sang-froid  de 
Vercingéto-rix  échouèrent  contre  l’épouvante  gé- 
nérale; craignant  même  de  plus  grands  désas- 
tres, il  leva'  le  camp , et  se  porta  vers  Alésia  , capi- 
tale des  Mandubes,  peupladfe  cHente  de  la  cité 
éduenne.  César  ne  perdit'^ pas  un  instant.  Lais- 
sant ses  bagages  sur  une  colline  avec  une  garde 
, de  deiuc  légions,  il  se  mil  à la  poursuite  des  coa- 
lisés tant  que  dura  le  jour,  leur  tua  près  de  trois 
mille  hommes,  et  campa  le  lendemain  soiis  les 
murs  de  la  place  ’. 


I.  C«f.  bell.  Gall.  t.  tu,  c.  67. 
a.  Cxs.  I.  VII,  c.  68. 
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Alésia,  renommée  parmi  les  forterésses  de  la 
Gaule , jouissait , comme  on  sait , de  plus  d’un  genre 
de  célébrité  ; les  vieilles  traditions  galliques  Rac- 
cord avec  les  traditions  phéniciennes  et  grecques, 
lui  donnaient  pour  fondateur  Hercule  , ou  pli^tôt 
le  peuple  tyriendont  ce  dieu  conquérant  était  le 
symbole’.  Ainsi  que  Gergovie,  Alésia  était  située 
sur  le  plateau  d’une  montagne,  mais  d’une  mon- 
tagne plus  haute  et  plus  escarpée.  Deux  petites 
rivières’  coulaient  au  pied  , et,  se  réunissant  près 
de.là  , à l’ouest  de  la  ville,  laissaient  entre  leur 
confinent  et  la  montagne  une  plaine  de  trois  mille 
pas  de  long;  une  ceinture,  de  collines  de  hauteur 
égale,  et  séparées  par  des  intervalles  ’étroils, 
environnait  toute  la  vallée.  Le  camp  gauloie  , muni 
d’u|»  fossé  et  d’un'  rempart  de  six  pieds  de  haut, 
occupait  sous  les  murailles  de  la  ville,  la’ partie 
• de  la  montagne  .tournée  à l’est;  sa  force  en  in- 
fanterie était  de  quatre-vingt  mille  hommes,  et 
il  comptait  environ' dix  mille  cavaliers  échappés 
aux  désastres  de  la  bataille  et  de  la  retraite. 

t 

Une  armée  si  iiomBrçuse  sous  une  ville  si  bien  . 
située  défiant  toute  attaque  de  vive  force.  César 
conçut  la  prodigieuse  'idée  de  "réduire  par  un 
même  blocus  à la  fois  l’armée  et  la-place.  Il  fit  com- 


I.  'V.  ci-dessus  part.  I,  c.  I. 

a.  La  Loze  et  l’Ozeraio  : Lutosa  et  Osera. 
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5»  meiiceruiÿî  ligne  de  circonvallation  de  onze  nnilea 
de  circuit  ; il  établit  plusieurs  camps  ; et  vingt-trois 
^ (oiiSfi  s’élevèrent,  où  des  postes  furent  disposés 
contre  les  attaques  subites  des  assiégés;  la  nuit, 
ces  forts  devaient  servir  de  retraite  aux  piquets 
de  garde'. 

Vercingéto-rix  reconnut  qu’il  avai  t commis  une 
grande  faute  en  concentrant  toutes  ses  forces  sur 
un  seul  point;  pour  la  réparer  autant  que  possible, 
et  ai  réter  les  progrès  de  cette  barrière  qui  s’é- 
tendait autour  de  lui,  il  fit  d^cendj’e  sa  cava- 
lerie  dans  la  plaine  comprise  entre  le  pied  de  la 
montagne  et  le  confluent  des  deux  rivières,  avec 
ordre  d’engager  le  combat,  qui  fut  meurtrier  et 
opiniâtre  des  deux  côtés.  L’avantage  était  enfin 
aux  Gaulois, lorsque  César  rangea  ses  légiong  en 
bataillé  devant  le  retranchement.  La  présence* 
des  légions  anime  les  cavaliers  romains;  les  Gau- 
lois, rompus  et  en  déroute^  §e  retirent  vers  leur 
camp;  maisdans  leur  préclpitatiôji  ils  s’entassent 
aux  j)ortes  trop  étroites  pour' leur  nombre,  et 
. ferment  le  passage  à leurs  compagnons.  Les  Ger- 
mains qui  les  poursuivent  vivement  en  font  un 
grand  carnage.  César , pour  profiter  du  désordre, 
avance  avec  les  légions.  A cette  vue,  l»^s  Gaulois  de 
l’intérieur  du  camp  s’effraient  et  crient  aux  ar- 
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imes  ; quïitques-uns  des  plus  épouvantes  courent  ^ 
serëtiügierdanslaville,  et  Vercingéto-rixestoJ>ligé  4 
de  faire  fermer  les  portes  du  oamp.  Ce|)endant 
l’ordre  rie  tarde  pas  à se  rétablir.  César  renonce 
alors  à attaquer  et  revient  sur  ses  pas  ; la  cavalerie 
germaine  le  suit,  ramenant  beaucoup  de  c^- 
vaux  , et  ayant  tué  beaucoup»de  monde  *. 

Vercingéto-rix  mettait  dans  sa  cavalerie  ses  plus 
vives  espérances;  trahi  par  elle  deux  fois  coup  sur 
coup,  il  pritune^résblution  qui  dénotait cféjà  bien 
du  décourageaient.  Avant  que  les  lignes  desassié- 
gean's  fussent  terminées,  il  la  convoqua  au  mi- 
lieu delà  nuit,  exposa  les  dangers  pressans  de  sa 
situation,  et  recommanda  à chaque  cavalier  eh 
pai^icutier  dé  se  rendre  dans  son  pays  , afin 
d’appeler  aux  armes  toute  la*  population  en  âge 
de  combattre.  Il  leur  remémora  ce  qu’il  avait  fait 
pour  la  Gaule  , les  conjurant  « de  pourvoir  à sa 
«"sûreté,  de  ne  naâ S’abandonner  au  supplice  et 
« à la  merci  de  lenn^i,lui  qui  s’étâit  dévoué  si 
« pleinement  pouçia  cause  publique  ’ : c’était  sa 
« vie  qu'il  fallait  sauver  c’était  la' vie  de  quatre-^^ 

« vingt  mille  hommes  d’élite  qui  périraient  avec 
« lui.  » Il  ajouta  qu’il  avait  des  vivres  pour  trente  . 

X.  Cxs.  I.  ni , c.  70.  — Poly«D.  StraUg.  I.  tiii  , c.  »3,  $-11. 

1.  Neuse,  de  comiouni  liberute  oplimè  merilum , incruciatum 
bostibns  dedaot  : quôd  9^  iiuMigentiores  fuerint,  millia  horoinnin 
delecta  lxu  unà  secum  interitura  monstrat.  Cæs.  1.  vu , c.  7<- 

ni.  la 
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5*  jours;  qu’à  la  rigueur  même  il  pourrai  les  fairje 
durer  un  peu  plus  long-temps.  Ce^la  ‘dit,  jl  les 
congédia  à la  seconde,  veille . et  les  cavaliers  , 
passant  par  l’intervalle  qUe  laissaient  encore 
les  ouvrages  romains  , .s’éloignèrent  d’Alésia. 
Pour  lui,  il  se  retira  dans  la  ville  avec  son  infan- 
terie, se  fit  livrer  tous  les  grains  qui  s’y  trou- 
vaient , prononça  la  peine  de, mort  co^re  qui- 
conque en  recèlerait , et  partagea  par  tête  le  bé- 
tml  dont  les  habitans  avaipnt  fait  grande  pro- 
vision. Le  blé  fut  distribué  à j(Jurs  fixes  et  avec 
épargne,^  et  Ton  attendit  avec  désignation  ou  une 
prompte  délivrance  ou  les  horreurs  d’une  fa^inne 
prochaine  *. 

César^,  instruit  de  ces  dispositions  par  les  tr^s- 
fuges  et  les  captif,  poussa  avec  un  redoubleqieiiL 
d’activité  les  travaux  des  lignes.  11  faisait  creuscn' 
d’abord  un  fpssé  de, vingt  pieds  de  large  dont  les 
côtés  étajenf  à pic  et  le  fond^  égal  à l’ouverture.. 
Tous  lé§  ^rës  ouvrages  è<aieilt  placés  à quatre 
cents  pas  en  arrière  de  ce  fiasse , afin  de  pré- 
venir fes. attaques  subites  ou  les  irruptions  noc- 
turnes, et  de  garantir  diirant  le  jour  les  travail- 
lepi’s  romains  ; car  la  circonférence  de  la  ligne 
était  si  gramle , que  les  soldats  pouvaient  diffi- 
cilemrent  garnir  les  défenses.  Dans  l’espace  inter- 

• * 

i.  Ces.  1.  rn,  c.  71. 

». 
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médiaire  , César  tira  encore  deux  fossés *<!«  quimc«  Si 
pied&de  large  et  d’autant  de  profondeur,  et  dans 
celui  qui  était  intérieur  et  traversait  un  terrain 
bas  ét  incnlte , il  fit  venir  les  eaiïx  de  la  rivière  ; 
ferrière  il  éleva  une  terrasse  avec  un  rempart  de 
dou^e,  pieds  ; il  y ^outa  un  revêtement  de  daies 
avec  des  créneaux,  et,  à la  jonction  du  rempart  et 
du  ()arapet , .une  fraise  et  une  palissade  fiirmée 
de  gros  troncs  d’arh^s  fourchus  et  saillans , pour 
empêcher  l’ennetui  <de  monter  : tout  l’ouvrage  fut 
flanqué  par  des  tours , à quatre-vingts  pieds  de 
distance  l’une  de  l’autre 

\ Les  soldats  romains  devaient  à la  fois  aller 

* I • 

chercher  des^  grains  et  des  fourrages  rfort  au 
loifl^J  César  leur  avait  ordonné  de  s’en  pourvoir 
pour  trente  jours  ) , couper  les  bois  de  construc- 
tion et  travaiiler  aux  retrancheinens,  ce  qui  di- 
minuait* beaucoup  le  nombre  des  troupes  dans  le 
çainp;  souvent  même  les  assiégés  attaquaient  les 
travailleurs,  et  faisaient  des  sorties  vigoutreuses 
par  plusieurs  portes.  Four  parer  en  partie -à  ces 
inconvéniens , César  voulpt  ajouter  de  nouvelles 
défenses  aux  retranchâmens , afin  qu’ils  fussent 
gardés  plus  aisément  et  par  moins  de  .gionde.  D’a-  * 
presses  ordres,  on  prit  des  troncs  d’arSres  dont  on 
retrancha  les  branches  les  plus  faibles;  ils  furent 

À* 

I.  Cæs.  bell.  G»ll.  1.  v«i,  c.  ji.  ^ 
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s.i  passés  au^oloîret  aiguisés  par  le  sommet;  on  les 
-enfonça  et  on  les  fixa  au  pied , eh  les  liant  l’un  à 
L’autre,  dans  une  tranchée  large  et  profonde  de 
cinq  pieds;  ils  sortaient  depuis  la  naissâhce  des 
branches;  il  y en  avait  cinq  rangées  qui  se  toi^- 
ehaient  et  s’entrelaçaient  Ep  avant , César  fit 
encore  creüser  dès  fosses  de  trois  pieds  de  profon- 
deur disposées  en  échiquier  et  étroites  par  le'l^as; 
on  y plantait  des  pieus  grosix>mnie  la  cuisse,  ai- 
guisés au  feu  par  le  haut,  la  pcAhte  ne  sortait  dé 
terre  que  de  quatre  doigts  ;'  la  terre , antoür  de  la 
tige,  était  foulée  avec  les  pieds  pour  consolider 
l’ouvrage,  et  le  reste  était  retouvert  à la  surface 
de  ronces  et  de  branchages , pour  cacher  le  piège. 
11  y en  avait  huit  rangs , distaiis  de  trois  pieds  , 
et  les. soldats  les  appelaient  des  lis,  à Cause  de 
leur  ressemblance  avec  cette  fleur.  <*lus  avant  en- 
core il  fit  enfoncer  en  terre  et  semer  partout , à 
peu  de  diftahce  les  unes  des  autres  ,des  chausse- 
trappes  d’un  pied  de  long, 'armées  de  pointes  de 
fer  lOU  aiguillons  ’.  Ce  n’était  là  que  la  plus  petite 
moitié  de  ces  ouvrages  prodigieux  : ils  furent  exé- 
cutés une  seconde  fois  en  contrevallation  , du 
’ côté  de  la  i;;ampagne,  afin  de  mettre  le' camp  à 
l’abri»des  attaques  du  dehors.  Le  niveau  fut  suivi 

1.  Les  soldats  romaios  les  appelaient  des  Cippes.  — Hos  Cippoi 
appellabaot.  Cæs.  I.  vu,  c.  78.  'f 

a.  A/om/oi  noniinabant.  Idem , 1.  c. 
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autant  que  le  permit  la  nature  du  terrain  ; le<;ir- 
cuit  total  était  d-eii>ciron  quatorze  milles  : tout 
cela  fut  terminé  en  moins  de  cinq  semaines  et  par 
moins  de  soixante  mille,  hommes  *.  • 

Mais  ce  ri’était  pas  seulement  sous  les  murs  J’A- 
lésia , dans  les  rangs  des  agi^ssenrs , que  s’opé- , 
raient  des  .prodiges  d’activité;. ce  n’était  pas  là 
seulement  qu’on  veillait,  que  la  sueur  coulait  à la 
peine,, qu’on  se*  préparait  par  d’immenses  tra- 

é 

vaux  à une  grande  .et  dernière  lutte.  Les^  pa- 
role de  Vereingéto-rix  avaient  retenti  comme 
le  cil  de  détresse  de  la'  patrie  élle-mê<he.;  La 
craânte,  la'doulçur , la  haine,  la.vengeance  avaient 
rallié  dans  une  seule  volonté  , pour  un  seul 
effort , depuis' la  Garonne  jusqu’au  Rhin  , depuis 
les  Alpes  jusqu’à  l’Océan , toutes  ces  nations  na- 
^ère  si  diviséés.  Une  assemblée  générale  s’était 
tenue , où  le  nord , le  centre  et  l’oùest  avaient 
envoyé' également  leurs  représentans.  L’ordre 
donné'par  Vercingéto-rix  d’arnier  là  population 
eii  masse  avait  été  discuté  et  rejeté,,  à cause»  des 
délais  qu’entraînerait  une  telle  opération  et  de 
l’impossibilité  de  faire  ag^r  sans  cfcmfusion  et  meme 

de  nourrir  des  masses  aussi  énormes  * : on  avait 

# 

préféré  fixer  àçhaquè  nation  un  contingent  qu’celle 

* 

I.  Cæs.  I.  VII , c.  74. 

J * * 

a.  Ne  fcanlA  mullitucUne  coofusa,  nec  moiterari  « iHtcdiscernere 
suos , nec.frumentandi  rafiooem  babere  poasent.  Cæs.  I.  vu , e.  75. 
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5»  fournirait  immédiatemcnr.  Les  Édues , avec  les 
peuples  de  leur  ressort,  Ségusiens , Ambirarètes, 
Brannoves,  Aulerkes-Brannovikesjdevdientàrmer 
trente-cinq  mille  hommes;  trenté-ciilq  mille  aussi 
les  Arvernes  joints  à leurs  cliens,  Elentètes-Ca- 
durkes,  Gabales  et-Vélàmies;  leÿSenods,  les  Sé- 
quanes,  les  Biturjges,  les  Santons,  les  Butènes, 
les  Carnutes,  "chacun  douze  mHle  ; les  Bellovsdtes 
dix  mille;  les  Lemovikes  dix  mille;  les  Pictons  , 
les  Turons , les  Parises  , jçs  Helvètes  hait  mille 
chacun;  les  Saessious,  les  Âmbiens,  les  Média* 
matrikes,  les  Pëtrocores,  les  Nerves  , les  Morins, 
les  Nitiohriges  chacun  cinq  mille<;  les  Àulerkes- 
Cénomans  autant  ; les  Atrébates  quatre  mille  ; les 
Bellocasses , les  Lexoves , les  Aulerkes-Éburovikes 
trois  mille  chacun;  les  Raurakes  avec  les  Boïes 
même  nombre;  les  états  armorikes4,  les  Curioso?, 
lites,  Rhédohs,  An»bibares^Calètes , Osisines,  Vé- 
nètes,  UnelleS,  six  mille  en  tout.  Les  Bellovakes, 


gent  de  dix  raille  hommes,  disant  qü’ils  faisaient 
la  guerre  pour  leur  compte  et  ne  prendraierib 
l’ordre  de  personne  ; pomtant  sur  les  instancesde 
l’Atrébate  Conun,  leur  hôte,  et  par  don  d’l^ospi‘- 
tfthté,  ils  lui  envoyèrent  deux  mille  hommes 


.k  B«Uov«ci  suum  Dumeram  non  contuleniBt , qaàd  se  suo  no- 
mioe  alque  «vbitrio  cum  Romsob  bellom  gessuros  (Uoereof,  noqae 
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. Un  seul  peuplé,. lè  p*eiiple  rémois,  au  milieu  du" 
rrtoiiveiiient  général  d’en,lhôusiasme  et  dé  jie- 
vdùement eut  rodieüse  éonstance  d’y  résister. 
Deux  cent  quarante  mille  (antass|ris  ^ét  Huit 

mille  cavaliers*  se  rassemblèrent  spr  ’ la  fron- 

, • > 

tière  éduehne^  iquî  étàit  le  point  de  réunion^ 
On  ÿ’  fit  le  dénombrement  dé  Tarmée , ef  on' 
choisit  dés  chefiç.  Le  commandement’ fut  déféré 
à Comm  l’Atrébate^,  aux  Eduehs  Virdumàr  èt' 
Épbrédo-rix,  ét  à Vei*§isillâuh,  Arverne  et  parent 
deVe'rcingéto-rix;  on  léûr  donna  un  conseil  mili- 
• taire  formé  démembres  prié  dans’  chaq'üe  cité. 
Dans  ce  conseil  sans’doute  fisrura  le  brave  et  mal- 

^ ^ f 

heuréux  Ambio-rîx qui  n’apportait  squs  les  dra- 
péaiix  de* la  Gaulé  que  son  épée  et  î>a  vie,  car 
son  peuple  avait  été  détruit.  Les  choses  étant 
ainsi  organisées , les  Gaulois,  pleins  dé  confiance* 
et  d’ardeür  , se  mirent  en 'marche  vers  Alésia*. 

Quelque  activité  qu’eussent  déployée  le^  cH'efs 
ét  tes  peuples  de  la  Gaule,  les  trente  jbiirs'fixés 
par  Vei'cifngëtb-rix^ étaient  passés,  et  déjà’  dans  la 
place  la  'disette  devenait  extrême.  Prisonniers’ 
coîntné  ils  étaient  dans  une  double  enceinte  j se- 
parés'  du  monde  enliet , lès  assiégés  né  savaient 
rien  de  ce  quis’étaii  fait  au  dehors,,  et  l’incertitude 

cûjnsquatrî  império  obtempératuros  : rogali  t^amen  à Cdmmio, pro^ 
êjus  hôspîtio'ii  mîlUa  miserii’nl.  Cæs.  \'.  vu,  c.  yS. 

I.  Cæs'.  l.  VII,  (i.'  76. 
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augmentait  encore  l'hor^ur  de  leur  sittiatioi^. 

Q.uel(}ues  jours.s’écoulèrent  dans  l’attente  ; mais 
enfin  le  conseil  s’assembla  pour  prendre  une  ré- 
solution définitive. 

Plusieurs  projets  furent  discutés.  Quelques-uns 
inclinaient  capituler , la  plupart  à tenter  une 
sortie  générale /tandis  que  les  forces  n’étaient  pas 
e^pcore  épuisées.'  Critognat , Arverne  d’une  haute 
naissance  et  d’uhe  grande  autorité,  combattit 
avec  chaleur  ces  avis,  et  eil«uvrit  un  d’une  éner- 
gie vraiment  effrayante.  «Je  ne  réfuterai  pas,  dit- 
« il,, ceux  qui  prétendent  appeler  capitulation  , 
« une  lâche  et  abjecte  servitude  : de  tels  hommes, 

O je  pense  , ne  doivent  être  ni  comptés  au  nom- 
« bre  des  citoyens,  ni  admis  dans  cette  assem- 
« blée';  je  m’adresse  à ceux  qui.  proposent  une 
« sortie  ; ceux-là  du  moins  conservent  quelque 
« ombi'e  de  notre  ancienne  vertu.  Mais  il  y a 
<t  faiblesse  encore  à ne  savoir  pas  supporter 
« quelques  jours  de  disette;  les  hommes  qui  bra- 
« veiit  la  mort  sont  moins  rares  que, ceux  qui 
« s’offrent  aux  douleurs  et  à la  souffrance, ‘et  je 
« serais  de  ce  nombre  ( car  à moi  aussi  la  dignité 
« de  ma  personne  m’est  chère)  si  je  ne  voyais  icj 

I.  NilHl,  inquit,  deeorum  s«ntenlià  dicUirus  sum,qui  turpissi- 
mam  aervilutem  dedUioois  notniqe  qppellant;  iiequa  habendosci- 
«ium  loco,  neque  ad  concilium  adhibend«s  cenaeo.  vu, 

c.  77.  . , , . 


Digitized  by  Google 


PARTIE  11, ’cHitPlTHE  VllI.  • iSô 

a d’autre  perle  que  celle  de  la  vie  *.  Dan*  le  parti 
K que  nous  devons  prendre , considérons  toute  la 
• « Gaule,  que  nous  avons  aj>pelée  è notre  4éli- 
« vrance  ; fet  quel , pensez-vous , sera  le  courage 
« de  nos  parens  et  de  nos  atfeis , lorsqiftls  arrive- 
« ront , et  qu’ils  trouveront  sur  le  viême  champ 
« de  bataille  où  ils  devront  combattre  les  corps 
« de  quatre-vingt,  mille  hommes  qu’ils  étaient 
«.venus  secourir?  Nte  prive^  donc  pas  de  notre 
« soutien  ceux  qui,  pour  notre  salut , ne  craignent 
« pas  de  s’exposer  à tous  les  dangers;  et  par  pré- 
« cipitation,  par  imprudence,  par  pusillaniqiité, 
« n’allez  pas  livrer  la  patrie  à l’avilissement  d’un 
« esclavage  perpétue].  Parce  qu’on  n’est  pas  arrivé  ' 
« à jour  fixe^  vous  voulez  doutei*-  de  lÿ  con- 
« stance  et  de  la  foi  publique  ! Mais  quoi  ! quand 
« velus  voy^  tous  les  jours  les  'Romains  ajouter 
« au  dehors  et  au  foin  dos  fortifications  nouvelles, 

« pensez-vpus  qu’ils  s’exercent  seulement  ponrse' 
« tenir  en  haleine  ? Que  cela  vous  suffise.  Si  tous 
« les  chemins  yous  sont  fermés  pour  avoir  des  rap- 
V ports  directs  de  la  prochainearrivée  des  nôtres, 
«croyez-en  ces  témoignages;  ils  “vous  disent 
« aS^zque  notre  salut  approche,  et  qqe  l’inquié- 
« tude  et  l’efi^i,^  retiennent  l’ennemi  jour  et 

I . Atque  ego  baoc.  sententiam  probarem  (nant  apud  me  taotùiS 
digailas  poteal),  si  DulUm  , præt^qaàm  TÎUe  nosIrK,  jacturam 
fieri  vidercm.  C«s.  c.  77.  ... 
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a ijuil  au , travail.  Quel  est  donc  mon  avis  ? de 
« faire'  ce  qu’ont  fait  nos'  ancêtres  dans  leur 
« gu^re,  bien  moins^  funeste , contre  Içs  Kitnris 
« éf  les  Teutons.  Forcés,  comme  nous , d’^ikn- 
« 'donner  fèurs  campagnes  et  de  se  renfôrmerdans 
le'urs  murailles , plutôt  que  de  se  rendre , fliuto 
« de  vivres  , ils  surent  soutenir  leur  vie  avec 
« les  corps  de  ceux  que  leur  âge  ou  leür  fai- 
« blesse  reiidait  inutiles  à là  dêfetlse  ; et  si  cet 
« exemple  nous  manquait , je  dirais  que , pour  la 
« caüse  delà  liberté,* il se'rait glorieux, de  le  trans- 
« «ttettre  à nos  descendahs  *.  Y eut-il  jamais  rien  à 
<<  comparer  à la  guerrè  que  nous  supportons? 
« Les  K-imris , quand  ils  eurent  ravagé  la  Gaule  et 
« couvert  notre  pays  de  deuil  et  de  désastres , s’é- 
« Ibignèrent  enfin  de  nos  foyers  ; ils  allèrent  én 
« chercher  d’autres  à dévaster  , ils  h'è  nous  eble- 
« vèrent  pas  nos  Idié  ,•  noS  mœurs  ;•  rtoS  biens  ; la’ 
«liberté  nousrésta*.  Mais  les  Romains,  que'Veu- 
« lent-ils?  que  cherchent-ils?  L'^aVarice  et  Tenvie 
« les  amènent;  ceux  que  la  renommée  leur  a fait 
connaître  comme  fameux  et  puissans  par  lés 


I.  Cujusreitsxemtplumsi  non haberemus , (anwn  Kïicrtatis canaâ' 
i^stitui.'Ot  pdéfepis' pTodi  pHlcherrimum  jod^lMrein.  Cæs.  I.  tn, 
, «•  Tl- 

a'.  bepoptilaii'Gallià,  Cimbri.jnAghâque  illatftcalamitattifinibut 
qiiideii)  nbsfris  aliquandô  cxcro^rùnt,  at'que  alias  terras  petieront  f 
jura,  leges,  agros',  libertatem  noliis  reliquerunt.  Ckà.  I.  vtt,*c.  77. 
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« armes,  ils  veulent  s’établir  sur  leur  territoire,  Sa 
« s’emparer  de  leurs  champs , de  leurs  demeures, 

« et  leur  imposer  le  joug  d’une  éternelle  servitude; 

« ils  n’ont  jamais  fait  la  guerre  avec  d’autres  des^ 

« seins  ; et  si  vous  ignoi^ez  quelle  «est  leur  pôliti- 
« que  dans  les  contfées’  lointaines , voyez  la  Gaiiîe 
« qu’ils  ont  réduite  en  province;  elle  a perdu  ses 
« l(tis,>ses  coutumes;  elle  est  soumise  ^iix  haches 
« et  aux  faisceaux,  feous  le  poids  d'un  êsclavage 
a qui  ne  doit  plus  finir'.  » 

Un  murmure  d’horreur  ;et  eh  même  tenips 
d’approbation  accueillit  lès.  paroles  du  chef  at- 
verne;  on  s’écria  de  toutes  parts  cju’un  tel' parti 
était  préférableà  une  capitulation  * , maiSqu’avant 
de  s’y' résoudre,  il  fallait  épuiser  les  dernières  res- 
sourses.  On  exécuta  alors  une  mesure  moins  ré- 
voltante que  la  mesuré  pioposée  par  CritOgnat, 
quoique  non  moins  inhumaine  dans  le  fotid  ; on  fit 
sortir"  de  la  place  toutes  les  touches  inutiles.  Les 
Mandubes  , citoyens  d’Alésia , avec  leurs  femmes 
et  leurs  enfans , se  virent  chassés  de  leur  trille  par 
les  soldats.  Pleurant  et  poussant  des  cris  lamen- 
tables, ils  arrivèrent  à la  ligne  ennemie,  suppliant 

^ * ».  - 

I.  Respicitefiaitteam  GalMain , qac  in  {irovinciMtf  réMcta,  jure 
etiegibuscoininutatis,  securibussubjecta,  perpétua  premitur  servi-  ^ 
lute.  Ges.  I.  vu , c.  77. 

'1.  lllotaBBcn  potiùsutendam  consilio,  si  res  cogatatquéauXilia 
moreotur.  Cxs.  I.  v« , c.  78.  ‘ 
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Sa  César  de  les  laisser  passer  ou  de  les  recevoir 
dans  son  .camp,  fût-ce  même  comme  esclaves; 
mais  César  ordonna  qu’on  les  éloignât'  à coups 
* de -traits'.  Ainsi  rejetés  entre  la  ville  et  le  camp 
romain.,  èbur^t  tobr  à tour  des  portes,  de  l’une 
aux  portes  de  l’autre , implorant  tour  à tour  des 
frères  et  des  ennemis,  et  ne  trouvant  nulle  part 
pitié  ni  secours , cette  foule  infortunée  succomba 
en  peu  de  jours  au  désespoir  et  à la  faim.  ' 

Cependant  l’armée  nationale  approchait;  elle 
parut  enfin,  et  occupa  une  éminence  qui  touchait 
presque  à la  ligne  romaine  : elle  campait  à moins 
d’un  mille  du  fossé  de  contrervallation.  Le  lende- 
main sa, cav;ilerie  serrépandit  dans' la  plaine,  et 
son  infanterie  prit  poste  de  tous  côtés  sur  les  col- 
lines. A la  vue  de  çes  mouvemens  que  les  assié^ 
gés  apercevaient  du  haut  des  murs  d’Alésia,  tant 
de^misères  furent  oublias , et  les  angoisses  firent 
place  aux  transports  de  la  joie  la-plus  exaltée  : on 
s’embrassait,  on  se  félicitait,  on  apprêtait  gaî- 
ment  ses  armes  ; l’espérance  avait  rétabli  toutes 
les.  forces , doublé  tous  les  courages.  Dans  leur 
impatience  enfin , la  garnison  sort  de  la  ville , 
commence  à combler  avec  des  olaies  et  de  la  terre 
le  premier  fossé  de'circonvaUatiou,etse  prépares 

J ■ 

I.  Ceiar  recipi  prohibebat.  Gçs.  I.  vu , c.  78.  — Dior  Cas».  I.  u, 
p.  13g. 
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tout  evenement  pour  une  attaque  vigoureuse  5a 
César ‘disposa  ses  légions  sur  les  deux  lignes 
de  retraucheinens , lit  sortir  sa  cavalerte  et  en-  . 
gagea  le  combat.  Du  sommet  des  hauteurs  que  les 
deux  camps  occupaient,  là  vue  portait  sur  la 
• plaine,  et  tous  les  regards  fixés  sur  les  combattans 
épiaient  leurs  mouvemens  avec  anxiété.  Les  Gau- 
lois avaient  mêlé  à leur  cavalerie  quelques  archers 
et  soldats  armés  à la  légère,  qui  la  soutenaient 
dans  sa  retraite,  et  arrêtaient  le  choc  de  l’ennemi  ; 
cette  in/anterie  gêna  beaucoup  les  Romain's,  en 
blessa  un  grand  nombre  et  força  plusieurs  esca- 
drons à se  retirer  de  la  mél^e.  Chaque  fois  que  les 
Gaulois  chargeaient  avec  avantage,  chaque  fois 
que  les  Romains  pliaient , des  cris  d’espérance  et 
d’encouragement  s’élevaient  à la  fois  des  deux  ar- 
mées ‘gauloises  qui  entouraient  les  lignes  enne- 
mies. Comme  l’action  se  passait  sous  les  yeux  des 
deux  partis,  l’amour  de  la  gloire  et  la  crainte  de 
la  honte  les  animaient  également;  aucun  trait  de 
courage  ni  de  lâcheté  ne  pouyait  rester  ignoré. 

On  Combattit  avec  acharnement  depuis  midi  jus- 
qu-’au  coucher  du  soleil , et  la  victoire  restait  in- 
décise; mais  la  cavalerie  germaine  ayant  fait  une 
charge  en  escadrons  serrés  sur  uù  seul  point,  la^ 
cavalerie  gauloise  fut  enfoncée;  les  archers,  en- 

d 

I.  Ces.  I.  VII,  c.  79. 
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5»  velc^pés,  furent  taillés  en  pièces.  Les  légions  sor- 
tirent alors  à la  poursuite  des  fuyards  et. les  pous-  ^ 
^ sèrent  jusqu’à  leur  camp  sans  leur  donner  le 
temps  de  se  rallier.  La  garnison  d’Alésia  , ^con- 
sternéeregagna  ?es  murailles’. 

L’armé^  gauloise  extérieure  prit  un  jour  dere-  . 
pos,  et  ce  temps  fut  employé  à préparer  des  claiès, 
des  échelles , des  crocs  en  grande  quantité.  Vers 
le  milieu  de  la  nuit , elle  sortit  dans  le  pins,  grand 
silence,  et  s’approcha  des  ouvrages  romains , du 
côté  de  la  plaine.  lit,,  poussant  un  cri  général, 
pour  avertir  les  assiégés,  elle  se  mit  à jeter  des 
fascines  dans  le  fossé,  et  à chasser  . les  postes  enne- 
mis du  rempart  à coups  de  fronde  et  de  traits,  A 
leur  cri,  la  trompette  d’alarme  répondit  aussitôt 
de  l’enceinte  de  la  place;  Vercingéto-rix  et  les  siens 
accoururent.  Les  Romains  de  leur  côté  prennent 
place  aux  remparts  ; ils  font  jouer  les  machines  éiNl* 
bhes  sur  la  terrasse  et  dans  les  tours;  et  les  bou- 
lets de  plomb,  les  dards,  les  pierres  préparés  d’a- 
vance, pleuvent  devant  eux;  mais  l’obscurité  ne 
permettant  pas  de  diriger  .les  coups,  dé  part  et 
d’autre  on  tuait,  on  blessait  en  aveugle,  et  le  sang 
coulait  par  torrens.  Les  lieutenans  à qui  la  défense 
de  ce  quartier  était  éçhue,  se  voyant  rudement 
pressés,  font  venir  des  troupes  des  forts  les  plus 

i.  Cæs.  1.  VII, c.  8o.  * 
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éloignés  Tant  que  les  Gaulqis  combaitirent  ^ 
distance  des  retranchemens,  leurs  traits  nui^rent 
beaucoup  aux  Romains;  mais  Iprsqu’ils  commen- 
Cèrentà  approcher,  les  uns  se  jetèrent  sur  çes 
pointes  appelées  aiguillons,  d^autres  ton^bèrent 
dans  ces  (ossés  garnis  d’un  pieu,  et  /restaient  erapa- 
lés,  ou, périssaient  sous  les  traits  partis  des  machi- 
nes. Après  avoif  éprouvé  des  pertes  considérables, 
sans  avoir  pu  nulle  part  entamer  les  retranche- 
Hiens,  à la  pointe  du  jour,  craignant  d’être  enve- 
loppés par  les  sortjes,  qui  se  faisaient  des  forts 
situés'  sur  les  hauteurs  , ils  se  retirèrent;  pt  ceux 
du  dedans,  qui  comblaient  le  pre|pier fosse,  ayant 
employé  à ce  trayail  beaucoup  de  temps , s’aper- 
çurent de  la  retraite  de  leurs  frères,  avant  d’avoir 
pu  attein<lne  le  pied  du  rempart  ,*"et  reptrèi-ent 
alors  dansJa  ville  ’. 

.jLa  bravoure  gauloise  avait  doqc  échoué  une  pre- 
mière fois  contre  cette  forteresse  et  ces  macliines  . 
meurtrières  qui  pro^eaient.  les  Romains  ; uue  se- 
conde épreuve  fut  résolue  ^ celle-ci  devml  être  dé- 
cisive. Le  conseil  de  l’armée  extérieure  se  fît  ame- 
ner des  gens  connaissant  le  pays  pour  apprendre 
d’eux, le  site  et  la  nature  des  défenses  des  forts 
ennemis  placés  sur  la  hauteur.  Il  y avait  au  nord 

V ■ * ‘ . 

I.  Cæs.  I.  VII,  c.  8i. 

I.  Oes.  I.  VII,  c.  Si.  * 
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6i  une  colline  qui  n’avait  pu  ètVe-coOi  prise,  dans  l’en- 
ceinte des  rtrtranchenieas,  à càusç  de  son  étendue'; 
César  avait  été  obligé  d’établir  le  camp  dans  un 
terrain  à mi-côté,  et  conséquemment  commandé 
par  la  hauteur^.  garde  de  ce  quartier  était  échue 
aux  deux  lieutènans  Ç.  Antistius  Réginus  et  C.  Ca- 
niniusRébilus.  Ayant  reconnu  les  lieiix  pair  ^urs 
éclaireurs,  les  chefs  gaulois  choisirent  soixante 
mille  de  leurs  hommes  les  plus  braves  et  les  mirent 
sousle  commandement  de l’Arverne  Vergasillaun. 
Vergasillaun,partide  son  camp  à la  première  veille 
de  la  nuit , arriva  aii  point  du  jour  dans  le  lieu  dé- 
signé : il  se'cacha  derrière  la  colline,  et  fit  reposer 
ses  gens.  Lorsque  l’heure  de  lyidi  approchait , il 
marcha  vers  cettp  partie,  du  camp  romain  dont 
, nous  venons  *de  parler}  en  même  temps  la  cava- 
lerie s’approcha  des  retranchemens  du  côté  de  la 
plaine,  et  l’infànterie , commandée  par  Conisn 
l’Atrébate,  se  mît  en  bataille 

Verciijgéto-rix , du  hautdp  sa  citadelle,  voyant 
Ce  içouvèineht,  sortit  de  la  ville  avec  les  claies, 
les  fascines,  les  galeries  couvertes,  les  faux  de 
siège  et  tout  ce  qu’il  avait  disposé  pour  l’assaut. 
Partout  à la  fôis  le  combat  s’engage;  on  met  tout 
^ én  usage,  on  s’attache  aux  endroitsqui  paraissent 
pli^  faibles.  L’ennemi  suffit  à peine  à la  garde 
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lès 


de  tant  de  retrahchenieus  et  à faire  face  de  tous 
côtés.  Les  clameurs  qui  s’élèvent  de  Pattaque  ex- 
térieure, et  que  les  Romains  entendent  derrière 
eux,  les  inquiètent;  et  favorisent  l’armée  inté- 
rieure; chacun  songe,  dans  ce^  circonstances, 
que  sa  sûreté  dépend  de  la  valeur  d’autrui,  et  sou- 
vent le  danger  le  plus  éloigné  est  celui  qui  fait  le 
plus  d’impression  sur  les  esprits 

César  avait  choisi  un  poste  d’où  il  pouvait  tout 
voir  à une  grande  distance;  il  envoyait  de  là  ses 
ordres  et  des  secours  où  il  était  nécessaire.  De 
part  et  d’autre  on  sentait  que  la  journée  serait 
décisive , et  terminerait  la  gueFTe  ; les  Gaulois 
voyaient  qu’ils  n’avAient  plus  d’espoir  s’ils  ne 
parvenaient  à percer  la  ligne,iet  les  Romains  que 
la  victoire  était  la  fin  déleurs'itravaux.  Le  fort 
de  l’action  était  surtout  aux  posl^s  supérieurs, 
où  Vergasillaun  commandait  l’attaque;  car  cette 
sommité  étroite  qui  dominait  la  colline  était 
d’une  extrême  importance.  Les  Gaulois  s’épui- 
saient donc  en  efforts  pour  se  faire  jour;  tandis, 
quelésuns  lancent  des  traits,d’autres,  ayant  formé 
la  tortue,  s’avancent  au  pied  du  rempart;  des 
coihbattans  frais  prennent  la  place  de  ceux  qui 
sont  fatigués;  la  terre  qu’ils  ont  jetée  sur  les 
défenses  extérieures  leur  donne  la  possibilité 
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$1  de  monter  à i’as^^iut , et  les  §faraiifit  d^  pièges 
cachés.  Bientôt  les  projectiles  et  lës  forces  man- 
quent aux  légions  '• 

César  envoie  sur  ce  point  Labiénus  avec  six 
cohortes,  et  lui  ordonne,  s’il  ne  peut  plus  soute- 
nir la  défense  du  rempart , de  tenter  une  sortie, 
mais  seulement  dan^  la  dernière  nécessité;  il  va 
ensuite  lui-méme  parcourir  les  autre»  points;  il 
encourage  les  soldats,  les  ç:shorle  à ne  pas  céder 
à la  fatigye,  leor  remontre  que  tout  le  fruit  des 
combats  précédens  dépend  de  cette  journée.  Ce- 
pendant la  troupe  de  Vercingéto-rix,  désespérant 
dé  forcer  les  re^anchemens  de  la  plaine,  à cause 
de  l’étendue  des  fortifications , tente  d’escalader 
les  hauteurs  escarpées  où  les  Romains  avaient 
des  forts;  elle  y (ranspqrte  tout  ce  qu’elle  avait 
préparé  pour  l’assaut,  elle  déloge  par  une  grêle 
de  traits  les  Romains  qui  combattaient,  sur  les 
tours,  et  parvient  à se  faire  un  chemin  avec  des 
terres,  des  claies  et  des  fascfnes;  alors  elle  coupe 
avec  des  iaux  les  mqnielets,  et  commence  ^ dé- 
molir  le  rempart  ’. 

César  fait  partir  Briitus  avec  six  cohortes , en- 
suite le  lieutenant  Fa^us  avec  sept  autres  : l’ac- 
tion devenant  plus  vive,  il  s’y  porte  personne 

* 

1.  Cæ§.  1.  IV,  c.  85.'  ^ # 

9.  Cks.  l.  VII,  c.  86.  * 


i0 


m 


m 


4 


Digitizod  by  Google 


196 


» 

PARTIE  II,  CHAPITRE  Vfll. 
avec  des  renforts  de  troupes  fraîches.  5* 

})at  rétabli  et  les  assaillans  repoussés,  il  se  rend 
au  poste  où  combattait  Labiénus.  Il  prend  d’a- 
bord avec  lui  quatre  cohortes  du  fort  voisin , se 
fait  suivre  par  une  partie.de  la  cavalerie,  et  or- 
donne à l’autre  de  faire  un  circuit  par  le  dehors 
des  retranchemens  et  d’aller  prendre  l’ennemi 
sur  ses  derrières:  Labiénus  se  trouvait  dans  le 
plus  grand  ;langer 

' César  se  hâta  d’arriver.  Les  Gaulois,  qui,  de  la 
hauteur  qu’ils  occupaient , plongeaient  ^ir  le 
terrain  du  camp , reconnurent  le  proconsul  au 
manteau  de  pourpre  qu’il  portait  les  jours  de  ba- 
taille, et  voyant  les  escadrons  et  les  cohortes  qui 
le  suivaient,  recommimcèrent  Vassaut;  un  double 
cri  s’éleva  en  même  to^ips  dés  rangs  gaulois  et 
des  rangs  ennemis.  Bientôt  même,  jetant  le  javelot, 
départ  et  d’autre  on  tira  le  glaive,  et  on  lutta 
corps  à corps.  Pendant  cette  mélée  terrible,  la 
cavalerie  romaine , qne  César  avait  envoyée  en 
dehors  du  camp,  vint  prendre  les  Gaulois  à dos,* 
tandis  que  des  cohortes  fraîches  accouraient  sur 
le  rempart.  I.es  Gaulois  faiblirent,  et  furent  enfin 
repoussésaprès  un  grand  carnage.  Sédule.  prince 
et  chef  des  I>emovikes,  fut  tué,  et  Vergasillaun*fait 

prisonnieç  ; plus  de  soixan\e-quat»r^e  drapeaux 

* ^ . » 

v.. 

w,  c.  87.  ^ 
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furent  apportés  à César.  La  garnison  d’Alésia, 
voyant  ce  massacre  et  cette  fuite  désespérée, 
abandonna  sa  position  et  rentra  dans  la  ville.  Une 
terreur  panique  s’empara  alors  du  reste  de  l’ar- 
mée extérieure,  qui  se  retira  dans  le  plus  grand 
désordre.  Poursuivie  par  la  cavalerie  ennemie  , 
après  avoir  jkerdu  presque  toute  son  arrière-garde, 
elle  se  dispersa  pour  ne  plusse  rallier.  Ainsi  finit 
cette  journée  commencée  avec  tant  d’espérance» 
et  sous  des  auspices  si  brillans.  Jamais  depuis  huit 
ans  l§s  légions  romaines  n’avaient  couru  plus  de 
dangers.  Si  Comm  l’Atrébate,  Virdumar,Éporédo- 
rix  avaient  secondé  les  efforts  opiniâtres  de  Ver- 
gasillnun;  si  la  ligne  extérieure  vers  la  plaine  avait 
été  attaquée  avec  autant  d’audace  que  la  ligne  in- 
térieure par  Vercirigéto-r^,  la  Gaule  était  sauvée; 
et  le  nom  de  César , (jevenu  si  dangereux  à la  li- 
berté et  au  repos  des  nations,  aurait  été  inscrit 
dans  l’histoire  ax:ôté  des  noms  des  Crassus  et'des 
Varus , pour  l’encouragement  des  peuples  et  l’é- 
^ternel  eifréî  des  conquérans*. 

Qu’on  se  représente , si  l’on  peut , l’état  de  la 
garnison  d’Alésia  durant  la  nuit  qui  suivit  cette 
bataille  funeste.  Seul,  au  milieu  d’une  désolation 
. Viexpriinable,  Vercingéto-rix  montrait  uq  visage 
*:  ■ * 

I.  C'jes.  l.  VII , c.  88.  — Vell.  Paterc.  1.  ii,  c.  47*  — Plut,  io  Cas, 
p.  7*1.  — Dio.  Cass.  I.  u,  p.  iSp.  — Flor.  1.  lu,  c.  lo. 
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calme  et  résigné;  c’est  que  toute  espérance  n’était 
pas  éteinte  au  fond  de  ce  cœur-magnanime;  c'est 
qu’il  avait  cru  entrevoir  encore  une  ressource, 
une  de  ces  ressources  qui  n’apparaissent  qu’aux 
âmes  d’élite.  Comme  les  Romains  s’obstinaient  à 
voir  en  lui  l’auteur  de  tout  ce  qui  s’était  fait  en 
Gaule  depuis  un  an;  comme  ils  soutenaient, 
dans  leurs  déclarations  publiques,  que  le  noble 
Arveme  n’aVait  suscité  cette  guerre  que  pour 
son  propre  intérêt,  par  ambition,  par  soif  de 
la  royauté;  comme  César,  en  toute  occasion, 
faisait  éclater  contre  lui  une  violente  inimitié 
personnelle,  Vercingéto-rix  pensa  que  sa  mort  suf- 
firait peut-être  aux  vengeances  publique  et  privée, 
et  que  ses  malheureux  compagnons  pourraient 
obtenir  merci.  Il  passa  la  nuit  à se  repaître  de 
cette  idée  ; au  point  da  jour,  il  convoqua  ses 
troupes.  Pour  la  dernière  fois,  il  les  supplia  de 
se  rappeler  quelle  cause  leur  avait  mis  les  armes 
ü la  main  : « Ce  n’est  pas  la  mienne  seulement  ', 
« leur  dit-il , c’est  la  nôtre  à tous , c’est  la  gloire 
« et  la  liberté  de  la  Gaule.  Cependant  c’est  bien 
« moi  qui  vous  ai  poussés  k cette  guerre,  et  vous 
« ai  attirés  ici  : puisque  le  sort  a décidé  contre 
« moi,  ma  tête  vous  appartient.  Je  satisferai  aux 

*<  . 

i.  Id  se  beUum  suscepisse  non  suarom  Decessitatum , sed  com- 
monis  libertatis  causâ  demonstrpL  €æs.  I.  vu,  c.  89. 
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9a  oc  Romaifis  par  une  mprt  volontaire,  ou  je  me 
« livrerai  à eux  vivant , selon  votre  désir.  Délibé- 
<n  rez*.  » Le  conseil  envoya  des  députés  à César, 
pour  traiter,  avec  lui  de  la  reddition.  La  réponse 
du  proconsul  fut  qu'ils  devaient  immédiatement 
livrer  leur  chef,  leurs  armes,  et  se  rendre  à dis- 
crétion *;  en  même  temps  il  fit  dresser  son  tribu- 
nal hors  des  portes,'  en  avant  du  camp  j.  pour  y 
recevoir  la  soumission  des  vaincus  et  prononcer 
avec.-  solennité  sui*  leur  sort. 

. Cette  réponse  était  un  arrêt  irrévocable , auquel 
rien  ne  pouvait  soustraire  les, Gaulois.  Mais  Ver- 
cîngéto-rix  n’atlepdit  point  que  les  penturions 
romains  je  traînassent  pieds . et  poings  liés  aux 
genoux  de  César.  Montant  sur  son  cheval  enhar-^ 
Haché  comme  dans'ûn  jour  dé bataille,  revétu  liii-« 
même  de  sa  plus  riche  armui'e,  il  sortit  de  la  ville,, 
et  traversa  au  galop  l’intervalle  des  deux  camps, 
jusqu’au  lieu  ou  siégeait  le  proconsul.  Soit  quieJa 
• rapidité  de  sa  course  l’eût  emporté  trop  loin,  soi£ 
qu’il  ne  fît -par  là  qu’accomplir  un  cérémoni^^l 
usité,  il  tourna  en  cercle  autour  du  tribunai% 

a 

I.  Quooiàm  fortunæ  cedendum,  ad  utranoqiie  rem  se  illis  ob- 
lerre,'sea  morte  sua  Romanis  satistaccre,,  seu  vivUm  traâsdàrO' 
iwlint.  Ishetn , ibid. 

a.  Jubi't  arma  transdi,  principes  produci.  Cæs.  loc.  cil. 

3.  À.votXa€wv  TÔ)V  Ta  xal  xoapr.ora;  tôv  ittitov, 

o«TO  ^là  TÔ>v  fcvXûv,  xoù  -KuxAOir  mpr  7QV  Xoioapa  xotâcCsfMvov  (acmcu;.  ^ 

Plularcb.  in  C«s.  p.  731»  • 
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safita  de  cheval , et , prenant  son  épée,  son  javélot  " , 
ef  son  Casque,  il  les  jeta  aux  pieds  du’Romàin 
sans  prononcer  une  parole  * Ce  mouvemèçt  dé 
Vercingéto-rix,  s» brusqué  apparitÿah,  sa  haute 
taille,  visage  fier  et  martial  , causèrèut 
parmi  les  spectateur#  un  ^ saisissement  invo-  « 
lotitairc.  , ■ ^ y ‘ • • , ' 

César  fut  surpris  et  presque  effrayé.  Il  garda 
le  silence  quelque#  instahs'^  mais  bientôt ,< écla- 
tant en  accusations  et^ en  iiivectivès,  il  rëprôçhà  * 
au  Gaulois  « soi!  ancienne  amitié,  seé  bieitfeits, 

« dont  il  l’avait  si  mal  payé  ; » puis  il  fit  st^ne  â 
ses  licteurs  de  le  ^rottér  et  de  i’entraîneé  dadS 
le  càmp.  Vercingétô-rîx  souffrit  tout  en  silence; 

Les  liéutenans,  les  tribuns,  les  centurions  qui 
entouraient  le  procon'sul,  des  soldats  mêtrie  paf^ 
raissï^ht  vivement  émus’*.  Le  spectacle  d’-une  si  ^ 
grande  et  si  noble  infortune  parlait  à tontes  le# 
aines.  César  seul  resta  froid  et  cruell  Vercingéto^- 
six  fut  conduit  à Rome  V et  plongé  dans  un  cachot 
infect,  où  i! attendit  pendant  six  aiis  <^ie'le  vain- 


I.  Sua  arma  anteCcsaris  genua  projecil.  Florus,  lib.  ni,  c.  lo. 
— ^ ÛavoTCÂiav  aTref  Pliit.  toc.  cit.  ~ Dio.  Cass.  I.  xi!,  i4o. 

1.  Plut,  ia  Cæs.  p.  711...  Dio.  Cass.  I.  xl,  p.  140. 

3.  ÂXXu(  '^àp  niptuiiixx;  hi,  xat  ii-nif  SutUtf  iviirpiictY.  Dio. 
Cass.  I.  U,  p.  i4o. 

4-  toÏc  ,u.iv  4XÀoi;  oixm,  TÎk  tt  icpsTcpof  oÛtcu  àva(iv:nati, 

■aâi  Tü  T)i(  «apoùoTit  ôijiitK  mpinoBii,  iitôàXfi.  Dio.  Cass.  I.  xl,  p.  140. 
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.^6»  queur  vînt  étaler  au  Capitole  l’orgueil  de  *soa 
triomphe;  car  ce  jour  - là  seujemeirt,  le’  patriote 
gaulois  devait  trouver,  sous  la  hache  dp  boqrreau, 
la(lii-de  sQfi  humiliatioo^t  dé»*es  sopffranops 
. ^iCésarfit  ^la  garnison  cî’Alésia  graee^e^a  vie, 
^ mais  il  la  réduisit  eu  esclavage,  ainsi  que  le»  prî- 
".sonniers  de  L’àrmée  extél'iQiire  \oml5es  en>6on 
|>ouvdir.  Chaque  sttldal^main  eut  un  captif  pour 
..  butin ’.^Le  procoüiiftl  résçrva  seulement  vingt 
mille  Arverheg  et  Édues^our  regagner  l’amitié 
de  peuples  et  les  ramener  à l’obéissance. 
Il  partit  ensuite  et  se  rendit  sur  le  territoire 
éduen.  Décour^ée  et  tout  étourdie  du  coup 
qu’elle  venait  de  recevoir,  la  cité  éduenne  se 
soumit  sans  résistance;  les^Arvernçs  euxTmémes 
envoyàrent  des  députés  pour,  demander  les  or- 
dres de  César.  Il  exigea  d’eux  beaucoup  d’otages. 
Ces  notions  furent  les  seules  qui  déposèrent  les 
armes , et  c’était , il  est  vrai , sur  elles  que  les  plps 
* * grandes  pertes  avaient  porté.  Voyant  bien  que  la 

guerre  n’était  rien  moins  que  finie,  le  proccmsul 
envoya  Labiénus  avec  deux  légions  et  de  la  ca- 
valerie passer  l’hiver  chez  les  5>^quanes;  il  en 
plaça  deux  cheî  les  Rémes,  une  chez  les  Bituri- 


< 


I.  Dio  Cau.  I.  SL,p.  i4o. 

a.  Ek  captivis  loto  exercilu  capila  singula,  pnede  Domine  dû* 
tribuil.  C*s.  I.  vu,  c.  89.  . •• 
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ges^  une  chez  lçs  Rutènes«.deux  sur  la  Saône,* afip  S« 
de  pourvoir  aux  Vivres;  lui-méme  prit  sôii  quar« 
lier  à .Bïbracte  / 
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1.  C«s.f^Tnÿ,c.^o, 
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ff  ' . 

. CHAPITRE  IX. 

r 

NouTelle  ligue  gauloise  ; ses  chefs;  plan  de.  guerre  défen- 
sive.— Septième  campagne  de  Lésar  : il  ravage  les  terres 
des  Biluriges  et  des  Garnutes.  — Combats  et^défaite  des 
Bellovakeà;  ttort  de  Corré^;  exil  de  Cou)m  l’Atrébate. — 
Nouvelles  persécutions  contre*  Amblo-rix,  — Dumnac 
vaincu'.  — Les  Garnutes  capitulent.  — Siège  d'Uxellodu- 
nuiUÿ  Drappès  est  fait  prisonnier. — Blocus  de  la  place. — 
Supplice  du  Carnute  Gutruat.  — Arrivée  de  César  devant 
^Lxellodunum  ; défense  héroïque  des  assiégés;  ouvrages 
des  Romains.  — La  ville  sc  rend;  cruauté  de  César.  — 
Mort  de  frappés , Luctère  est  livré  par  trahison.  — Les 
Trévires  vaincus  par  Labiénus.  — Poursuite  et  misère  de 
Comm  l’Atrébate  ; il  se  venge  de  Volusénus  ; il. fait  sa  paix 
avec  les  Romains.  — Conduite  habile  de  César  envers  les 
Gaulois  vaincus.  — Déplorable  situation  du  pays. 


51  — 50. 


Les  Ârvernes  et  les  Édues  avaient  mis  bas  les 

« 

armes  ; la  plupart  des  compagnons  de  Vercingé- 
to-rix  étaient  prisonniers  ou  morls  ; les  chefs 
éduens  se  résignaient  à la  paix  ; un  seul  d’entre 
eux,  inébranlable  dans  son  patriotisme,  avait  re- 
fusé de  jjirer  obéissance  aux  Romains,  et  s’était 
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retiré  chez  les  Trévires  : ce  généreux  patriote  se 
nommait  Sure,  et  n'était  pas  moins  illustre  par 
sa  naissance  que  par  ses  qualités  personnelles'. 
Malgré  ces  défections,  le  reste  de  la  Gaule  ne  per- 
dait point<iCour^e,  et  tous  les  personnages  mur- 
quansde  la.d«Jrnièi-e  guerre  n’avaient  poiqt  remis 
l’épée  dans  le  fourreau  : Couim  l’AIrébate  et  Am- 
bio-rix  vivaient  encore  ; et  Luotére,  l’aini^t  le  com- 
pagnon de  Vercingétorix,  avait  résolu  de  périr  ou 
de  .venger  le  désastre  d’Alésia.  Outroees  hommes 
éprouvés  par  d’anciens  services , une  loule  de 
chefs,  inférieurs  dans  la  confédérafion,mais  puis- 
sans  chacun  dans  sa  ciléi  s’agitaient  pour  combi- 
*ner  un  nouvel  eflort  ; tels  étaient  Gutruat  chez 
les  Cariiutes,  üuinnac  chez  les  Andes , Corrée 
chez  les  Bellovakes,  et  le  Sénonais  Drappès.  Drap- 
pès  surtout  s’était-sign^é  durant  la  campagne 
précédente  , et  s’était  attiré  par  des  coups 
hardis  la  haine  et  l’effroi  des  Romains;  à la. tête 
d’une  bande  d’esclaves  fugitifs.^  de  bannis  et  de 
gens  de  toute  espèce , il  avait  fait  la  guerre  4e 
partisans,  pillant  les  bagages,  interceptant  lescon- 
vois , harcelant  l’arrière-garde  ou  les  flancs  de 
l’ennemi  ’ ; et  César  en  avait  beaucoup  souffert. 

' • I ^ 

I.  Surum  ÆHuum  , qui  et  virtutis  et  generis  siimmam  nobilita- 
tem' habebàt,  aolusque  ex  'Ædais  permanserat  In  armis.  . . Htrt. 
bell.  Gall.  I.  vin  , c.  45- 

a.  Collevtia  undique  perditii  hommibua,  tervM  tfd  liKerUtein 
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Après  s’étre  concertés  entre  eux  et  avec  les  per- 
sonnages influens  des  autres  peuples,  les  chefs  de 
la  nouvelle  coalition  arrêtèrent  un  plan  commun 
de  défense. 

t 

Une  expérience  funeste  ne  leur  avait  que  trop 
démontré  l’infériorité  des  forces  gauloises  réunies 

I 

en  masse  contre  la  masse  des  forces  romaines'.’ 

Ils  sentaient  que  la  guerre  partielle  et  simultanée 
en  un  grand  nombre  de  lieux  était  la  seule  pra- 
ticable avec  quelque  chance  de  succès*,  contre 
des  tfoupes  aussi  exercées  et  contre  un  général 
aussi  habile;  et  pour  diviser,  dès  l’ouverture  des 
hostilités,  les  légions  et  l’attention  du  proconsul , 
ils  établirent  trois  centres  de  résistance  : un  dans  * 
le  nord  chez  les  Bellovakes,  un  autre  dans  l’ouest 
chez  les  Andes,  et  le  troisième  dans  le  midi  chez 
les  Cadurkes.  Les  Trévires  devaient  en  outre  s’ar- 
mer pour  inquiéter  et  retenir  Labiénus  sur  le 
tèrritoire  séquanais  ou  aux  environs.  Ce  plan 
étant  approuvé  par  les  nations  liguées , on  com- 
mença de  toutes  parts  à ramasser  des  vivres,  et  à 

réparer  les  places  fortes. 

/ 


▼ocâtis,  exulibns  omnium  ciTÎtatum  adscitis»  recéptis  Utronibus, 
impedimenta  et  commeatus  Romanonim  interceperat.  Hirt.  bell. 
Gall.  1.  VIII , c.  3o. 

J Nullâ  raullitudine  in  unum  locum  coactâ,  reaisti  posse  Ro> 
mania.  Hirt.  bell.  Gall.  c.  i. 
a.  Hirt.  bell.  Gall.  c.  i. 
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On  ne  put  agir  en  si  grand  secret  que  l’ennemi  5i 
n’en  conçût  de  l’inquiétude;  les  Bituriges  prin- 
cipalement, obligés  de  faire  tous  leurs  prépara- 
tifs sous  les  yeux  d’une  légion  et  presque  à la 
vue  de  César, découvrirent  la  chose'.  Dès  que  le 
proconsul  fut  instruit  de  leurs  mouvemens,  lais- 
sant à Bibracte  son  questeur  Marc-Antoine,  Uq>ar- 
tit  dans  la  nuit  des  calendes  de  janvier,  alla  join- 
dre la  légion  cantonnée  chez  les  Bituriges,  et  fit 
venir  à grandes  journées  une  des  deux  qui  hi- 
vernaient chez  les  Rémes.  Quand  il  les  eut  ral-  * 
liées,  il  sortit  inopinément  de  son  camp,  et  se  mit  ’ 
à parcourir  le  territoire  biturige.  Cette  brusque 
attaque  surprit  la  population  disséminée  dans  les 
campagnes  et  occupée  des  travaux  de  la  culture; 
elle  ne  fut  pas  même  avertie  parle  signal  qui  pré- 
cédait ordinairement  César,  l’incendie  des  habi- 
tations*. Plusieurs  milliers  d’hommes,  de  femmes 
et  d’enfans  furent  saisis  et  traînés  garottés  parmi 
les  bagages;  les  autres,  fuyant  devant  lui,  ét  pour- 
suivis de  canton  en  canton , crurent  trouver 
refuge  chez  les  peuples  voisins,  soit  à l’abri  d’hos- 
pitalités particulières,  soit  sous  la  protection  des 
liens  politiques  ; mais  César  les  y poursuivit,  par- 
courant le  fer  à la  main  tous  les  pays  d’alentour, 

I.  Unius  legionis  hibernis  non  polnerant  contineri  quin  bellnm 
. parafent  conjuralionesque  facerent.  Hirt.  bell.  Gall.  c.  a- 
. a.  Hirt.  c.  3. 
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et  ne  laissant  pas  atix  habitans,  occupés  de  leur  . 
propre  salut, de  loisir  de  secourir  autrui*;  dans 
chaque  lieu,  sur  sa  route,  il  se  fit  livrer  des  otages. 
Après  avoir  ainsi  chassé  pendant  pliisieuw  se- 
qinines  cette  population  demi-morte  de  froid,  de 
faim  et  de  lassitude , il  ^li  proposa  de  rentrer  en 
grâce.  Que  pouvaient  ces  malheureux?  ils  subi--  * 
rent  toutes  les  conditions  qu’il  plut  à l’ennemi  de 
leur  imposer;  c’est  ce  que  l’historien  romain  de 
celte  guerre  appelle  la  clémence  de  César  * : à ce 
prix  ils  purènt  revoir  leurs  foyers  dévastés.  La 
clémence  de  César  s’étendit  aussi  sur  les  peuples,;  « 
qui  avaient  prêté  asile  aiix  fugitifs mais  elle  ne^ 
fut  point  gratuite.  Il  fallut  que'  c$s  peuples  fissent 
les  frais  d’une  gratificatioh  accordée  par  le  pro-  ■ 
consul  à ses  soldats  en  dédommagement  de  leurs 

'J  ^ 

fatigqes,  et  montant  à deux  ce^ts  .sesterces  par 
soldat  et  deifx  mille  écus  par  centurion*.  11  ren- 
voya ensuite  les  deux  légions  chez  les  Rémes,  et 
revint  à' Ri  brade  après  quarante  jours  d’absence. 

Mais  les  Carnutes,  mécontens  de  la  prompte 
soinnission  des  Bituriges,  entrèrent  aussitôt  sur 

* Nec  dat  uili  civitati  spatlum  de  aliéna  poliùs  qaàm  de  do- 
meaticà  salute  co^ilandi.  Hirt.’fc. 

a,  Qatim  sibi  vidèrent  clemenliâ  Cxsaris  reditum  patere...Hirl. 
loc.  cit. 

Idem,  ibid. 

4.  Deux  centa  sesterces  font  40  francs;  deux  mille  écus  romm'nsv 
1960  fr.  * * 
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^ leurs  terres  pour  les  forqer  à reprendre  les  aiwnes.  . 
^ Le  proconsul. «’était  de. retour  à Bibracte  que  de-  * 
puis  dix-huit  jours:. il  se  décida  pourtant  à partir 
’ de  pouveau;  tirant  de  leurs  quartiers  la  quator- 
* aiènie  et  la  sixième  légion  Cantonnées  sur  la  Sal6pe 
pour  assurer  les  communications  et  Jes  siibsis- 
; tance§,il  les  mena  contre  les  Carnutes.  LesCar- 
- ^ mates,  à.  son  approche,  évacuèrent  le  territoire 

biturige;  César  les  suivit  au-delà  de  la  Loire;  il 
.trouva  leur  pays, presque  désert:  les  habitads  s'é- 
l^aîent  dispersés  et  cachés  au  fond  dfes  bois.  César, 
qui  né  voulait  pas  exposer  ses  ü'oupes  aux  iigueurs 
' ^ d'une  saison  rude  et  pluvieuse,  les  cantonna  dans 
'^‘Génabum,  partie^ous  les  masures  réparées- par 
lesGaulois,depuisrincendiede  rannée  précédente, 
partie  sous  des  baraques  qiCil  fi^cpustruire  et  re- 
couvrir (te  chiiqme.  Cependant  il  envoya  sa  cava- 
Jeçieet  son  infanterie  auxiliaii^  sur  tpus  les  points 
où  l’on  disait  que  les  fugitifs  s’étaient  retirés.  Ces 
courses  ne  furent  point  vaines,  et  chaque  fois 
les'Romains  ramenèrent  au  camp  uu  grand  nom- 
bre de  çaptifi^  et  de  besliaiix.  Enfin  la  population 
carnqte,  n^al  abritée  au4ond  de  ces  bois,  assiégée 
ek  décimée  par  l’épée/dcirennemi,  par  f âpre%  et 
les  pluies  de  l’hiver,  se  dispersa  chez  les  nations' 
voisines  où  elle  trouva  un.' asile  *. 


1 Hirt.  bell.  Gall.  c.  5.  • t#<‘ 
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' *S«r  ces  entrefaites.la  guerre  recommença  dans 
le  nord  ; les  Betlovakes  les  premiers  prirent  les 
armes;  les  Aulerkes,  les  Vélocasses,  Içs  Calèles, 
les  Ambiens,  les  Atrébates  suivirent.  La  conlédé-^ 


* 


ration  attendait  encpre  de  la  cavalerie  geripniiié^ 
que  Coin ra‘ l’Atrébate  avait  été  enrôler  au-delà  ’ 
du  Rhin.  Pendant  l’absence  de  ce  chef  atjlif,  l0a»<»  ^ 

I - rr* 

commandement  suprême  avait  été  confié  au.Çcllo-4^4'’ 


vaké  Corrée*,que  recommandait  surtout  aUcliùix  ' * 
de  ses, compatriotes  un«4iaine4)rofond^et  impla- 
cable envers  l^s  Romains.  Le  rendez-vous  général 
était  sur  la  frontière  des  Réines,  ojïinïàtres  dans 
leur  trahison  envers  la  cause  nationale  et  dans 
leur, amour  pourl’étrangcr.  César|a*ces  nouvelles,’ 
laissa  ses  deux  légions* en  cantonnement  àGéna- 
bum,en  réunit  quatre  autres,  et  se  porta  en  toute 
hâte  vers  la  frontière  des  Rémes.  11  se  fitlivrer  tout 
ce  que  ce  peuple,  les  Lingons  et  qufelques  autres 
cités  voisines  possédaient  de  cavalerie,  repartit 

aussitôt  et -entra  sur  les  terres  bellovakes.  Comme’ 

♦ 

celles  des  Carnutes,  il  les  trouva  abandonnées;’ 
les  homnaes  en  état  combattre  s’étaient  réunis 
sur  une  colline  protégée  par  des  marais  et  des 
bois;  ht  multitude  sans  armes  s’était  cachée  dans 

. * ’ • 
t.  Atrebatem  Commium  discessiste  ad  auxiliaGermanoruisad- 

dncenda.  Idem , c.  7.  » 

a.  Multiludinem  maxime  O>rreo  obtcmperare , quod  ei  summo 

odio  nomeo  populi  romaoi-intellexisseot.  Idem.ibid. 
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C 


des  retraites  inaccessibles;  quelques  individus 
■eulement  étaient  restés  dans  les  champs,  moins 
pour  traxpiirer  que  pour  observer  l’ennemi'. 

- ^César  alla  prendre  position  en  face  de  l’armée 
•coof^éréef  il  s’y  fortifia  par  d’énormes  fossés, 
^es  tours  à trois  étages  que  des  galeries  joignaient 
ensentble,  et  par  d’autres  ouvrages  extraordi- 
naires •.  De  l’enceintodc  cette  forleresscj  il  faisait 
des  sorties  dans  la  plaine  pour  ramasser  des-pro- 
• visions,  et  du  côlé.dli  camp  gaulois  pour'ongager 
quelques  escarmouches.  Chaque  jour  se  livraient 
des  combats"partiels  dont  le  réslikat  la*plupa!t 
.du  temps;était  favorable  aux  confédérés.TJne  fois 


♦ • 


ikt  attirèrent  il  cavalerie  rémoise  dans  une  em- 
buscade où  elle  perdit  beaucoup  de  monde,  et 
entre  autres  Vertiske  qui  la  con^andait,  et  était 
, alors  prinçipal  magistrat  de  sa  cité.  Son  gra^nd  Age 
^ui  pernaetlait  à peine  de  monter  à cheval  ; ce»- 
pendant,  selon  la  coutume  des  G^lols,  il  ne  s’e- 
ntait point  prévalu  de  sa  vieillesse  pour  réfuser  le 
commandement,  et  il  n’avait  pas  voulu  que  l’on 

conabtittit  sans  lui  \ Ces*  succès  animèrent  les  ^ 

• « 

f.  Non  qui  agrorum  colcpdoruni  causà  remaasisscut,  sed  qui 
apeculandifraliâ  esscDtremissi.^irt.  c.  7.  . ^ 

1.  Uirt.  c.  g. 

3.  Qui  quùm  via  equo.propter  ztatem,  posset  uti.tainen  con- 
snetudine  Gallorum,ueque  ætalis  excusatione  in  suscipicndâ  pre- 
fecturl  usus  erat,  neque  dimicari  sine  se  volueral.  Hirt.  c.  la- 
III.  l4 
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Belges,  et  les  confirmèrent  dans  le  système  de 
guerre  qu'ils  avaient  adopté.  Sur  ces  entrefaites 
Cpram  arriva , amenant  avec  lui  «nq  cents 
hommes  de  cavalerie  germaine  : c’était  tout  ce 
qu’il  avait  pu  enrôler  au>delà  du  Rhin 

César  n’esaitpas  attaquer  de  vive  force  te  camp 
gaulois  couvert  par  ses  marais  ; pour  l’enfermer 
d’une  circonvallation,  quatre  légions  n’étaient 
pas  suffisantes;  il  envoya  à Trébonius,  cantonné 
à Génabum,  l’ordre  de  lui  amener  les  deux  qu’il' 
commandait  et  celle  qui  hivernait  chez  les  Bitu- 
riges.  Tant  de  mystère  et  de^céléHté  accompagna 
la  marche  du  lieutenant,  qu’il  était  entré  déjà 
dans  la  Belgique  avant  qiie  les  chefs  gaulois  eus- 
sent avis  de  son  approclie.  Craignant  un  siège  pa- 
reil à celui  d’Alj^ia,  ceux-ci  prirent  le  parti  de 
renvoyer  la  nuit  tous  ceux  que  l’âge,  les  forces 
ou  le  défaut  d’armes  rendaient  inutiles,  et  avec 
eux  tout  leur  bagage;  Tan  dis  qu’ils  étaient  occupés 
à mettre  en  mouvement  cette  troupe  où  les  cha- 
riots jetaient  une  grande  confusion , il  arriva  qüe 
* le  jour  les  surprit  ; craignant  que  les  Romains  ne 
se  missent  aussitôt  à la  poursuite  de  cette  colonne, 
ils  se  rangèreht  eu  bataille  devantleurcamp.  César 
ne  jugeait  prudent  ni  d’attaquer  deux  qui  atten- 
daient de  pied  ferme,  ni  de  poursuivre  les  autres 


I.  Mirt.  c.  lo. 
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en  gravissant  une  colline  escarpée  ; il  voulut  néan-  5* 
moins  avancer  un  peu,  afin  de  gêner  la  retraite. 

11  fit  jeter  des  ponts  de  claies  sur  le  marais,  et 
gagna  rapidement  la  cime  du  coteau,  n'étant 
plus  séparé  de  Tennemi  que  par  un  ravin  étroit. 
Les  légions  y montèrent  en  ordre  de  bataille,  et 
s’y  déployèrent  dans  une  position  d’où  les*  traits 
de  leurs  machines  portaient  jusque  sur  les  rangs 

Les  Belges  attendaient  que  le  proconsul  vînt 
les  attaquer  sur  leur  terrain  de  l’autre  côté  dti 
ravin;  leur  colons  de  fuyards  et  de  bagages, 
s’énfonçant  de  plus  en  plus  d^ns  les  bois,  se  ^ 
trouvait  à peu  près  hors  de  danger;  mais  eux- 
mêmes  n’osaient  commencer  leur  retraite,  de 
peur  d’être  attaqués  et  mis  en  désoi'dre.  Gésar, 
voyant  leur  résolution,  fit  tracer  et  fortifier  scri 
* camp  sur  la  colline  qu’il  occupait.  L’ouvrage  fini , 
il  tint  l’iilfanterie  sous  les  armes  etja  ^cavalerie 
avec  les  çhevaùx  bridés  aux  avant- postes;  ces 
manœuvres  employèrent  tout  le  jour.  Déjà  la 
nuit  approchait.  situation  des  Bellovakes 
devépait  d’instant  en  instant  plus  précaire;  car 
d’un  côté  les  Romains  étaient  prêts  à les  pour- 
suivre au  moindre  mouvement;  de  l’amtre,  sépa- 
ré%de  leurs  bagages,  fis  ne  pouvaient  passer  la 

' t # ' • . 

I Hîrt.  c.  t3  , i4-  * ■ 
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«I  nuit  sans  vivres,  et  ils  prévoyaient  de  plus  grands 
périls  pour-  le  lendemain.  Ils  .se  tirèrent  de  cette 
situation  critique  par  un  stratagème  : comme 
tous  les  Gaulois,  en  guerre,  ils  portaient  un  fais- 
ceau de  branches  ou  de  paille  sur  lequel  ils  s’as- 
seyaient ’ ; ils  firent  passer  de  main  en  main  ces 
faisceaux^  les  amoncelèrent  sur^l^ur-  front  de 
bataille , y mirent  le  feu  partout  en  méqie  temps  : 
bientôt  une  haie  de  flammes  les  déroba  à la  vue 
des  Romains  ; ils  prirent  ce  moment  pour  fuir  à 
toutes  jambes  ’ 

Quoique  César  ne  pût  pas  apercevoir  les  Gaulois 
en  retraite,  cet^embrasement  lui  fit  soupçonner 
la  ruse  ; il  jeta  en  avant  sa  cavalerie , et  suivit  avec 
les  légions;  pourtant,  comme  il  devait  se  tenir  en 
garde  contre  quclqûe  surprise,  il  ne  s’avançà 
qu’avec  lenteur.  Les  cavaliers  d’ailleurs  ne  pou- 
vaient pénétrer  à travers  la  fumée  et  les  flammes; 
ceux  qiM  s’.y  laissaient  emporter  voyaient  à peine 
la  tête  de  leurs  chevaux  ’.  Les  Gaulois  eurent  le 
temps  de  s’échapper,  firent  dix  milles  sans  perte, 

] et  s’arrêtèrent  dans  une  position  avanta^use , 

• V 

I.  Fasces,  libi  consederant,...  stramentoruin  ac  virgaltorum, 
quorum  aumrna  eratin  castris  copia, per  manus  inler  se  transdi- 
tos  , aulè  aciltn  collocaveruut.  Hirt.  c.  i5. 

a,  ^Dtinens  flanima  copias  omnea  à coqspectii  texit  Bo^yano- 
rum.  Idem , ibid.  • i ' ' 

3.  Vix  suorum  ipsi  priores  partes  adverlerent  equorum 

Hirt.  c.  i6. 
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d’oi'i , par -leurs  embuscades  fréquentes,  ils  nui-  5* 
soient  beaucoup  à l’ennemi.  Ces  rencontres  se 
multipliaient,  lorsque  Gésar  apprit  d’un  captif  que 
le  cbef  bellovake  Corrée  avait  choisi  sur  toute  son 
armée  mille  cavaliers  et  six  mille  fantassins  des 
plus  braves,  et  les  avait  postés  dans  un  lieu  où  il 
soupçonnait  que  les  Romains  viendraient  à caUse 
de  la  quantité' de  grains  et  d’herbe  qui  s’y  trou- 
vait. César,. averti  à temps,  ht  partir  en  avant 
toute  sa  cavalerie  avec  l’infanterie  légère  ; lui- 
méme  suivit  avec  les  légions  du  plus  près  qu’il 
lui  fut  possible  ‘. 

Le  lieu  de  l’embuscade  était  une  plaine  d’un 
mille  carré,  entourée  dans  touté  sa  circonférence 
par  des  bois  épais  et  une  rivière  profonde  ; Cor- 
rée l’avait  ceinte  d’un  cor^Jon  de  troupes  d’éUte. 

À l’approche  de  la  cavalerie  romaine,  le  chef  bel- 
lovake paraît  .à  la  tête  de  ses  cavaliers  et  la  charge 
vigoureusement;  la  cavalerie  romaine  recule; 
l’infanterie  légère  accourt  et  la  soutient;  l’infan- 
terie gauloise  sort  du  bois;  le  combat  s’engage 
sur  tous  les  points  et  se  prolonge  long -temps 
im^tain  ; l’arrivée  des  légions  décida  de  la  vic- 
toire. Les  Gaulois  découragés  cheTchent  alors  à 
fuir  par  divei-S'chemins  ; mais  cette  enceinte  im- 
praticable où  ils  s’étaient  proposé  d’enfermer  leur 

N.' 

I.  Hirt.  c,  17. 
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•i  ennemi,  ils  s’y  trouvent  pris  eux- mêmes;  vain- 
cus, débandés,  ils  gagnent  en  tumulte  les  bois 
où  la  rivière;  les  Romain^  les- poursuivent  l’épée 
dans  le  dos,  en  massacrent  et  en  uoiçnt  un  grand 
nombre.  Dans  cette  épouvantable  confusion, 
Corrécy^ supérieur  à sa  fortune,  refuse  de  quitter 
Iti champ  de  bataille;  vainement  on  lui-  crie  de  se 
rendre  ; entouré  de  cadavres  ennemis , il  blesse , il 
renverse  tout  ce  qui  l’ose  approcher,  et  force  les 
vainqueurs  irrités  à l’accabler  de  loin  sous  une 
grêle  de  traits  *. 

Cette  journée  lut  fatale  à la  cause  gauloise  : les 
Mellovakes,  voyant  l'élite  de  leur  infanterie  dé- 
truite , leur  cavalerie  perdue,  leur  chef  tué,  le  sort 
entièrement  contraire,  et  César  près  d’eux , cour- 
bèrent la  tête.  Ayant, convoqué  à son  de  trompe 
le  conseil  des  confédérés,  ils  demandèrent  à grands 
cris  qu’on  envoyât  des  députés  et  des  otages  aux 
Romains.  A ces  seuls  mots,  Comni  monta  à che- 
val, sortit  du  camp,  et,  sous  l’escorte  des  cavaliers 
qu’il  avait  amenés  d’outre- Rhin , de  forêt 'en  fo- 
rêt, il  parvint  à gagner  la  Germanie  *,  reniant  une 
patrie  qui  se  résignait  déjà  à servir,  et  allant^en 


I.  Nollâ  calainilate  victnt  Correus  excedere  prclio  siU'asqnc 
I Tiere,  aut,  iavitantibus  Dutlria,  ad  deiiitiooem.  [iotuit  adduci , 
c lin  rortiasiiiiè  præliando,  compluresque  vulnerando,  cogerelela- 
los  iracundii  viclores  in  se  tela  conjicere,  Uirl.  c.  19. 
a.  Hirt.  c.  ai. 
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chercher  une  autre  où  du  moins  ses  yeux  ne  ren-  it 
contreraient  pas  un  Romain. 

* 

La  proposition  des  Bellovakes  fut  adoptée  par 
les  coalisés,  mais  des  députés  des  premiers  se  ren- 
dirent d’abord  auprès  de  César  pour  sonder  ses 
dispositions.  Us  lè  conjurèrent  « de  se  conjtenter 
« des  calamités  que  ses  armes  avaient  fait  pesçr. 

« sur  leur  nation  : elle  était  ruinée;  sa  cavalerie, 

« sa  meilleure  infanterie  étaient  anéanties.  Cepeii- 
« dant,  ajoutaient- ils,  leurs  frères  avaient  tiré  de 
« cette  défaite  un  véritable  avantage,  puisque  Cor- 
« rée  n’était  plus,  lui  qui  seul  avait  soulevé  lepeu- 
« pie,  qui  seul  était  l’auteur  de  la  guerre;  car,  de 
a son  vivant,  le  sénat  n’avait  jamais  eu  autant  de 
« pouvoir  que  l’aveugle  multitude'.»  César  répon- 
dit « qu’il  était  commode  sans  doute  d’accuser  les 
« morts  de  toutes  les  fautes  commises;  mais  qu’il 
* n’y  avait  personne,  quel  que  fût  son  crédit,  qui 
« pût  allumer  et  soutenir  la  guerre  avec  le  seul 
« secours  du  peuple,  malgré  l’opposition  desprin- 
«cipaux  citoyens  et  du  sénat;  qu’au  reste  il  les 
a regardait  comme  assez  sévèrement  châtiés.  » La 
nuit  suivante  la  réponse  de  César  fut  rapportée 
aux  Bellovakes,  et  les  autres  cit:és  qui  attendaient 
l’issue  de  la  négociation  envoyèrent  à leur  tour 
des  députés  et  livrèrent  des  otages. 

~ 1.  Nunquàm  eaim  MnatiMO  iHntùm  in  civilale,  illo  vivo,  quan- 

tiuD  ini|icrilant  plebeia  potuisM.  Hirt.  e.  ai. 
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La  guerre  était  donc  encore  une  fois  étouffée 
dans  le  nord;  là  population  était  abattue,  mais 
non  soumise.  La  domination  romaine  inspirait 
une  telle  haine , qu’on  abandonnait  eh  foule  les 
villes  et  les  campagnes  pour  aller  vivre  au  fond 
des  bois  ‘.  Des  bandes  nombreuses  passaient  le 
Rhin  sur  les  traces  de  Comm , et  renonçaient  à la 
terre  natale.  Inquiet  de  ces  migrations,  et  pour 
en  arrêter  le  cours,  César  dissémina  son  armée 
sur  différens  points.  Ayant  appris  que  quelques 
centaines  d’Éburons,  sauvés  par  miracle  de  l’ex- 
term.ination  de  leur  race,  étaient  revenus  dans 
leur  pays,  avaient  relevé  leurs  pauvres  cabanes, 
et  qu’Ambio-rix  vivait  au  milieu  d’eux,  il  s’y  porta 
aussitôt,  brûla  encore  les  habitations,  gâta  les 
moissons',  massacra  les  enfans  et  les  femmes.  Il 
crut,  suivant  l’expression  d’un  historien,  « qu’il 
« était  de  son  honneur  * de  ne  rien  laisser  debout 
O sur  cette  terre  vouée  à la  destruction.  » Am- 
bio-rix  lui  échappa  encore,  mais  le  nom  éburon 
fut  effacé  pour  Jamais  de  la  liste  des  nations  gau- 
loises \ 

Diverses  causes  et  principalement  la  trahison 
du  chef  picton  Durât  avaient  retardé  dans  l’ouest 

I.  Ex  oppidis  demigrare  , ex  agris  dilTugerc,  ad  præsens  impe- 
rium evilanduiD.  Hirt.  beli.  Gall.  c.  i4- 

1.  Suæ  dignitalis  esse  ducebat.  Hirt.  loc.  cit. 

3.  Idem , ibid.  et  c.  a&.  — Paul.  Oros.  1.  vt.  c.  ii< 
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de  la  Gaule  la  levéç  de  boucliers;  Ce  Durai,  espion  Si 
des  Jloinains* , les  inforrntUt  de  toutesrleü  mesures 
prises  par  le  parti  nationab  Lorsqu’il  vit  l’insur- 
rection près  d’éclater,  à la  tète  d’Aine  troupe 
d’hommes  vçndus  comme  lui  à l’étranger,  il  s’em- 
para de  la  ville  de  Lémonuni’’ , capitale  des  Pic- 
tons  , el  se  disposa  à y soutenir  un  siège.  Toutes 
les  forces  de  la  confédération  de  l’Ouest  n’étaient 
pas  encore  réunies , il  s’en  fallait  de  beaucoup.  I..es 
Andes  étaient  sous  les -armes  ; la  brave  et  con- 
' sîante  nation  carnute  avait  quitté  les  forêts  qui 
lui  servaient  maintenant  d’habitation , pour  ac- 
courir de  nouveau  sous  les  drapeaux  de  l’indé- 
pendance; mais  les  cités  armoricaines  n’avaient 
point  organisé  leur  contingent , et  Durqt  compri- 
mait les  Pictons.  Dumnac,  chef  des  Andes  et  de 
la  confédération  occidentale  , jugeant  que  le 
plus  pressé  était  de  recouvrer  Lémonum  , vint  y 
mettre  le  siège  avec  tout  ce  qu’il  avait  de  forces 
disponibles. 

Cependant  le  lieutenantC.CaniniusRébilus,  can- 
totiné  non  loin  de  la  province  avec  deux  légions, 
sur  les  rapports  qu’il  reçut  de  Durât,  se  porta  de 


I.  Quùm  Oininius...  litlcris  nuntiisqiie  Duralii  cognosceret.  . . 
Hirt.  c.  a6.  — Il  existe  une  médailje  qui  parait  se  rapporter  à ce 
Duralius  ou  Durât.  Elle  porte  sur  le  revers  itx.ios  avec  un  che- 
val au  galop.  Miounet , suppl.  t.  i,  p.  i55. 
a.  Aujourd’hui  Poitiers. 
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5f  son  côté' sur  Lémonuzn  ; en  mÿme  temps,  il  fit  sa- 
voir l’élat  des  choses  à*César,  qui  lui  envoya  tout 
de  suite  vingticinq  cohortes  commaudées  par 
C.  Fabius.  Mais , arrivé  près  de  Lémonum , Cani- 
nius  n’osa  point  se  mesurer  en  b^tadle  rangée 
avec  les  assiégeans,  il  prit  position  à distance 
et  s’y  fortifia.  Dumnac  marcha  à lui , et  l’assiégea 
dans  son  camp  ; ayant  perdu  beaucoup  de  temps 
et  de/mondc,  sans  pouvoir  entamer  les  retranche- 
mens,  il  retourna  au  siège  de  la  place  '. 

Sur  ces  entrefaites,  Fabius  approchait.  Dumnac  ' 
se  crut  perdu  s’il  se  laissait  enfermer  entre  les  Ro- 
mains et  les  assiégés;  il  retira  aussitôt  ses  troupes 
du  siège , et  se  dirigea  vers  le  pont  le  plus  voisin 
pour  repasser  la  Loire.  F abi  us,  qui  côtoyait  le  fleuve 
en  sens  contraire,  averti  par  ses  espions , dépêcha 
en  avant  sa  cavalerie  avec  ordre  d’arrêter  les  con- 
fédérés au  passage.  Elle  arriva  comme  ils  tra- 
versaient le  pont , et  les  attaqua  embarrassés  dans 
leurs  bagages  et  troublés  de  ce  choc  subit  ; puis 
elle  regagna  les  légions  après  avoir  fait  un  grand 
butin  et  un  grand  carnage.  Fabius  alors  força  de 
marche,  franchit  le  pontqueDumnac,  dansle  dés- 
ordre de  sa  retraite,  n’avait  pas  songé  à couper,  et 
l’avant-garde  romaineatteignit  l’arrière-garde  gau- 
loise. Le  combat  fut  rude , et  les  Romains  souf- 


I.  Uirl.  c.  a6. 
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frirent  beaucoup  ; mais , à l’arrivée  des  légions,  les 
Gaulois  furent  écrasés.  Les  vainqueurs  usèrent 

de  leur  victoire  comme  ils  en  usaient  d’ordinaire. 

« 

a On  tua , dit  Thistorien  de  César , tant  que  les 

» 

a chevaux  purent  aller , et  tant  que  les  bras  pu- 
a rent  frapper  : on  massacra  plus  de  douze  mille  en- 
« nemis,  soit  de  ceux  qui  avaient  les  armes  à la  main, 
a soit  de  ceux  qui  Jes  avaient  jetées  bas  *.  ^ Fabius, 
poursuivant  ces  avantages,  entra  sur  le  territoire 
des  C^rnutes',  dans  l’espoir  que  tant  de  désastres 
coup  sur  coup  les  auraient  rendus  plus  souples 
et  plus  faciles  à soumettre;  il  ne  se  trompait 
pas.  Ce  malheureux  peuple  courba  enfin  la  tête, 
et  livra  des  otages;  ainsi  firent  les  Andes  et  les 
cités  armoricaines  ; Dumnac,  proscrit  et  fugitif, 
de  forêts  en  forêts , gagna  les  régions  les  plus  sau- 
vages de  l’Armorike.  Quant  à Drappès,  ralliant 
cinq  mille  hommes  échappés  à la  destruction  de 
l’armée,  il  courut  se  réunir  aux  insurgés  du  Midi; 
car , aussitôt  après  le  départ  de  Rébilus , Luclère, 
profitcint  de  l’occasion  favorable,  avait  déployé 
le  drapeau  national.  Caninius  marcha  également 
sur  ce  point  avec  ses  deux  légions 

Le  plan  dé  Luctère  était  toujours  d’attaquer  la 
province , et  il  avait  commencé  d’en  ravager  les 

I.  AnipUùs  miilibus  3Ui  aut  armatorum , aut  eorum  qui  timoce 
arma  projecérant , ioterfecti»...  Hirt.  c.  ap.  • 

a.  Hirt.  c.  3o. 
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5i  frontières  ; mais , à la  nouvelle  que  Rébilus  appro- 
chait, craignant  de  se  trouver  pris  entre  les  deux 
légions  et  la  province,  il  fit  retraite  sur  les  terres 
des  Cadiirkes.  Comme  Luclère  jouissait  parmi 
ses  compatriotes  d’un  crédit  sans  bornes,  et, 
au  temps  de  sa  prospérité , dit  Thistorien  Hirtius, 
avait  toujours  été  le  premier  à conseiller  et  à agir, 
il  entra  dans  Uxellodunum’ , place  merveilleuse- 
ment forte  par  son  assiette  et  autrefois  sous  son 
patronage  * , s’y  fit  recevoir  par  le^  habitans  , et 
réunit  les  troupes  de  Drappès  aux  siennes.  L’ar- 
mée romaine  ne  tarda  pas  à se  montrer  ; mais 
Caninius , ayant  reconnu  l’état  de  la  place  en- 
vironnée de  tous  côtés  d’escarpemens , tels  que , 
meme  sans  trouver  de  résistance,  un  homme 
armé  eut  eu  peine  à y monter;  voyant  d’aflleurs 
que  les  Gaulois  étaiept  si  fort  embarrassés  de  ba- 
gages, qu’en  cas  de  retraite  ils  ne  pourraient  évi- 
ter d’être  atteints  par  la  cavalerie  et  mêmç  parles 
légions,  il  partagea  ses  cohortes  en  trois  camps 
situés  sur  des  postes  très-élevés , et  commença  de 
l’un  à l’autre  une  circonvallation  ^ 

X.  Ubi,  quùm  Lucterius  apud  suos  cives  quondàm  , integris  re- 
bus, tnultùm  potuisset,  seroperque  auclor  novorum  consiliorum , 
inagnam  apud  barbares  auctoritateiu  haberet...  Hirt.  c.  3a. 

a.  Oppidum  Uxellodunum,  quod  in  clienlela  ejus  fiicrat.  Hirt. 
loc.  cil. — Uxellodunum,  aujourd’hui  le  P//}*  ou  Puech  d' Issolu  ^ 
dans  le  Quercy  ( département  du  Lot  ). 

3.  Hirt.  c.  33. 
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Les  habkans , à la  vue  de  ces  travaux , se  rap-  5* 
pelèrent  la  fin  déplorable  d’Alésia , et  commen- 
cèrent à craindre  une  pareille  destinée.  Luctère, 
surtout,  qni  s'était  trouvé  à ce  siège , recomnran- 
dait  qu’on  eût  à se  pourvoir  de  vivres.  On  convint 
à runaniiiiité  qu’on  laisserait  une  partie  clés  trou- 
pes dans  la  ville , et  que  le  reste  partirait  pour  aller 
chercher  des  munitions  de  bouche.  Deux  mille 
soldats  demeurèrent , et  les  autres  sortirent  pen- 
dant la  nuit' suivante , conduits  par  Luctère  et 
Drappés,  et  rassemblèrent  une  grande  quantité 
de  blés  dans  les  campagnes,  moitié  de  gré,  moitié 
de  force.  Pendant  ce  temps,  la  garnison  ne  lais- 
.sait  pas  que  d’attaquer  de  nuit  les  forts  des  as- 
siégeans  , et  Caninius  renonça  pour  le  moment 
à bloquer  entièrement  la  .place;  il  craignait  de 
ne  pouvoir  garnir  ses  lignes  quand  elles  seraient 
achevées,  et  d’étre  obligé  d'affaiblir  ses  postes  en 
les  multipliant  '. 

Cependant  Drappès  et  Luctère,  s’étant  appro- 
visionnés de  grains , vinrent  s’établir  à dix  milles 
■ deda  ville,  pour  y faire  entrer  en  détail  leurs 
convois;  ils  se  partagèrent  le  service.  Drappès 
resta  à la  garde  du  camp  ; Luctère  fut  chargé 
de  conduire  et  d’escorter  les  transports.  Ayant 
disposé  des  postes  d’observation , vers  la  dixième 


I.  Hirt.c.  34. 
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■t  heure  de  la  huit , il  dirigea  sa  marche  par  des 
chetnihs  couverts  de  bois  et  difficiles;  mais  les 
vedettes  romaines  entendirent  la  bruit  des  che- 
vanx;  sur  le  rapport  de  ses  éclaireurs,  Caninius 
prit  les  cohortes  de  garde,  et  a«  point  du  jour 
chargea  les  postes  gaulois;  ceux-ci , «troublés  de 
cette  attaque  imprévue,  se  dispersent  et  reculent 
vers  l’escorte;  les  Romains  s’animent  davantage  , ^ 
fondent  sur  elle  et  ne  font  aucun  prisonnier.  Luc- 
tère  échappa  avec  un  petit  nombVé  des  siens, 
mais  il  ne  rentra  pas  dans  son  camp  Aussitôt,  et 
sans  perdre  un  senl  instant,  Caninius  marcha 
avec  une  légion  vers  l’armée  de  Drappès  ; il  se  fit 
précéder  par  sa  cavalerie  et  par  cette  infanterie 
germaine  habituée  à suivre  les  chevaux  et  à com- 
battre au  milieu  d’eux.  Drappès  campait,  àla  ma- 
nière gauloise,  au  pied  d’une  colline,  sur  le  bord 
d’une  rivière,  négligeant  d’occuper  les  hauteurs  ; 
l’infanterie  germaine  et  la  cavalerie  engagèrent 
à l’improviste  le  combat,  tandis  que  les  cohortes 
s’emparaient  du  coteau.  Celles-ci  dirigèrent  * 
bientôt  une  charge  impétueuse  et  générale  sur  lé  • 
camp,  et  le  forcèrent.  Tout  y fut  pris  ou  tué; 
Drappès, "enveloppé  pendant  le  conabat,  resta  pri- . 
sonnier;  les  Romains  enlevèrent  un  grand  butin. 
Délivrées  de  l’ennemi  extérieur,  les  légions  repri- 


1.  Hirt.  c.  35.  — Paul.  Oros.  I.  vi,  c.  1 1. 
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rent  avec  confiance  les  travaux  du  bl«cus  : Fa<*  ii 
bins,  arrivé  sur  ces  entrefaites  avec  ses  vingt* 
(Cinq  cohortes,  se  réserva  «n  côté  de  la  ville  pour 
l’assiéger'. 

Cependant.  César,  après  avoir  établi  le  ques* 
teur  Marc-Antoine,  avec  quinze  cohortes,  chez  les 
Bellovakes  pour  ôter  aux  Belges  le  moyen  de 
tenter  de  nouveaux  mouvemens,  se  mit  à par- 
courir les  différens  états  de  la  Gaule , exigeant 
d&  nombreux  otages,  faisant  livrer  à ses  ven- 
geances les'hômmes  qui  s’étaient  distingués  par 

« % 

leur  dévouement  à la  cause  publique , et  cher- 
chant d’ailleurs  à rassurer  l’esprit  de  la  multitude. 
Arrivé  chez  les  Cariiutés,  il  demanda,  avec  les 
plus  terribles  menaces , que  Gutruat  fût  remis 
entre  ses  mains  : Gutruat  avait  été  parmi  eux 
l’agent  le  plus  actif  et  le  plus  opiniâtre  de  la 
dernière  insurrection;  lorsque  ses  concitoyens 
s’étaient  résignés  à demander  la  paix , il  les  avait 
quittés  et  vivait  seul  au  fond  d’une  forêt.  La  co- 
lère du  proconsul  6t  craindre  aux  Carnutes  le  sort 
des  Éburons , ils  allèrent  chercher  leur  ancien 
chef  dans  sa  retraite  < se  saisirent  de  lut  et  l’ame- 
nèrent au  camp  romain  *.  Soit  que  César  eût  pro- 
mis d’avance  aux  Carnutes  qu’il  épargnerait  la  vie 

I.  Hirt.  c.  3S. 

1.  Omnium  curâ  quæsitus , in  castra  producitur.  Hirt.  «.  39. 
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5c  du  prisonnier , soit  que,  tout  en  satisfaisant  ses 
ressentimens,  il  voulût  se  réserver  le  droit  de 
parler  encore  de  sa  clémence,  il  se  fittlomander 
par  les  légions  le  supplice  de  Gutruat  L’infor- 
tuné fut  battu  de  verges  jpsqu’à  la  mort;  après 
quoi  un  licteur  lui  trancha  la  tête. 

César  était  encore  chez  les  Ca mutes,  lorsque  des 
lettres  de  Caninius  l’instruisirent  des  événemeus 
d’Uxellodunum , et  de  la  résolution  des  habitans 
de  tenir  ju.squ’à  toute  extrémité.  Ocdonnant  à 
Q.  Calenusde  le  suivre  avec  deux  légions,  il  prit 
toute  la  cavalerie  et  partit.  Arrivé  devant  la  place, 
il  la  trouva  investie  complètement , et  les  ouvra- 
ges finis,  ainsi  il  ne  devait  plus  songer  à lever  le 
siège.  Les  transfuges  lui  ayant  appris  que  les  assié- 
gés étaient  abondamment  pourvus  de  vivres,  il 
essaya  de  leur  couper  l’eau.  La  ville  était  située 
sur  une  montagne,  que. ses  flancs  escarpés  dé- 
fendaient de  toutes  parts , et  dont  la  base  était 
ceinte  par  un  vallôn  circulaire;  au  fond  de  ce 
vallon  coulait  une  rivière  que  la  nature  du  ter-  .» 
rain  ne  .permettait  pas  de  détourner,  car  elle 
était  profondément  encaissée  par  les  montagnes. 
Pouf  l’approcher,  les  habitans  n’avaient  qu’un  che- 

I.  Cogitur  in  ejus  supplicium  Cæsar  conirà  naturam  suam, 
maximo  militum  concursu.  Hirt.  c.  38. 

a.  Adeôut  verbcribus  exanimalum  corpuiiseciiri  feriretur.HIrt. 
toc.  cit. 
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min  raide  et  clifticile  et  ne  pouvaient  ni  descendre 
rni  remonter  ions  s'exposer  aux-traits  des  assié- 
geans.  César,  éii  établissJant  des  postes  de  fron* 
deiirs  et  d’archers,  et  en  faisant.. placer  des  ma* 
chines  à portée  des  lieux  où  la  descente  était  le 
njoins  impraticable,  empêcha  les  assiégés  d’y 
pieiidre  ,de  l’eqfu.  Ils  furent  alors  obligés  de  se 
porter  vers  tjn  seul  endroit  où. coulait  une  grosse 
source;  c’était  an  «pied  même  des  murailles,  du 
côté  que  le  fleuve  n’entourait  p'as,  et  qui  avait  en- 
viron trois  cents  pieds  d’étendue 

César  entreprit  d’ôter  encore  cette  eau  aux  Gau- 
lois. Phr  le  moyen  des  galeries  et  des  inantelets  , 
il  fit  élever  une  terrasse  vis-à-vis  de  la  fon- 
taine, ce  qui  ne  put  s’exécuter  que  par  des  com- 
bats continuels  et  un'  travail  prodigieuk.  Les 
babiians,  accourant  des  hauteurs  , combattaient 
sans  risque , et  tuèrent  ou  blessèrent  aux  Romains 
beaucoup  de  monde.  Cependant  les  assiégeans  ne 
se  décourageaient  pas,  et , tandis  que  les  uns  por- 

on  avant,  d’antres  travail- 
laient à conduire  sous  terre  des  galeries  cou- 
vertes’,, depuis  la  terrasse  jusqu’à  la  gauree;  et 
cet  ouvrage  avançait  sans  auèun  danger,  sans 
raétne  que  les  Gaulois  s’eq  joutassent.  La  ter- 
rasse s’éleva  bientôt  à la  hauteur  de  neuf  pieds, 
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Bt  et  César  y fit  placer  une  tour  de  dix  étages  pour 
<k>miner  les  avenues  de  la  fontaine, et  dans  laloitr 
<le!*  machines  de  guerre/  I.es  traits  lancés  par  ce»' 
machines  portaient  jusqu’à  la  fontaine;  il  n'étail 
plus  possible  d’y  aborder  ; le  bétail , les  chevaux, 
même  beaucoup  d’hommes  périssaient  de  soif ^ 
Effrayés  du  sort  qui  les’ menace,  les  assiégés 
imaginent  un  jour  de  prendre  des  tonneaux-,  de 
les  remplir  de  bitume,  de  suif;  de  menu  bois,  y 
mettent  le  feu  et  les  font  rotdcr  contre  les  our 
vragesde  la  terrasse  *.  En  même  temps  ils  dirigent 
du-mémecôté  une  vive  attaque,  afin  de  détourtier 
les  secoiH-s  qui  pnurraiènt  être  portés  cfmtre  l’in- 
cendie. La  chose  réussit  à souhait.  Du  sein  de 


letjrs  ouvrages  les  assiégés  voient  s’nlever tout  à 
coup’Vine  flamme  immense  ; lés  matières  combos- 
tîbles  lancées  perpendiculairement  dévorent  lès 
montelets  qui  les  arrêtent  et  qui. nourrissent  eux- 
mêmes  l’ein brasement.  Cependant  les  Romains  te- 
naient ferme , quoique  le  combat  fût  datt^ereux  «t 
inégal  par  la  di.sposition  du  terrain.  .Ladtiott  «se 
passait  à la  vue  de  l’armécassiégeanle  et  d«  la  vHIe 
assiégé(^  et  les  cris  qui  retentissaient  des  drax 
cètés  animaient  les  combattans. 


- -César,  voyant  qu’il  avait  déjà  bean  coup  ^ bles- 


I.  Hirl.  c.  4o,  4 1. 

'1.  Qiio  niiilo  peilerrili  oppifl.ini , cupns  spvo,  picr,  scindutis 
compleni  : eas  ardentes  in  opéra  convolvunt.Uii'1.  c.  4**  • 
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sés,  ordonna  qup  toutes  les  légions  montossetit  $• 
au  pas  de  charge  de  tous  Mes  côtés  de  in  mon* 
tagtie,  en  poussant  de  grands  cris,  comme  pour 
un  assaut  général.  Les.  habitans  alarmés  appe* 
lèrent  à leur  aide  les  coinbattans,  et  les  reti» 
livrèrent  de  l’attaque  des  ouvrages  pour  venir  bor» 
de^  la  munaiile;  et  les  assiégeaus , n’ayant  plus  à 
combattre,  surmonlèient  l’incendie,  soit  en  l’é- 
touffaut.soit  en  l’isolant. Les  Gaulois  cependant 
persistaient  dans  leur  défense,  quoique  beaucoup 
d’entre  eux  eussent  déjà  péri  de  soif;  .mais  enlba 
les  galeries  souterraines  furent  poussas  fusqu’à 
ja  source^leda  fontaine  qui  se  trouva  coupée  et 
xlétournée.  Lorsqu’elle  vit  cefle  source  tarir  toi*t 
à coup,  la  garnison  perdit  sa  derfitiére  l««eur 
d’espénance;  et  regardant  cet  évèneraent*^utôt  ' 
comme  un  décret  du  ciel  que  comme  uneceuvro 
des  hommes , .elle  se  rendit  \ , , • 

« César,  dit  le  continuateur  de  ses  Commen- 
te taires,» savait  sa  réputation  de  clémenee  tivp 
« bien- établie  pour  craindre  qu’un  acte  de  t>ri- 
« gueqr  pût  être  imputé  à la  cruauté  de  Son  ca- 
«’ractére;  et  coinuie  il  ne  voyait  pas  (te  ternie  à 
« la  guerre  des  Gaules,  si  .de  pareilles^  inaurrec- 
« lions  venaient  à éclater  sinrdivers  pokits,  il  ré- 

I • 

1.  Hirl.  c.  43.— Paul.  Oros,  1.  c.  n.— Front.  S(rw. 

» 
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■ Si  « solùt  d’effrayer  ks  autres  peuples  par  un  cxeot- 
« pie  M Cet  exemple  en  effet  fut  effroyable.  Il 
fit  couper  les  mains  à tous  ceux  qui  avaient  porté 
les  armes,  mais  il  épargna  leur  vie , afin  qu’ils 
fussent  un  témoignage  visible  des  ehâtimens  de 
Rome  *.  Drappès,  que  Caninius  avait  fait  prison-  ,* 
nier  , se  laissa  mourir  de  faim  % soit  qu’il  fTit  lit^  et 
indigné  de  sa  captivité,  soit  qu’il  craignit  un  plus 
grand  supplice.  Dans  le  mérhe  temps,  Luctère,  qui 
s’était  échappé  après  sa  défaite,  tomba  entre  les 
main^  d’Épasnact,  Arverne;  car  il  était  obligé  de 
cléangef  souvent  de  retraitei,  et,  par  conséquent, 
de  se  découvrir  à beaucoup  de  gens.  Épasnact,  ami 
fcélé  du  peuple  rom#in  *,  se  montra  digne  en  tout 
de  celte  affection  ; il  se  saisit  du  fugitif  et  l’envoya 
’ cliargé'de  fers  au  proconsul. Tandis  queceschoseS 
se  passaient  dans  le  midi , Labiénus,  dans  le  nord, 
avait  battu  les  Trévires  qui  refusaient  tle  se  sou- 
mettre , et  s’était  rendu  maître  de  leurs  princi- 
paux diefs  ;\lu  nond>re  se  trouvait  l’Édueu  Sure, 

* 

>.  Cæsar  quùn|t  suiim  tenilalem  cognitam  omnibus  sc-irct,  neque 
vererelur  ne  qaid  crudcliiale  natiiræ  viderelur  asperiùi  l'ecissc... 
Hirt.  c.  4<i- 

a'.  Omnibus  (fui  arma  tulerant  luanùs  præcidil,  vilam  conerssit 
quà  (cslalioi>  esset  poSna  iioproborum.  Hirt.  loc.  cit..  / 

3.  Paucis  diebiis  scsc  cibo  absiinuil,  al(|Ue  inlei  iit.  Hirt.  ut  stip. 

4-  Hune  Kpnsiiaclus  Arvernus,  ainicisslinus  populi  romani,  sine 
dubtialione  u1iâ  vinclumad  Cæsarcni  deduxlt.  Idem  , ibid. 

» 
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le  seul  de  sa  nation  qui  fût  resté  en  armes  contre  5* 
les  Romains 

* * I 

Voyant  celle  campagne,  comme  la  préçédenle, 
terminée  à son  avantage,  el  tous  les  peuples  au- 

tour  de  lui  vaii}Ciis  et  pftci liés,  César,  qui  n avait 

\ 

jamais  été  dans  TAquitaine,  bien  que  son  lieute- 
nant Crassus  reut  en  partie  subjuguée,  y mena 
deux- légions , et  n’y  fut  pas  moins  heureux  que 

4 

partout  ailleurs.  Tous  lesétàtsaqüitauiques  dépu- 
tèrent vers  lui,  et  lui  remirent  des  otages;  il  repai> 
tit  aveemne  escorte  de  cavalerie  pour  se  rendre 
«'Narbonne,  fit  établir  les  légions  en  quartier  , 
(fhiver  par  ses  licutenaiis  : quatre  chez  les  Belges, 
deux  chez  lesÉdues  , deux  chez  les  Turons,  près  . 
de  la  frontière  dt;s  Carnutes^  pour,  contenir  de  là 
tous  les  pays  niarilimes;  deux  autres  enfin  £hez 
les  X.emovikes.  1|  s’arrêta  quelques  jours  dans  t 
la  province,  parcourut  les  assemblées  des  cités 
provinciales  J régla  les  affaires  contentieuses,  ej 
distribua  des’ récompenses;  puià.  il  alla  rejoindre 
légions  de  Belgique  , et  passa  l’hiver  à Némd-  ' 
tocène  capitale  des  Atrébates  \ ’ 

Là,  il  apprit  une  nouvelle  qui*  le  remplit  de 
joie:  le.dernier  elle  plus  indomptable  des  chefs  in- 

1.  Hirt*  c.  4S- 

2.  Nèmetocenna- ou  Neroétaeum,  aujpurd'bui  Arrns  , départe 

nrnl  du  Pas-de*Calnis.  . 

• ' » 

3.  Hirtv  CouuD.  1.  vui.  /•  , ; é 
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5r  surgés,Gotntn  l’Atrébate,  avait  mis  bas  les  armes. 
On  se  rappelle  que  ce  roi  ainsi  qu’Ambio-rix,  avaif 
fui  en  Germanie  pour  échapper  au  joug  étranger 
ou  à la  mort.  Ambio-rix  s’y  fixa , car  il  n’avait-plus 
en  Gaule  ni  famille  ni  compatriotes;  Comm  ne 
prut  se  résigner  à l’exil  : 'h  peine  les  légions  de 
César  avaient-elles  quitté  la  Belgique,  qu’il  repassa 
le  Rhin;  et,  de  retour  parmi  ses  sujets , il  chercha 
à y ranhner  l’ardeur  patriotique  et  la  haine  des 
Romains.  Mais  le  découragement  et  la  peur  gla- 
çaient toutes  les  âmes;  on  île  voulut  point  l’écou- 
• ter,  on  le  repoussa  même.  Bàrmide  .sa  cité,  Comtft 
dédaigna  de  chercher  un  a.sile  ailleurs  ; il  erra  , 

• sans  toit,  sans  démeure  fixe,  de  forêts  en  forêts, 

, avec  une  troupe  de  cavaliers  qui  se  dévonèrent'â 
sa  destinée  '.  Lorsque  les  quatre  légions  envoyées 
pour  hiverner  en  Belgique  eurent  pénétré  dans 
l’intéiieur  dii  pays,  Comm  leur  fituneguerreopi-  . 
Jiiâtre,  attaquant  les  traîneurs  et  interceptant  les 
convois;  cette  poignée'd’hommes  infatigable  se 
trouvait  partout  à la  fois,  gênait  beaaicoiip  les 
Romains  pour  l’approvisionnement  de  leurs  quar- 
tiers, elles  inquiétait  encore" dava n tage 

Le  questeur  de  César,  Marc-Antoine)  résolut  de 
se  défaire  à tout  prix  de  l’Atrébate , et  il  choisit 

I.  ■Cum  Suis  eqiiilibus  se  snosqoe  hitrociniis  alcbal.  Hîrt.  c.  47. 
s.  Inrestisitinei'ibus  commealutplurcs.qni  comportabantur  ha 
hiberna  Romanorain  , intèrcipiebant.  HiM.  ibid. 
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pour  cette  nlission  çe  même  C.  YoUisénus  Qua-  s» 
<lratus  conpabltf  tl’une  teniative, d’assassinat 
sur  le  roi  gaulois,  et,  alors  préfet  de  la  cavaler»,  • 
d’Antoine’.  Volusénus^fut  làtbê  pour  celte  chasse 
comme  undogir»  fougucm  et  .altéré tle  sang, -et  il 
la  conduisit  avec  un  acharnement  incroyable- 
Leng'tein}).s  il  poursuivit  son  ennemi  deîorèt-on 
forêt,  de  plage  en  pkige.,  oscar  mouchant 'prcsqtM 
chaque  jour,  et  tour  à four  battant  et  battu. 
Comm  , pour  contre-baluiicer  la'supénoi  ilé  du 
nomhi'e,  avait  recours  à toutes  1^  infinoeifvrea  '* 
<l.’un  «eprit  rnsé,,el  d’ailleurs  exercé  dès  l’enlanfie 
aux  stratagèmes  de  ce  genre  de  guerre. -Il  s’étair 
emparé  de  quelques  navires  qu’il  tenait  à l’ancre . . 
sur  le  rivage  des  Morins,  afin  de  s’en  servir  pour 
passer  eu  Bretagne  s’il  ne  lui  rcst.nit  plus  d'autre 
ressource  : 'U  n combat  malheureux  layant  mis 
dans  la  iiéee.ssilé  d’y  recourir,  il  se  dirigea  h •* 

bride*Yers  l’anseMoù  stationn.iient  ses  vaissealHC^ 

Le  vent  était  favorable,  mais  la  mer  était  bassey 
et  le  reflux  avait  laissé  les  navires  à sec  sur  le 
sable  : c’en-était  fait  .si  Volusénus,  encore  éloigné, 
s’approchait  du  rivage.  Dans  cette  extrémité, 
Comm  ordonna  à ses  gens"de  bisser  les  YoiJ.gs  au 
haut  des  mâts  *;  les  Romains , les  voyant  de  loin 


(.  V.  he.obapKro^précé(]eat.  ^ , , ... 

1.  Forte  ad  Oceanum  quùm,  secundo  Tenio  quidem,.afd  «pag 


Digiiized  by  Google 


23S  HfSTOIRK  OfiS' GAULOIS. 

St-  déployées  etgonflée»^<'U‘  un  vent  propice,  c^ireat 
ie  Gaulois  .déjà  en  pleine  navigation,  ^ retour^ 

• nèrent  sur  leurs  pàs‘.  ^ ^ ' 

Échappé  À*  ce  danger,  l’.Alt-^tiate  recommença 
la  guerre  avec  non  moins  d'aCharriement  que 
Volusenns;  car  il  ne'poMvait  supporter  l’idée  que 
sa  blessure  et  la  pei-fidie  de  son  ennemi  restassent 
impunie^.  Un  jour  qn’aprèsune  action  fort  vivp 
.il  se  relirait  avec  les  siens,  il  aperçut  le  Romain 
qui  le  suivait  dé  près  à l’avant-garde  dps  siens; 
aussitôt.  iKtoutne  bride,  s’élance  le  gais  èn‘  main^' 
tombe  sur  Volusénus,  et  1ni  përce  la  cuisse  de 
part  en  part  * : il  n’eut  pas  le  temps  de  Fachever; 
Volusénus  fut  enlevé  par  ses  cavaliers,  mais  coa-  •.  • 
vert  de  sang  et  dans  un  état  désespéré.  Cohun  , 
parvint  à faire  retraite  avec  sa  troupe. 

- Alors,  soit  que  sa  vengeance  fût  satisfaké;  .soit 
*•  qu’il 'sentît  .l’impossibilité  de  tenir  plus*  long- 
temps, il  députa  un  de  ses  hommes  à Marc-An- 
toine pour  lui  proposer  sa  soumission  et  des 
> . • 

rMedente,  venissct,  quaipvis  naves  ifi  sicci$  lillwribur  hcrervat, 
paacli  nihilominùs  vêla  jussil.  Front.  Siralagcm.  I.  n.ic.  il. 

I.  Quæ  qnùiii...  ex  longinquo  (unieiitia  et  fl.'ilti  pleiifl  vidisset , 
ratas  prospero-stbi  rripi  rursu  , rrcessil.  Idem , ibid.  SuivtRit' rou- 
teur, c’était  César  lui-méine  qui  poursuivail  Cenitn , mais  il  y a 
erreur  évidente. 

9.  Commius  incensum  calcaribus  rquum  jungit  equo.  Qiiadrati, 
lanceâqiie  iureslâ  medium  feipur  ejus  magnis  viribua  transjicit. 

* Wtt  cv  4«.  ■ • - 

• ' ' 

J . 'j 
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oteges;  Anl<Iii>e/ pi^ssé  (Ven  finir;  acciteilUt  la 
demande.;*  comlijïatis  .de  teiles 

que  le  cheC.gaiiic^*p{yt  les  èliPfpi^^îlltollt  se  fit  * 
par  truchement  ; ^Jfrclèle  i Mni  scment  éi  à sa 
haine^Comm  i*eftî9a  de  se  troi^veaTace  àlace  avec 
un  Romain,^  puisqu’il  avait  r épée. 


■c  J- 


La  Oaule  aussi  déj)osa4r,  poirp  l9'<lè^ieré  foi^ 


% 


les  armes,  ou  plutôt  les  hii 

fin  des  mains.  «QiVon  se  représente,  diî  im  liis. 

«ctorien  àncicri,  lui  mlilade  pâle /décharné,  défi- 

* ^ 
î(guré  par  une  longue  fièvre  brûlante  ,*qui  a larî^  ^ 

<(r6on  sang  et  abattu  ses  forces,  pour  ne  llii  lais- 

« ser  qu’une  soif  importune,  sans  le  pouvoir  de 

« la  satisfaire  ; voiKi*  l’image  de  la  Gaule  épuisée 

« et  domptée  par  César  , d’autant  plus  altérée  de 

«la  soif  ard.enle  de  sa. liberté  per;diie,que  ce.bien 

« précieux  semble  lui  échapper  pour  jamais*. 

«De  là,  ses  tentatives  aussi  fréquentes  qu’inutiles 

«et  hasardées/  pour  sortir  de  la* servitude;  de  là 

« de  plus  grands  efforts,  de  la  part  du  vainqueur 

«irrité,  pour  lui  appesantir  le  joug;  de  là  Va^- 

« croissernent  du  mal,  la  d^iiniition  et  la  perte 

« enfin  do  l’espéranc^  même  Ainsi , pi*éféran,t 

».  ‘V 

— • 

I.  Unum  illucl  cral  ne  in  conspccluin  yeniat  cujusquam  Romani. 
UirLc.  48.  — V.  ci’dessus,  l.  ni,  c.  8.  * 

a.  Sitiebat  iiolam  illaiitomnibuaque  suavissimam...  clulcedinem 
libertaiis.  Paul.  Oros.  I.  vi  ,c.  17. 

3.  Hinc  omnia  ad  domandam  impalienliam  crudescentia  : bine 

iam  nec  remecKa  credebantur.  Oroa.  I.  cit. 

■ î ' 


i 
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•(  «son  malheureux  sort  au  danger  dos  remèdes 
« incertains  , et  n’osant  plus  entreprendre  de  se 
• »relev«r,  de  peur  de  tomber  dans  des  calami- 
« iés  plus  profonde.s,  elle  demeurait  sans  «haleiir, 
«sans  mouvement,  accablée,  non  Irauquillc.  ' » 
Un  autre  historie'ii  biographe  de  César  résume 
. èn  cés  termes  les  exploits  de  son  héros  dans 
la  Gaule'':  « Il  prit  de  force  plus  de  huit  ceiila 
«villes,  scKimit  plus  de  trois  cents  nations,  com- 
« battit  eu -différens  ten»ps  contre  trois  ludlioas 
< d'hommes,  &ur-  lestpiels  un  million  périt  enr 
a bataiUe  r.mgée  et  un  million  fut  réduit  en 
« captivité  » 

I.  Urm^ibid. 

' *.  nsXtt;  (lin  ÙTin  ixTvi-.aix;  xxt»  Xfxrn  ihiv,  [hr,  fi  fyjtfiixxrt 

Tfixioaix,  (t,'jpix9i  fi  itx7XTXÎxxiic; 'KXTX  {jLif-.;  zftxKCa'.X'.;,  Uxri'i  u.h 

jy  7,ip«(v  Ao.xi  fi  Tctfxûtz;  i^ûipr.vi.  Hut.  J.  Cm. 


y. 

^ ' 

I * 
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CHAPITRE  PREMIER.  • 

César  fr.ivaille  à s’nllacher  les  Ganluis  vaincus;  ilmicêiirde  ^ 

son  ndininislralioH. — CniTreciviledeCésarel  dc'Poftrfée;*  « 

légion  de  Y A!oiieUd\  César  viole  le  trésor  ^/rn/o/s.  — 

Siège  el  prise  de  Mns>Alie. '—Gaulois  de  la  Narbonnaise 

.admis  duias  le  sénal  ; droits  (k  cité  rosnaine  octroyés  dans 

- la  Gaule  r.herreluit. — Trinmplte  de  César;  mcoirlre  ik 

Vercingitorrix.  — Mort  du  dietatenc;  Octave-César  veut 

organi.'er  la  province  chevelue;  révoltes  et  guerres'. — 

Grande  nssemhléc  de  Nnrbonne.  — Augu.sie  réorganise  la 

Narboiinaise  ; son  vaste  pl'.in'd'ndmlnistrnlion  npipliqiié  à 

la  Gauk  chevelue  ; résistance  dus  babiians.  — Tibère 

lueréde  i\  Auguste;  lévollè  de  Julius  Saerovtr  et  de 

JqIIuS  FKirus.  i—  FoKes  et  atrocités  de  Caitie  Caligula. 

‘ — L’emvereur Claude  ncbévc^’içiivre  d’Auguste;  ses  per- 

séo«itiom||kntre  les  Druides  ;JU|^«cerde  à la  Gouleclicvalue 

le  droit  de  fournir  des  mcrailife&&ni  .sénat  de  Rome.  ' 

••  'I  - . 

So  aas  avant  J.-C.  — 5o  aos  après  J.-C.  ^ 


Lf.  dernier  coup  était  porté, -et  l.i  Gaule  irrévd-  5o 
cahleiQent  sous  le  joug;  mais  dèfrloro  1^  co^quié- 
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5o  rant  ne  parut  plus  occupé  qu’à  ferraei'  prompte- 
ment "les  blessures  faites  paf  ses  Victoire.s.  Le 
dernier  hiver'qu’il  passa^de  ce  côté  des’ Alpes,  il 
l’employa  tout  entier  à parcourir  l’une  après 
l’autre  les  cités  gauloises,  surtotit  les  cités  de  la 
Belgiqiie^^,  plus  remuantes,  plus  hostiles,  et  plus 
cruellement  traitées  que  le  reste  de  la  Gdule  pen- 
_dant  cette  longue  et  sanglante  lutte.  A la  veille  de 
quitter  le  pays  et  son  commandement  légal,  il  ne 
voulait  point  que  rien  pût  le  forcer  à y continuer 
la  guerre  ; il  craignait  aussi  que  s’il  en  restait 
quelque  étincelle  lorsqu’il  retirerait  ses  légions , 
riiicendie  ne  devînt  général*. 

César  travailla  à ce  but  pacifique  avec  autant 
d'activité  que  d’adresse.  D’abord  il  fit  de  sa  con- 
qiiéle  une  seconde  province , distincte  de  la 
Narbonnaise,  et  désignée  sous  lé  nom  de  Gaule 
chevelue^.  Autant  l’ancienne , dans  ses  premières 


I.  ûesar  quùm  in  Bclgio  biémaret,  uniimillud  proposilum  ha- 
brbal , çonliNcre  in  amicKii  civilalei,  nuliispem.aut  cansam  dare 
armorum  ..  Hirt..bi?l.l.  Gall.  j.  j^iii , c.  49* 

. a.  Nibil  «ninvminùi  voIciImI  quàm  sub  diaceutinipiaiini  nccessi- 
talem  aliqiiam  aibi  impof)iJiieHi<^reniii  ; ne  quiim  pxerrilum  re- 
duclurus  esset , bellum  aliqnodVelinqueieliir,  quod  oinnisGallia 
lÜienler  sine  praesenti  pcricniosiisciperct.  Idem , toc.  cit. 

3.  GaUia  comata.  La  province  narbonnaise  portait  ainsi  le  nom 
de  Gaiiie-à-brr,iet , GaUia-braccata , parce  qu’elle  avait  conservé, 
aous  la  dominai  ion  fontaine,  l'abcien  vAtemeni  gaulois.  La  province 
eisalpine  s’appelait  au  contraire  C,ai/lf  tog^e,  Gallia  togaéa,  parée 
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années,  aVail  éprouvé  de  duretés  et  de  ' vib- 
lences,’  autant  l'organisation  de  la  nouvelle  fut 
éT{uitable  et  douce.  jPoint  de  ces  coniiscations, 
point  de  ces  proscriptions  qui  avaient  signalé  les 
frioniphesdes  Sextiuset  des  Doniitius,  et  plus  lard 
la  fatale  présence  de  Pompée  ; aucune  colonie 
même  militaire  ne  fut  établie  ; les  peuples  conser- 
vêi'ent  leurs  terres,  leurs  villes,  la  forme  essentielle 
de  leui’  gouvernement.  Seulement  un  impôt  de 
quarante  millions  de  sesterces  leur  fut  imposé, 
somme  peut-être  assez  forte  si  l’on  considère 
l'état  d'appauvrissement  où  de  si  longs  désastres 
avaient  réduit  la  paule,  mais  modique  eu  égard 
a lix  richesses  ordinaires  de  ce  vaste  pays;  et  pour 
ménager  l’orgueil  d’une  nation  bellicpieuse,  ce  tri- 
but lui  fut  présenté  sous  la  dénomination  moins 
humiliante  de  solde  militaire  Le  proconsul 
exempta  même  de  toute  charge  quelconque  «er- 

qn’elle  avait  adoplé  Diabit  romain.  La  chevelure  longue  était  ,i 
celteépoqiie  clieÿ  les  peuples  de  l’occident  un  indice  de  barbarie, 
comme  aujourditui  la  barbe  longue. 

Et,  mine  tonse  Ligur,  qiiondam  per  colla  décora 
Criiiibus  eiiusis,  toli  prælaloCun.atæ. 

Lucan.  PharsaI.I.  i.  ^ 

I.  Omnem  Galliain  quæàsaliu-Pyrenæn,  Alpibusque, et  monts 
Gebeniià  , fluiiiimbus  Rlieno,Rht>danoquecontiiielui'...  in  proyin- 
cias  roniisim  rcilegit.eique  quadringenlicsiii  singuloS  annossitpen- 
dii  nomine  itnposuil.  Suetou.  in  C.  J.  Cxs.  n.  aS. — 4o,ooo,odO  de 
sesterces— 8,900,000  Rancs. 
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taines . cités  et  certaines -villes ii  en  reçut  d'au* 
très  sous  son  patronagejet  agréa  qu’elles  prissent 
son  nom.  Quant  aux  hommes  innuens , aux  fa- 
milles nobles  et  riches , il  les  caressait,  les  coin* 
blait  de  titres  etd’houiieurs*,  leur  faisait  espérer 
le  droit  de  cité  romaine  et  de  jdiis  hautes  faveurs 
^ encore,  si  la  fortune  lui  permettait  un  jour  d’en 
disposera  so.n  g^-é.  Il  évitait  avec  qn  soin  extrême 
tout  ce  qui  pouvait  blesser  des  hommes  irritables 
et  fiers;  il  ne  toucha  point  à leurs  momimens  na- 
tionaux: ibrespecla  ceux  même  qui  rappelaient 
ses  revers.  Les  Arvernes  avaient  déposé  dans  un 
de  leurs  temples  l'épée  que  Çésar  vivait  perdue 
dans  sa  grande  bataille  en  Séquanie  contre  Ver- 
ciugéto-rix;  il  la  reconnut  un  jour,  et  se  mit  à ' 
rire;  et  comme  ses  officiers  youlaient  l’enlever: 

« Laissez-la,  dit-il , elle  est  sacrée’.  » Par  ces  mé- 
nagemens  habiles , ifassocia  sa  province  à ses  vues 
personnelles  d’ambition,  et  se  créa  dans  ses  en- 
nemis de  la  veille  des  instrumens  intéressés,  pour 
l’oppression  de  sa  patrie;  car  il  ne  demamlait  pas 
uniquement  aux  Gaulgis  tran([uillifé  et  obéis- 
sance, il  prétendait  encore  à leur  affection,  à 
♦ 

l.-Præler  socios  Pt  bcnc  méritas  civitates.  V|ie(on.  toc.  cil- 
a.  BonuriGcè  (-iviialrs  appell.indo,  principes  maxiiuiÿ  praeiniis 
•njciciulu.  llirli  bail.  Gall.  I-  vni,  c.  49- 
3-  à Aiavtipc'cc  aùtô;  vçrtfiy  i|xa^iaoi,  eoi  rüv  ÿUwv  Miùfu  M- 
XauovTuv,  o6x  tfont  iipov  Plut.  p.  7M- 
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leur  coQpération  dans  la  grande  lutte  qn’il  pré*  ^ 
parait  : leur  bonheur  futur  était  à ce  prix. 

. On  a dit  que  César  avait  conquis  la  Gaule  avec 
• le  fer  des  HoQiains,  et  Bonne  avec  l’or  des  Gau- 
lois ; mais  le  fer  des  Gaiiluisi  joua  aussi  dans  celte 
dernière  conquête  un  rùlç,  et  un  rôle  important. 

proconsul  organisa  de  ses  deniers  une  légion 
composée  uniquement  de  vétéran;;  transalpins 
qui  s'éta.ient  distingués-duraut  la  giierre  de  l'in- 
dépendjnee;  il  l'assimila  aux  autres  légions  de 
£On  armée  pour  l’équipement,  la  solde  et  les  pré- 
ix)gatives  uûliiaires  ' ; une  seule  chose  pouvait 
rappeler  son  origine,  c’était  la  forme  des  casques, 
sur  le  ciin^r  desquels  était  représentée,  les  ailles 
étendues,  une  alouette,  symbole  de  la  vigilance. 
César,  pour  celte  raison,  la  nommait  légion  de 
i^Âlouette' . Ce  ne  fut  pas  tout:  il  ^urôla,'â  titre 
d’auxiliaires  et  d’ulliés,  des  corps  choisis  dans  les 
différentes  armes  oii  la  Gaule  excellait.,  de  l’ia- 
fuulerbepesautçdela  Belgique, derinfanteiielégère 

I.  Ail  Inglones  qu3sà  rcpublicà ^ccrprral,  allas privalosumplii 
aïlürdic^nain  clLm  ex  Tiansalpmis  conscripUim  , xotabulu  quo- 
quegaliiro;  Alauda  eniin  appellâhaltir  ; qiiain  disciplinâ  (ültiiqae 
reinano  insüturam  cl  ornalaoi,  posleà  univcrs.'wn  civiiale  dona^it. 
Auetuii.  C.  J.  Ces.  n.  3/{. 

, a.  Caierila. . . gallioo  vocabulo  legiofii  nmnea  dederat  Aitmmt. 
PItn.  I.  Xi , r.  37.  — Avis  Galerila  qu^gallicè  Alauda  dicilur.  Mar* 
cellus  Empiricus , c.  ' 
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So  de  TAquitaine  et  de  l’Arvcrnie , des  arohers  rulè- 
nes';et  lesnilescleses  légions  se  composèrent  pres- 
que uniquement  <le  cavalerie  tirée  de  l’une  et  de 
l’aufre province  transalpine*.  En  attirant  de  son* 
côté  l’élite  des  troupes  gauloises,' Clésar  les  enle- 
vait d’abord  à ses  rivaux,  ensuite  à ieur  propre 
patrie',  oùelles  auraient  pu  susciter  des  troubles; 
il  «e  procurait  à lu  fois  des  soldats  et  de  otages;  il 
époisait  kl  Gaule  pour  lar  contenir,  ('.et  .affaiblis- 
sement,., ces  promesses  j ces  faveurs  enchaînè- 
rent la  Transalpine  à l’obéi.ssance  ; de  nouvelles 
irruptions  des  Germains  achevèrent  d’absorber 
son  énergie  et  les  restes  de  sa  vigu^ir;  elle"  ne 
profita  point  des  chances  de  délivrance  que  ve- 
naient lui  offrir,  comme  à souhait,  les  gtierres 
civiles  (te  Rome.- 

César  attachait  d’autant  plus  de  prix  k l’affec- 
tion de  la  nouvelle  province,  que  les  sehlimens 
de  l'ancienne  lui  étaient  fort  suspects.  La  Narbon- 
naise  devait  être' pompéienne:  tant  de  cdlônirs 
militriires  tirées  des  arnuk’s  de  Pompée,  tant  de 
colonies  civiles  enrichies  par  les  confiscations  de 
Pompée,  tant  de  familles  indigènes  honorées  par 
Pompée  du  titre  de  cité  romaine  et  compilées  de 

» 

I.  Optinii  gcnei'is  Ifoniinesex  Aqiiilanix,  montnnisque  qtti  pco- 
vinciRinallingunl.  Cæ«.  bi'll.  Civil,  i.i,  c.  39.  SagillRriierlliricnis. 
O.  5 1 . -T  Coliortes  xxti  ex  navûGalliae  deleclibus.  C.  18.  - El  paMim. 

1.  Bell.  civ.  Appian.  Cosar.  Hirt.  paasim. 
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« 

ses  dons  formaient  nécessairement  pour  ce  gé*  So 
néral  un  partipuissant.  Massalie,  dont  la  décision 
mettait  un  poids  immense  dans  les  destinées  de  la 
» province,  liée  par  la  reconnaissance  à la  personne 
de  Pompée,  soutenait  d’ailleurs  par,principes  po- 
litiques la  cause  de  l’aristocratie.  César  avait  es- 
sayé d’attirer  à lui  cette  ville  importante,  en  imi- 
tant envers  elle  la  générosité  de  son  rival  :'il  lui 
avait  accordé  dans  la  Gaule  chevelue  de  grands 
avantages  qui  ne  nous  sont  pas  bien  connus,  mais 
qui  consistaient , suivant  toute  apparence' , en 
péages  et  èn  immunités  de  com  merce  ' : Massalie 
ne  se  laissa  point  séduire  par  ces  faveurs  ; tout 
en  acceptant  de  César,  elle  resta  fidèle  à Pompée. 

A ces  causes  antérieures  au  gouvernement  du  pro- 
consul se  joignait  sa  conduite  présente  à l’égard 
du  pays  soumis  par  ses  armes.  Ce  n’était  pas 
sans  un  secret  sentiment  de  jalousie  que  l’an- 
cienne province  voyait  les  ménagemens,  la  pré- 
dilection du  conquérant  pour  sa  conquête,  et 
l’importance  qu’il  promettait  de  lui  donner  un 
jour;'.les  provinciaux  des  bords  du  Rhône  mur- 
muraient, avec  quelque  raison,  de  ce  que  des  . 
ennemis  à peine  domptés  supportaient  moins  de 
charges  et  jouissaient  d’autant  de  privilèges  qu’eux 

vieux  sujets  de  la  répiiblique , obéissant  à ses  lois 

«» 

I.  Bello  vicias  Gallias  aUribuit,  vecügaliaquc  auxit.  Cæs. 

Civil.  I.i,  c.  3S.  . 

III.  l6 

t 
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5*  df^îuis  près  d’un  siècle.  Telle  se4rOu^«it  la  dis* 
position  des  esprits  dans  les  deux  Gp^iiles',  au  nao- 
meat  où  l’ambitieux  priMxmsul,  levant  les  ensei- 
gnes de  la  guerre  civile , descendit  des  Alpes,  et 
passa  le  Rubicon. 

49  On  sait  avec  qfielle- rapidité  César  se ‘rendit 
itaaîlre  dé  Rome  : Pompée , le  sénat,  tousses  en- 
fiemis  s’enfuirent  sans  oser  l’attendre,  et  se  disper- 
sèrent en  Espagne,  en  Grèce,  en  Afrique.  La  pré- 
sence des  bandes  transalpines  sous  ses  enseignes' 
contribuait  fortementà  cette  terreur  que  sa  mar- 
che répandit  par  toufB  l’Italie.  Ce  n’était  pas  sans 
indignation  ni  colère  qùe  les  Romains,  même  par- 
tisans de  sa  cause,  voyaient  des  cavalieVs  tre- 
vires  dévaster  les  campagnes  du  Tibre  et  du  Nar’, 
«*tles  aigles  romaines  humiliées,  fugitives  devant 
des  légionnaires  enfans  de  l’Aquitaine  ou  delà  Sé- 
quanie.  Les  bruits  les  plus  sinistres  couraient  de 
bouche  en  bouche;  on  èxagérait  le  nombre  de 
ces  auxiliaires  barbares;  «et  encore,  disait-Qn,  oe 
« n’est  que  f’avaiit-garde  d’un  effroyable  déluge. 
« Dix  ans'’de  séjour  parmi  des  peuples  féroces  ont 
« rendu  César  non  moins  féroce  qu’eux*.  Il  a dé- 

‘ ...  ..Qui  Nar  Tibetjjro'illabitur  amni 

Barbaricas  sævi  dûcurrere  Claris  alas. 

Lu(An.  Phars.  I.  i. 

«■ 

' 1 Majorque  ferusque 

Mentibus  occurrit,  victoque  immanior  hoste.  iJem. 

f 
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a chaîné  du  j^nut  des  Alpes  la  furie  gauloise'  ; il  a 4g 
« soi>ievé  cette  race  tout  entière;  des  bords  de 
a.  rOccan  et  du  Rhin,  elle  accourt  sur  ses  pas, 

« car  il  lui  a promis  le  pillage  de, Rome*.  » Les 
hommes  de  l’Alouette  surtout  inspiraient  l’épou- 
vante et  la  haine’ , soit  que  le-géncral  les  chargeât 
de  ses  executions  les  plus  rigoureuses,  soit  que 
parfois,  se  souvenant  de  leur,  origine,  ..ils  por- 
tassent dans  celte  querelle  étrangère  quelque 
chose  de  plus  acharné  encore  et  de  plus  violent 
que  la  passion  des  guerres  civiles. 

César  n’ayait  point  promis  aux  Transalpins  le 
pillage  de  Rome,  mais  il  avait  doublé  la  solde  de 
son  armée,  et  il  manquait  d’argent:  le  fruit  de  dix 
ans  dç  rapines  avait  été  consommé  en  partie  dans 
des  largesses  corruptricesetde  honteux  marchés  ; 
le  reste  avait  fourni  àTéquipeuient  des  auxiliaires. 
Dans  .son  embarras,  il  jeta  les  yeux  sur  les  deniers 
publics.  Le  lecteur  n’a  point  publié  ce  trésor 
fondé  jadis  par  CamUlus  , et  réservé  exc.lusive- 
ment  aux  fr:us  des  guerres  gauloises  ‘.  Depuis  tant 

I.  Gallica  per  ^elidnsrabies  effundilur  Alpes. 

* * Ideni;  1.  II. 

' Patriàque  à sede  reVaUos 

Pone  sequi,  jussatnqup  fçris  à geniibus  Urbem 
Romano  spcctanle  rapi.  . 

Lucaa.  1. 1. 

3.  Cicer.  Philipp.  passiin. 

4.  V.  ci-de<SM»,  pari.  1,  r.  3,  p.  ÿ5.  , 

V • 


« 


« 
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♦9  de  siècles  l’inviolabilité  religieuse  '^ui  le  couvrit 
à sofn  origine  n’avait  pas  reçu  une  seule  atteinte  ; 
Rome,  au  milieu  des  plus  extrêmes  besoins  , 
quand  Pyrrhus  et  Annibal  étaient  sous  ses  murs, 
quand  la  guerre  sociale  l’épuisait , n’avait  point 
osé  y porter  la  main;  les  factions  même,  dans 
les  nécessités  de  la  défense  ou  le  délire  du  'triom- 
phe, l’avaient  respecté;  il  était  resté  sacré  pouf 
Marins  et  Sylla;  il  ne  le  fut  pas  pour  César.  A 
peiiie  arrivé  dans  Rome,  le  proconsul  monta  'au 
Capitole,  suivi  d’une' troupe  de  soldats,  entra 
dans  le  temple  de  Satûme  dont  le  trésor  piiblic 
faisait  partie,  et,  trouvant  la  porte  fermée,  or- 
donna qu’on  la  rompît  à coups  de  hache.  ' 

En  ce  moment , accourut  indigné  le  tribun  tlu 
peuple  L.  Metellus  : il  venait  s’opposer  à la  profa- 
nation; il  se  précipita  au-devant  des  coups,  me- 
naçant César,  et  le  conjurant  de  ne  point  attirer 
sur  la  république  la  peine  de  son  sacrilège.  « La 
« république  n’a  rien  à craindre,  loi  réportdit 
« ironiquement  le  proconsul  ; je  l’ai  déliée  de  ses 
« sermens,  en  soumettant  la  Gaule;  il  n’y  a plus 
U de  Gaulois'!  » Et  comme  le  tribun  insistait , il  le 
fit  jeter  dehors  par  ses  soldats.  Alors  la  porte  tomba 
en  débris  .sous  le  tranchant  des  haches,  l’or  et  l’ar- 

«s 

a.  Ô «îi  fçr,  KiXtcùç  oùtcù;  i;  tc  àaçaXéerraTCv  XiXuxivou  tîî 

TToXit  àf  âv.  Appian.  bell.  Civil.  I.  ii,  p.  453. 
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gent  furent  enlevés  et  distribuésaux  troupes*.  Les 
Transalpins  en  eurent  leur  part;  et  ces  sommes 
amassées  avec  tant  de  scrupide  et  d’épargne,  pour 
, résister  Siuy.  tumultes  gaulois  , furent  ainsi, prodi- 
guées, en  solde  et  gratification,  à des  Gaulois, 
pour*  la  ruine  de  la  liberté  romaine.  . , 

Cependant  César  se  mit  en  route  pour  l’Es- 
pagpe,  où  les  Pompéiens  avaient  réuni  de  grandes 
forces.  Entré  dans  la  Narbonnaise  par  les  Alpes 
maritimes , il  ne  rencontra  aucune  op|X)sition  jus- 
qu’à Massalie  ; mais  à Json  approche , cette  yill^ 
fermà  ses  portes.  César  aussitôt  demanda  une 
conférence,  et  lé  conseil  des  Quinze  se  rendit  près 
de  lui  dans  soii  camp.  Le  proconsul  accueillit  bien 
les  magistrats  raassaliotes,  et  son  discours  affecta 
plus  de  bienveillance  que  de  colère  ; il  les  exhorta 
à ne  pas  commencer  la  guerre  les  premiers.  Votre 
devoir,  comme  votre  intérêt , leur  dit-U,  est  de 
« vous  ranger  du  parti  de  toute  l’Italie , ^t  non  pas 
«•de  servir  les  passions  d’un  seul  homme*. L’Italie 
« et  Rome  sont  pour  moi  et  avec  moi;  réfléchissez.» 

t.  Tune  rupes  Tarpeîa  sonal  ; maguoqne  reclusas 
Teslaliir  stridoVe  fores  : tune  conditus  itno' 

. Eruilar  lemplo  multis  inlactus  ab>aoRis  ^ . . 

RoDiaBÎ  census  populi. 

Luran.  i.  iii. 

— Plui.  in  Cœs.  • Dio.  Cass.  Ljhii,  ?.  > 

• a,  Debere  eos  Ilatlæ  lolius  auaiorUalem'sequi  poliùsquàm  unius 

hominis  voiunlali  oblemperarc.  Cass.  bflt.  Civil.  1. 1,  c.  35. 
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49  Les  magistrats,  de  retour  dans  la  ville , exposè- 
rent à l’assemblée  des  Six-Cents  les  demandes  du 
général  romain  , et  bientôt  ils  rapportèrent  cette 
réponse:'  « Nous  comprenons  que  les  Romains 
«sont  divisés  eu  deux  partis,  et  que  nous  n’avons 
« ni  le  droit  ni  les  moyens  de  juger  de  quel  côté 
« est  la  justice.  Les  chels  de  ces  partis  opposés 
« sont  César  et  Pompée,  tous  deux  protecteurs 
« et  patrons  de  cMte  ville  : l’un  agrandit  nos,  do- 
« mailles  par  ses  concessions  chez  les  Ilelves  et  les 
« Arécomikes  , l’autre  nous  a accordé  dans  la  nou- 
<t  velle  province  des  avantages  non  moins-  pVé- 
« cieux.  .A  des  bienfaits  égaux  nous  devons  urte 
.«  égale  reconnaissance.  Qu’il  nous  soit  donc  per- 
« mis  de  garder  une  entière  neutralité , et  de  ne 
« recevoir  dans  nos  murs  ni  Pompée  ni  César*.  » 

Ces  jirotestàtions  pacifiques  étaient  peu  sincè- 
res et  ne  trompèrent  point  César;  car  il  savait  que 
Pompée  J en  quittant  Rome,  avait  fait  partir  en 
avant,  comme  ses  émissaires,  de  jeunes  nobles 
massahotes,  pour  exhorter  leurs  compatriotes  à 
ne  pas  oublier  sa  constante  amitié;  il  savait  aussi 
que  l'assemblé  des  Six-Cents  avait  appelé  dans  la 
ville  de  nombreuses  recrues  de  montagnards  al- 
bikes , ramassé  du  blé  des  pays  voisins  , établi  des 

I.  Qiiare  paribus  eorum  licneficiis  parçm  sc  quoqiic  volunlatem 
tribuere  debere,  dt  ncuiron  forain  c-ontrà  alteriim  juvare,  aiUurbe 
et  porlibui  recipere.  Id.’loc.  cil. 
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fabriques  d’armes,  r^»ré  les  murs,  les  pertes  et  4» 
les  navires’.  Ene^et,  pendant  les  conférences 
du  proconsul  avec  les  magistrats  massaliotes,  un 
des  lieutenans  de  Pompée,  Domitius,  que  le  sé* 
net  avait,  quelques  mois  auparavant,  nommé 
gouverneur  de  la  Gaule  en  remplaeei^ent  de 
César,  arrive  avec  sa -flotte;  il  est  reçu  dans  le 
port  et  en  prend  le  commandemept;  on  lui  dé- 
fère la  conduite  de  la  guerre  ; les  vaisseaux  sont 
mis  sons  ses  ordres,  et  vont  de  tous  côtés  rassem- 

t 

hier  et  ramener  des  bàtimens  de  transport. 'Cé- 
sar, irrité,  fit  approcher  trois  légions,  construire 
des  tours  et  des  mantdets,  et  équiper  à Arelate 
douze  galères  : en  trente  joürs  tout  fut  prêt.  Les 
galères  nuises  à flot  et  arrivées  dans  le  voisinag&.de 
Massaiie,  il  eu  donna  le  commandement  à D.  Bru- 
tus,  iaissa-à  C.  Trébonius  la  conduite  du  siège, 
et  partit  pour  l’Espagne’. 

Pendant  ces  préparatifs  de  César,  Massaiie  pous- 
sait les  sieiis  avec  nôn  moins  de  vigueur  ; elle 
tira  encore,  des  montagnes  des  Albikes,  de  nou- 
velles bandes  qui  furent  introduites  par  mer  dans 
ses  murs;  et  des  émissaires  parcourant,  l’or  à la 

I.  Cæs.  b«ll.  Civil.  I.I.C.  34- 

a.  C*s.  bell.  Civil.  I.  i,  c.  36. — Tit.  Liv.  epit.'cx. — V.ell.  Ppterc. 

I.  Il,  c.  5o. — Sueton.  C,  J.  Cæs.  n.  34-  — Dio.  Cass.  I.  xii,  p.  i6a.  — 
Flor.  l.  IV,  c.  a — Paul.  Oros.  1.  vi,  c.  i5.  — Luran.  Phar».  I.  in, 

V.  300-370.  _ 4 
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main,  les  territoirès  des  Aüqbroges  et  des  Volhes, 
excitèrent  ces  peuples"^  la  guerre.  Dix-sept  ga- 
lères, dont  onze  pontées,  composèrent  l’escadre 
massaliote;  on  y joignit  nombre  de  bâtimens  lé- 
gers montés  par  des  archers  ou  par  lés  monta- 
gnards^tipendiaires;  Domitius  se  réserva  quel- 
ques vaisseaux  qu’il  chargea  des  pâtres  et  des 
esclaves  qu’il  pvait  amenés  avec  lui;  et  les  forces 
navales  sortirent,  du  port.  Brutus  avait  pris  posi- 
tion devant  l’île  située  vis-à-vis  ÿ‘,il  appareilla  en 
vue  de  l’ennemi,  et  l’actio'n  fut  bientôt  engagée*. 
La  flotte  romaine  était  fort  inférieure  à •celle  de 
Massalie^  par  le  nombre  des  navires;  mais  César 
y avait  placé  l’élite  des  légionnaires  et  des  centu- 
rions, qui  d’eux-mêmes  s’étaient  offerts  à ce  Ser- 
vice, et  chaque  vaisseau  contenait  une  abondante 
provision  degrapins,  de  harpons  en  fer,  de  jave- 
lots et  de  traits  de  toute  espèce.  On  combattit  de 
-part  et  d’autre  avec  courage  et  achaniement.  I.es 
Albikes  ne  le  cédaient  nullement  aux  légionnaires 
romains  pour  la  bravoure*  Ces  durs  et  sauvages 
montagnards , vieillis  dans  la  guerre,  avaient  l’es- 
prit exalté  par  les  promesses  brillantes  des  Mas- 
saliotes , et  les  esclaves  de  Domitius,  gens  féroces, 
animés  par  l’espérance  de  la  liberté,  tâchaient  de 
la  mériter  eh  combattant  sous  les  yeux  de  leur 
maître.  Les  Massaliotes  eux-mêmes , marins  ha- 
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biles,  -sayaient , par  l’art  ds  leurs  pilotes  et  la  lé-  ,♦» 
gèreté  de  leurs  vaisseaux  ^'éviter  le  choc  dés  gal^ 
res  romaine^ , et  braver  les  tentatives  d’abordage  ; 
s’étendant  par  leurs  ailes,  autant  que  possible, 
ils  enveloppaient  l’ennemi  , se  réunissaient  plu- 
sieurs bâtimens  contre  un  seul , ou  essay^ienb,  en 
le  rasant  bord  à bord,  de  briser  les  rangs  de  ses  ra- 
mes : élaient-ils  contraints  d’en  venir  à l’abordage, 
la  force  et  la  valeur  ‘des  Albikes  remplaçaient  la 
science  et  les  habiles  évolutions  des  pilotes  gr^^cs. 
Moins’ exercés  à manier  la  rame  et  le  gouvernail, 
sous  ce  rapport  les  Romains  avaient  le  dessous; 
leurs  hommes  connaissaient  à peine  les  termes 
de  la  manoeuvre , et  leurs  bâtinaens , construits 
avec  des  bois  verts,  gênaient  par  leur. poids  et 
la  lenteur  de  leurs  mouvemens  : mais  dès  qu’on 
pouvait  en  venir  aux  mains,  la  tactique  romaine 
retrouvait  ses  avantages.  Un  de  leurs  vaisseaux 
ne  craignait  pas  d’avoir  affaire  à deux  vaisseaux 
ennemis  à la  fois , et  de  les  combattre  bord  à bord. 
Après  les  avoir  saisis  èt  fixés  avec  des  grapins,  les 
légionnaires  s’élançaient  sur  le  pont,  tuaient  les 
Albikes  et  les  pâtres,  et  coulaient  bas  les  navires. 
Pliisieurs  furent  enlevés  avec  leurs  équipages  , 1« 
reste  fut  repoussé  dans  le  port;  les  Massaliotes 
perdirent  en  tout  neuf  galères'. 

I.  Ces.  bail.  Civil.  I.  i,  c.  $7,  58  — Dio.  Cass.  I.  xu,  p«  i63. 
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^9  Anime  par  ce  succès  fle  la- flotte,  Trébonius 
résolut  d’attaquer  par  le  continent  avec'  ter- 
rasses, tours  et  mantelets,  sur  deux  points:  le 
premier,  vers  le  port  et  l’arsenal;  le  second,  à 

l’ouest  vers  le  lieu  où  les  rôules  d’Espagne  et  des 

« 

Gaules  aboutissaient  à la  Méditerranée.  Massalie, 
comme  on  l’a  vu  dans  les  récits  précédens,  ceinte 
çle  trois  côtés  par  la  mer,  ne  tenait  au  rivage  que 
par  «n  promontoire  étroit  que  coupaient  sur  toute 
sa  largeurun  nvurflanquédetoursift  une  citadelle*. 
Dans  la  partie  voisine  de  la  citadelle,  l’escarpement 
naturel  du  lieu  et  les  travaux  faits  de  main 
d’Jiomme  rendaient  toute  entreprise  longue  et 
difticile.  L’exécution  de  ces  travaux  exigeant  un 
grand  nombre  de  manouvriers  et  de  bêtes  dé 
somme,  Trébonius  en  fit  venir  de *1011165  les  par- 
ties de  la  province,  et  rassembler  les  matériaux , 
bois  et  osiers  nécessaires;  ces  mesures  exécutées, 
il  ordonna  la  construction  d'une  terrasse  de 
quatre-vingts  pieds  de  hauteur  *. 

- Mais,  depuis  long-temps , la  ville  était  pourvue 
d’une  si  grande  quantité  de  munitions  et  de  machi- 
nes de  guerre  si  puissantes,  qu’aucun  ouvrage  en 
osier  ne  put  leur  résister  et  protéger  les  approcBes. 
Dtes  solives  de  douze  pieds  de  longueur,  et  armées 

i.  V.  ri-dessus,  part,  i,  c.  i ; part,  ii,  c.  i. 

I.  G*s.  beH.  CivH.  t.  «I,  c.  I. 
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dfrpointes  de  fer,  lancées  par  des  balistes  de  la  plus  49 
forte  dimension  , traversaient  quatre  rangs  de 
claies  et  allaien  t encore  s’enfoncer  en  terre'.  Les  Ro- 
mains furent  donc  obligés  de  construire  une  ga- 
leriç  couverte  avec  des  poutres  d’un  pied  d’épais- 
seur, et  fixées  l’une  à côté  de  l’autre  l'jfc’est  par 
là  que  se  fit  de  main  eji  main  le  transport  des  ma- 
tériaux. Cependant  l’étendue  des  ouvrages,  la 
hauteur  du  mur  et  des  tours,  la  quantité  des  ma- 
chines mises  en  œuvre  par  les^  assiégés , retar- 
daient singulièrement  les  travaux.  Souvent* aussi 
les  Albikes  faisaient  des  sorties  •pour  incendier 
les  terrasse^,  et  les  tours  en  construction-;  rtiais 
les  assjégeans  les  rejetaient  dans  la  ville , -après 
leur  -avoir  fait  éprouver  de  grandes  pertes. 

Massalie  était-jiour  Pompée  une  possession  tel- 
lement imporlante,  qu’il  s’em|)i'essa  d’y  envoyer 
dix-sept  grands  vaisseaux  de»sa  flotte,  sous  la  con-« 
duite  de  L.  Nasidius,  un  de  ses  lieutenatis:  l’esca- 
dre vint  mouiller  au  port  deTauroentum.  Bnitus, 
pour  l’observer,  accourut  dans  les  eaux  des  Slé- 
chades.  Depuis  le  dernier  combat  naval,  les  Mas- 
saliotes  avaient  travaillé  au  rétablissement  de 
leur  marine;  ils  avaient  retiré  de  leurs  arsenaux  le 
même  nombre  do  vieilles  galère.sy  les  avaient  re- 

1 ■ 

».  Asseres  cniin  peduin  xii,  ruspidibus  præfixi  atque  bi  maximi» 
balislis  mis.si,  per  quatuor  ordines  cralium  io  terrà  defigebantur. 

C»s.  belt.  Civil.  1.  ii,  c.  x. 
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(9  mises  en  état , armées  et  équipées  avec  grand  soin , 
car  ils  ne  manquaient  ni  de  rameurs  ni  de  pilotes; 
ils  y avaient  ajouté  des  barques  de  pécheurs,  dou- 
blées et  garnies  de  claies  à.  l’épreuve  des  traits  , 
et  les  avaient  remplies  (jl’archers  et  de  machines 
de  guerre-  C’était  un  dernier  effortqu’ils  tentaient; 
toute  la  jeunesse , tous  les  hommes  d’un  âge  mûr 
s’armèrent  et  s’embarquèrent  : il  ne  resta  dans  la 
ville  que  les  vieillards  infirmes  et  les  femmes. 
L'escadre  massaliote  mit  à la  voile  par  un  vent 
favorable  et  fit  sa  jonction  avec  Nasidius  dans  le 
port  de  Tauroeiitum,  sans  que  la  flotte  de  César  pût 
y apporter  obstacle.  Alors  de  côté  et  d’autre  on 
se  prépara  à cojnbattre;  les  Massaliotes  les-  pre- 
miers prirent  le  lai^e  et  se  formèrent  en  ligne  : 
l’escadre, de  Massalie 'tenait  l’aile  droite,  celle  de 
Nasidius  l’aile  gauche'.  , 

• « Le  jour  commençait  à se  lever,  dit  un  poète 

prevue  toujours  exactcomme  un  historien , mais 
surtout  dans  la  description  qui  suit  ; le  soleil  nais- 
sant projetait  sur  la  vaste  mer  ses  rayons  brisés 
•par  les  ondes;  le  ciel  était  sans  nuage;  les  vents 
en  silence  laissaient  régner  dans  l’air  le  calme  et  la 
sérénité,  et  l’océan  semblait  aplanir  ses  flots  pour 
offrir  à la  gueure  un  théâtre  immobile.  Alors  cha- 
que navire  quitte  sa  place  ; et  d’un  mouvement 

I.  Cm$.  bel).  Civil.  I.  ii,  c.  4- 
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égal  s’avancent,  d’iui  côté  ceux  de  Massalie,  de  «9 
l’autre  ceux  de  Rome.  D’.abord  la  rame  les  ébranle, 
et  bientôt  à coups  redoublés , elle  les  soulève  et 
les  fait  mouvoir  *. 

« La'flotte  des  Romains  se  range  en  forme  de 
croissant; aux  extrémités  se  placent  les  puissantes 
trirèmes,  et  les  galères  surmontées  de  quatre  ou 
de  cinq  bancs  de  rameurs;  les  plus ' faibles  gar- 
nissent le  centre.  Au  milieu  de  la  flotte  et  au- 
dessus  d’elle  s’élève,  comme  une  tour,  la  poupe 
du  vaisseau  prétorien;  six  rangs  de  rameurs  lui 
font  tracer  un  large  et  profond  sillon,  et  ses  lon- 
gues rames  s’étendent  au  loin  sur  la  mer. 

a Dès  que  les  flottes  ne  sont  plus  séparées  que 
par  l’espace  qu’un  vaisseau  peut  parcourir  d’un 
seul  coup  d’aviron , mille  voix  remplissent  les 
airs,  et  l’on  n’entend  plys,  à travers  ces  cla- 
meurs, ni  le  bruit  des  rames,  ni  le  son  des  trom- 
pettes. La  mer  tout  à coup  blanchit  d’écume;  on 
voit  les  rameurs  balayer  les  flot»,  et , renversés 
sur  leurs  bancs,  se  frapper  le  sein  du  levier  qu’ils 
ramènent.  Les  proues  se  heurtent  à grand  bruit; 
les  vaisseaux  se  repoussent  l’un  l’autre;  mille 
traits  lancés  se  croisent  dans  l’air,  bientôt  la  mer 
en  est  semée.  Déjà  les  deux  flôttés  se  déploient, 
et  les  vaisseauxdivfsés  se  donnent  un  champ  libre 
. ' 

>.  Lucan.  Pharsal.  I.  ni,  5ai,  seq. — Ces.  beit.  Civil.  1. 1>,  5,  6. 
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pour  le  combat.  Alors,  comme  dans  l’océan,  si 
le  flux  et  le  vent  sont  opposés,  la  mer  avance  et 
le  flot  recule , de  même  les  vaisseaux  ennemis 
sillonnent  l’onde  en  sens  contraire;  la  masse 
d’eauque  l’un  cbasse  est  à l’instant  repoussée  par 
l’autre,  et  balancée- entre  .deux  rames,  ellê  y de- 
meure comme  en  suspens.  Mais  les  vaisseaux  de 
Massalie  étaient  plus  propres  à l’attaque , plus 
légers  à la  fuite,  plus  faciles  a ramener  par  de  ra- 
pides évolulion.Sj  plus  dociles  à la  main  du  pilote; 
ceux  des  Romains  au  confraû'e,  par  leur  pesan- 
teur etdeur  stabilité,  avaient  pour  eux  l’avantage 
d’un  combat  de  pied  ferme,  et  tel  que  sur  la  terre 
on  peut  le  donner.  . ' '• 

Brutus  dit  donc  à sou  pilote  : — « Pourquoi 
U laisser  les  deux  flottes  se  disperser  ainsi  sur  les 
«eaux?  est-ce  d’adresse  que  tu  veux  combattre  ? 
« ramasse  nos  forces,  et  que  nos  vai.sseaux  pré- 
« sentent  le  flanc  à la  proue  ennemie.  » — Le  pi- 
lote obéit,  et  le  combat  change.  Dès-loi’s  chaque 
vaisseau  qui , de  sa  proue , heurte  le  flanc  des 
vaisseaux  cje  Brutus,  y reste  at^ché,  vaincu  par 
le  choc,  et  retenu  captif  par  le  fer  qu’il  enfonce. 
D’-aulres  sont  arrêtés  par  des  griffes  d’airain  ou 
liés  par  de  long^  chaînes;  les  rames  se  tien- 
nent enlacées,  et  les  deux  flottes , couvrant  la 
mer,  forment  un  champ  de  bataille  immobile.  Ce 
n’est  plus  le  javelot , ce  u’esl  plus  la  flèche^qu’on 


Digitized  by  Google 


PARTIE  III , CHAPITRE  I.  US 

lance;  on  se  j.oint,  on  croise  les  àrmesi, on  se  bat  A9 
l’épée  à la  main  *.  » * 

Dans  ce  conflit*,  Brutus  courut  un  grand  das* 
ger.  Deux  trirèmes  massaliotes,  ayant  remarqué 
la  galère  prétorienne , (acile  à reconnaître  son 
pavillon,  se  lancèrent  sur  elle  des  deux  bords  ; 
mais  le  pilote  de  Brutus  prévit  le  coup, et  échappa 
si  légèrement  et  si  à propos,  que  les  deux  navires 
aSSaillans  se  heurtèrent  avec  viofence  : l’un  brisa 
son  éperon,  et  fut  fracassé;  alors  les  vaisseau^: 
ennemis,  arrivant  à force  de  rames,  les  attaquè- 
rent, et  siw-le-champ  IfeS  coulèrent  bas.  I^æs  vais^ 
seaux  de  Nasidius  ne  rendirent  aucun  service,  et 
se  retirèrent  bientôt  du  combat  : les  hommes. qui 
les  montaient  ivavaieut  pemt  leur  patrie  sous  les 
yeux,  et  le  salut  de  lehrï^înnie  ne  les  forçait  pas 
à affronter  la  mort;  ils 'ne  perdirent  aucun  “bàli- 
ment.  DesgaIèreS'ma«saliotes,'Cinq  furent  coulées 
à fond,  quatre  furent  prises;  une  se  retira  avec 
la  flotte  de  Nasidius,  qui  sur -le -champ  fk «voile 
pour  l’Espagne  citérieure.  Les  < Ma’Ssaliotes  en- 
voyèrent devant  une  des  galères  qui  leur  res- 
taient, pour  porter  à leurs  frères  la  désastreuse 
Doiÿveller’. 

Du  camp  de  Trébonins,  situé  sut  une  des  hau- 


t.  Pharsal.  Itb.'iii,  5af-58i. — Cf.  C«s.  belt.  Cî»»l-r-  v;  vi. 

1.  Cæs.%e1l.  Civil.  I.  ii,  c.  5,  6. 

t 
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4g  teursqui-avoisiâaient  Massalie  au  couchant,  l’œil 
plongeait  au  loin  dans  l’enoeinte  de  cette  ville 
immense,  sur  ses  rues,  sur  ses  places,  sous  les  por- 
tiques de  ses  édifices*.  C’est  de  là. que  j durant  la 
bataille^’armée  romaine  observait  les  mouvemens 
' divers  de  cette  population  inquiète  ; les  filles  et 
les  femmes  se  pressant  vers  les  temples,  baignant 
de  pleurs  les  statues  des  dieux  ; les  vieillards  sur 
les  places,  tanfôt  mornes  et  silencieux,  tantôt 
exaltés  par  l’enthousiasme  et  la  confiance  ; les  sol- 
d'ats  postés  de  garde  sur  les  murailles,- laissant 
parfois  échapper  leurs  armes  pour  lever  au  ciel 
des  bras  supplians’;  puis,  aussitôt  que  la  tri- 
rème m^ssâgère  de  malheur  fut  aperçue  du  port , 
les  Romains  virent  toute  la  foule  y, courir  hors 
d’haleine,  et  alors  éclater  les  signes  de  la  plus 
toudiante  affliction,  a C’était,  dit  l’historien  de 
« cette  guerre, un  deuil  aussi  profond  , c’était  une 
« désolation  aussi  violente  que  si  la  ville  eût  été 
a prise  d’assaut  et  mise  au  pillage Cepen- 
dant les  Massaliotes  persistèrent  dans  leur  hé- 
roïque défense  , et  continuèrent  à gêner  du 

I.  Facile  erat  ex  castris  C.  Trebonii  atque  omnibus  superiapribus 
locis,  prospicpre  in  urbera...  Cæs.  bell.  Civ.  I.  ii,  c.  5. 

3.  £x  muro  ad  ccBhiin  manus  tendere.  Id.  loc.  cit. 

3.  Omnis  multiludo  sese  ad  cognoscendum  efTudit  ac,  re  cognitâ, 
tantus  lociys  excepil , ut  urbs  ab  hostibiis  capta  eodam  v^tigio 
videretur.  C*s.  bell.  Civ.  liv.  ii,  c.  7.  ’ ♦ » 

i 
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côté  de  la  terre  les  travaux^  des  «assiégcians.  4e 
Les  Romains,  de  leur  côté,  ne  monk’aient  |»as 
moins  d’opiniâtreté  et  de  bravoure.  ‘Rrébonius 

construisit  avec  un  travail  iininense  des  machines 

0 

de  toute  espèce,  livra  des  assauts*^ repoussa  des 
sorties,'  et  enfin,  après  plusieurs  mois,  vint  à 
bout  de  faire. brèche  à .la  muraille.  Une  partie 
d’une  tour,  sapée  par  le  pied,  tomba  me- 

naçait ruine  ; et  les  Romains,  en  achevant  de  la 
renverser,  se  voyaient  maîtres  de  la  ville.  Dan» 
ce  pressant  danger,  les  assiégés  eurent  recours  à 
la  commisération  du  vainqueur.  Ils  sortent  en 
foule  par.  la  porte  voisine,,  désarmés^. vêtus  en 
supplians.,  les  bras  tendus  versd’armée  ennemie. 
Â'oe  spectacle  nouveau,  l’attaque  cesse;  les  soldats, 
(piittant  Les  machines,  accourent  de  toutes  parts 
pour  voir  et  savoir  ce  que  cela  signifiait;  les  gé<t 
n^aux  îfrrivetÿt  bientôt.  Alors*  les  Massaliotes  s« 

' jettent  k Leurs  genoux  ; ils  les^  supplient  d’attendre 
l’arrivée  de  César.  « Us  considèrent  leur  ville 
comme  prise,  disent-ils,  puisque  les* .ouvrages 
des  assiégeans  sont. achevés  et  la  tbuV  ébranlée 
dans,  sés  fondeïuens;  ils  i renoncent  donc  à*  toute 

A 

défense,  et  le  délai.qu’ils  ^m^dorent  ne  peutantoir 
aucun  4ncûnvénieHt , César,  alort  comme  nmin- 
tenant , étant  toujours  maître  de  'leur  sort.  ^ 
représentent  que,  si  leurs  murs  s’écroulent  par 
le  chôc^des  machines,  si  la  brèche  s’élargit  sous 
lé.  17 
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le  békei%  c'«q  est  fait  d’eiix  et  de  leur  patrie;  la 
prudenae  des  chefs  sera  impuissante  pour  ooc- 
tenir  Vivrésse  du  soldat  : Massalie  sera  saccagée- 
et  ef&cée  du  monde.  » . ' • 

• €es  plaintes  exprimées  par  les  orateurs  massa* 

liotes avec  itne  irrésistible  éIoquence,au  mHieu  des 

safiglots  et  des  larmes  d’un  peuple  entier,  émurent 

dé  pitié  le^jp^fs  romains’.  Trébonius  ordonna  de 

cesser  l’attaqAe,  laissant  seulement  une  garde  aux 

ouvrages:  la  conq^ession  fit  tine  espèce  de  trêve. 

En  attendant  l'arrivée  de  César,  des  deux  côtés- on 

cessa  de  lancer  des  projectiles, 'et , r^ardant  lé 

siège  comme  Ane  affaire  terminée,  les  assiégeans 

négligèrent  tous  les  moyens  de  surveillance  et  de 

prétention.  César  d’ailleurs  avait  expressément 

recommandé  par  lettres  à ïréboAiiis  de  na  pas 

souffrir  que"  la  ville  fût  prise  d’assaut; de  peur 

que  le  soldat,  irrité  de  cette  longue  résistance, 

n’accomplît  ses  jaieilac‘es,.car  U aA'ak  juré'  dé  la 

mettre  à feu  et  à sang  et  dé  massacrer  tout  ce  qui 

était  en  âge  de  porter  les  armes.  Un  tel  évènè'çtient 

eût  terni  la 'gloire  du  proconsul , qui  professait 

tant-d’amour  pour  les  lettres  ét  montrait  tant  de 

prétentions- à la  clémeiice;  puis,  une  si  vièille 

alliée  de  Kom%  m'éritait  bien,  quelques  ménage- 
•'  • • • . < 

* 1.  Hxc  atque  ejusdero  generis  romplura,  ut  ab  hominlbus  doç- 

lis,' magiiâ  miscricordia,  fletuque  pronunciantur.  Cæs.  bfll.  civil, 
k ir,  c 1*.  ' ' • ■ 

t . 

t 

•% 
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oaefis.  Quok|vie  César  poi'tât  dans  le  fond  du  cowAr  49 
auxMaaaaltotes  une  faraine  profonde,  son  intérêt  9^- 
poaicUdldelasincéritéde  ses  ordres  ;toutefpisiea 
gioDsmufÉDuraient;eli£s  reprocltaieutantèremeot 
àXrébonius  de  les  frustre[^  .id’.u4^  'Conquête  aas^- 
rée,  et  de  leur-  ravir  le  fruit.de  tant  de  fatigues 
" Mais  au'  milieu,  de.  la  sécurité  ^^cette-  trêve 
aisyjiv^  un  événeipent  qni  ne  ais  bien 

et  (ionj:  les  deux  .partis  .s’attribuèrent 
rèciproquenieiit  toujt  rodiesK.'  Soit 'q^<  le»  sol- 
dats Tomains  eussent,  les  premiers’  tenté  u«e 
aMaque'  de  nuit  ^it'  que  l’initiative  -fut  prise 
par  les  M^ssaiiotes%  ceux  - ci  sortttent  de  leurs 
murailles  et  mirent ’le  feu  aux  ouvrages  dee  assié- 
geans:  favorisé  par -un  vent  .violiBnt,-  l'imiendie 
enveloppa'^avec  rapidité  la  terrasse, les  mantel^fs, 
la  tortue,  la  tour  et  les  hattpries-;  en  un^iastaiiit 
-tout  fut  réduit  en  centres.  Ce  euoc^  causa  auK 
itseiégés  plus  de  joie  que  d’utibté  réelle.  Ijeâaldat 
EAmaln,  animé  pnv  la  colère,  HravaiU^  à la  r«- 
coAstruetioh  defr^ive^es^avec  unê  teUe  ardeur, 
qu’en  peu  de  jours  tout  fut  rétabli  comme  au- 
paravant*. Cep.eudant^  la*  ville  était  dépopplée 


. I.  I^m^'Ciirc.  »3.  • ~ ■ 

•..TbiK'VTÇajtarai  q«pleiy  h vat;  vmniriwc  vuxtô<i 

^(Oivav.  ûarrfjLii^n  lTiT^|X'j!<»K.  Bio.  CMs.'l.'xi.r,  4>-  iS5. 

3.  Cæ».  bell.  civil.  I."  Il,  c.  t4-  •* 

4.  Ces.  I.  ir,  c.  t4,  i5,  i6. 
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' 4»  par  la  fatnine  et  par  des  maladies  pestilentielles, 
fruit  dü  blocirs  et  de  la  mauvaise  douiriture;  car, 
depuis  long-temps,  on  n’y  faisait  plus  usage  que 
de  vieux  millet  et  d’orge  gâtée,  déposés  autrefois 
dans  les  magasii>s.  pour  les  circonstances  ar- 
gentes . 

Sur  ces  m||refahes,  César  était  dë  retour  à Nar- 
bonne, va^^peur  de  l’Espagne,  qu’il  avait;Sou- 
ntise  en  quarante  jours,  ët  ne  tarda  pas  à pari%e^ 
sous  les  murs  de  Massalië.  La  ville  se  remit  k son 
entière  discrétion.  César  lui  épargna  les  horrèurs 
du  -pillage , il  laissa  subsistejr  ses  muraillës  et  «es 
édifices , il  i^pecta  sa  liberté  et  ses  lois;  mais  il 
la  désarma,  il  sé  fit  livrer  tons  ses  vaisseaux  et 
tout  l’argent  de  sqn  trésor^  il  là  contitiiçnit  à r^ 
cevoir  dans  jses  forts  une  garnison . de  deux  lé- 
gions V La  catastrophe  de  IVIassalie  affligea  vive- 
ment le  par,ti  pompéien  : pour  consoler  dans  soft 
itifoftvine  cette  fidèle  amie,  et  lui  envoyer  encore 
au-^delÀ  des  mers  uné  dernière  marque  cfafiec- 
tion,Bômpée  et  le  sénat,  qui  si^eaif  près -de  -lui , 

f - . . 

.1.  Cæs.  betl.  civil.  I.  ii,  c.  ■ , 

3.  MasaHieoses  arina  (orinentaqne  ex  oppido,  ut  irtiperatum, 
proférant  : naveaex  porta  navalibusc|a«-«ducuol;  pccuniam  ex  pti- 
blico  transdunt.  Ct^r  ii  ib{  legiooea  pr«sidio  retfmiuit-  Oes. 
aaR- civil. i.  «Vc  a'3.— Ta  Tt  xoi  rà(  vàS(  foi  nj^^XTa  àçtiXiîo- 

ûoTtf  evri  xal  tà  Xsaeà  iMbra  t;»  àXtudtpu^  oveuarc;.  Dio.  Casa. 

I.  XI.I,  p.  i65. — Strab.  l.  »vi‘p.  i8i.  — Flor.  1.  iv,  c.  a.  — Oroa- 
j.  VI,  c.  i3. 

« 
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octroyèrent  à sa  métropole,  l'antique  Phpcée , le  49 
titre  et  les  droits  de  cité  libre.  . 46 

Le  dictateur  ( César  venait  d’être  investi  de 
l’autorité  dictatoriale  par  un  décret  du  peuplé  ) 
n’avâit  puni  que  Massalie;  ses  châtiaiens  portèrent  ■ 
ensuite  sur  les  villes  et  les  peuples  de  la  Narbon- 
naise  qui  s’étaient  montrés  hostiles  ou  froids  à ^n 
égard.  -Les  mouvemens  excités  chez  U^Allobroges 
et  les  Arécomikes  par  les  sollicitations  et  l’argent 
des  Massaliotes,  n’avaient  eu  d’autre  résultat  que 
d’inquiéter  un  peu 'tes  légions;  cependant  César 
t raita  cesdeux  peuples  avec  une  sévérité  que  de  vé- 
ritables révoltes  auraient  à peine  motivée;  il  voulut 
même  qu’une  inscription,  dr.essée  sur  une  des.pla- 
ecs  de  Némausus,  perpétuât  la  mémoire  de  ce  petit 
triomphe  '.  11  décréta  aussi  l’établissement  de  trois 
colonies  militaires^  qui  furent  installées  l’année 
suivante  par.  Cl.  Tibénus  Néro”;  savoir:  des  vé- 
térans de  la  dixième  légion  àlSarbonne,  qui  ajouta 
à ses  anciens  noms  le  surnom  de  colonie  Julienne 
des  Décumans\)  des^  vétéi*ans  de  la  sixième, à Aré- 

C.  Jul.  ûesar  d«  Qallis  et  Allobrogibus  et  Arecomicis  trinm- 
phavil.  Inscript.  i5,  p.  6.  Preuves  fJeJ'Hist.  dii  Languedoc. 

a.  Ifero  Clalidius  «d  déducendas  tn'GaUiara  colonias,  m qneis 
Narbo  et  A^elale  erant,  ibissus  est.  Suet.  in  Tiber.  n.  4., 

3.  Juii»,  Julia  Patema,  cotonia  Decutnanorum.  Inscript.  Prj^de 
l’Hist.  du  La^ngued.  — Le  mot  Paterna  fut  ajouté  après  l’adoption 
dt>cUve  par  Jules  César.  • 
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4«  àeJulia  Biterra'  . Il  fonda  aus&i  sur  la  côte, non 
‘loin  d’Antïpolis à l’embouchure  de  la  rivière 
d’ Argent,  F^orum  iuUF^  cotonie  ■maritime,’ qui 
prit  en  peu  d’années  un  accroissement  immense; 
et  ne  fit  pas  moins  de  mal  aux  etablissemens 
massaliotes  situés'à  l’est  du  Rhône,  que  Narbonne 
n’en  avait  auV  établissetnens  de  l’ouest  et  à la 
métropole  même.’  En  revanche,  pour  récompen- 
ser ses  amis,  il  fit  entrer  dans  le  sénat  de  Rome  les 
notables  provinciaux  qui  s’étaient  signalés  dans 
sa  cause*.  Télles  furentles  rigueurs  et  les  faveurs 
dispensées  par  César  *à  l’ancienne  province.*  Quant 
à la  nouvelle,  sa  prov  ince  de  prédilection,  elle  rie 
reçut  que  des  fWarques  de  bienveillance/ Je  titfe 
ét  les  droits  de  cité  romaine  y furent  accordésavec 
une  générosité  qui  pouvait  justement  exciter  l’ep- 
vie  et  les  înurinuées  des  Vieux  sujets  de  Rome. 
De  cette  époque  date  le  plus  grand  nombre  des 
familles  juliennes  et  des  ville»  juliennes^  c’est- 
à-dire  dés  familles  et  des  villes  dont  le  dic- 
tateur daignait  agréer  le  patronage  : Bibracte 
des  Ëdues  fut,  en  tète. de  ces  villes  clientes  du 

I.*  Sexlani  Arelatctuet,  colpnia  Julia  Paterna  Arelate.  loscripl.  et 
nuin.  ap.  svript.  rerum  Gallic.  D.  Bouquet,  p.  i35.  . 

a,  L)om  Bouquet,  loci  cil.  — Hisi.  du  I.,augued.  p,  gi. 

3.  At^ourd'liui  Fréjus.  . . . 

4.  Civitate  donatos  et  quosd^tn  è semibarbaris  Callorum  recep4 
in  curiani.  Sueton.  C.  J.  Caes.  n.  76. 
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OQ«q.uéraRt>,  et  s’honora  du  surnom  de  Julia  ^ 
Les  Gaulois  suivirent  en  Ibule  César  dans  4« 
rainpagnes  de  Grèce  et  d’Afrique  ; il.  les  appli- 
quait à tous  les  services  i^itaires  'indifférem- 
ment, leS'faisant  tantôt  cavaliers,  tantôt  fantas- 
sins,tantôt  rameurs  *.  L’historien  de  la  guerre  d’A- 
frique l'aconte  ce  trait  comme  incroyable  et  pour-  . 
tantvrai,  que  trente  cavaliers  gauloi^iÉépostèrent 
deux  mille- chevaux  numides,  et  les  chas.sèrent 
jusque  sous  lés  murs  d’Adrumète’.  Dans  un  com-  ' 
'bat  de  la  ihéme  campagne,  les  cavaliers  gaulois 
de  Labiénus  ( Car  les  Pompéiens  avaient  aussi  leurs 
Gaulois,  enrôlés  pour  la  plupart  dans  la  Narbon- 
n'aiseatl  commencement  de  la  gueïre), abandonnés 
■ des  Numides,  furent  presquèTous taillés  en  pièces 
par  ceul  de  César,  qui  vit  avec  peiqe  le  champ  de 
bataille  jonché  de  ces  beaux  e^  prodigieux  corps^. 

«f  César  les  plaignit,  ajoute  Hirtius,  parce  que  c’é- 
« talent  de  braves  gens  qui , ’étaht  venus  de  chez 
«eux  presque  tous  pour  le  servir,  avaient  été  pris 
«en  chemin  ou  dans  les  combats,  et*contraints 
«de  passer  du  côté  de  ses  ennemis  pour  sauver 
« leur  liberté  ou  leur  vie*.  » Quelquefois  les  Gau- 

I . 

I.  Eumen.  panegyr.  Constaatio.  Flav.  nom.  c.  13.  ^ 

3.  Hirt.  betl.  Afiric.  c.  30-S4  et  passim.  . t 

3.  Idem,  c.  6. 

4-  Corpora  mirificà  specie  aniplitudiiieque.  Htrt.  bell.  Atr.  c.’4o. 

3.  Idem,  loc-  cit.  • 
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49  .lors  des  deux  partis  se  bsU^taient  ensenfàble  nmins 
fraîchement  ; ils  commençaient  par*  sVntretenir  ' 
sur*‘|>arole , et^  ces  enti'evues  avaient  pour  ré-  * 
sultat  assez  ordinaire*  lé  ^désertion  d’unè  bande  i 
vers  l’autre  : ce  ne  fut^pas  César  qui  eut  lieu  de 
s’én  plaindre  le  plus.  Ce  mouvement  qui  poussait 
vers  l’Orient  la*popuIation  militaire  de  TÔccident 
' jeta  sujr  toute  cefte  côte  de  la  Méditerranée  une* 
innombrable  quantité  d’aventuriers,  gaulois,  qui 
y restèrent  »âprès  les  guerres  civiles,  et  doi?t  les 
princes  asiatiques  et  africains  soldaient  chère- 
ment les  services.  .C’étaient  en  même  temps  des 
troupes  d’éÜJte  et  d’apparat,  garde  privilégiée  d^  / . 
monarques.  X^ba , ali  fond  dè  la  Mauritanie , en-  . 
tretenait  pr^s  de  sa  personne  un  corps  de  ces.ea-  ‘ • ' 

< * ' t 

valiers  transalpins*.  La  belle  Cléopâtre li’Egypte 

• • . • * 

en  reçut  quatre  cents  d’Antoiûé,son  amant, comme 
‘ tin  cadeau  magnifique  et  digne  d’une  pui^nle 
reine ^ i plus,  tard  Jes  Gaulois  de  Cléopâtre  furent 
passés  par  Octave  à Hérode,  roi  des  Juifs. 

Triomphant  de  tous  ses  ennemis,  César  versa 
à pleines  mains  les  bienfaits  sur  les  Transalpins 
qui  l’avaient  si  bion  secondé.  légion  de^/*.^- 
louette  fut  décoiige  en  masse  du  droit  de  cité 

I.  GaUi  Labiei^ianî  cum  Cæsaris  equitibus,  fide  datâ , coUoque- 
baûtuiSiHirt.  béll.  Afr.  c.  90*. 

>.  Cæs.  bell.  civil.  1.  ii,  ç.»4o. 

* • * • I • • * 

3.  Joseph,  beil.  Judaîc«  I.  i,  c.  i$. 

* • • • 
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. rovaine  et  les  braves  de  Pharsale  et  d’AIexan-  4« 
drie  affermirienti  sur  le  cbatnp  de  bataille  des 
’ comices , la  dictature  perpétuelle  qu’ils  venaient 
d’enlever  "à  la  pointe  dtf^abre.  Cet  acte  de  recon- 
naissance du  dictateur  fut  tfèsimal  accueilli  dans 
Rome,  ^t  les  nouveaux  citoyens  se  virent  exposés 
plus  d’une  fois  à des  injures  prubliques,  aux  plus 
brutiÿles  avanies  : Cicéron  (après  la  mort  dc'César, 
il  est  vrai)  se  laissa  emporter  jusqu’à  le?  qualifier, 
en  plein  sénat,  d^égouf  de  la  république,  qui  servait 
de  réceptacle  à tous  les  crimes  *.  Quoi  qu,’il  en  fût, 
ils  remplirent  leurs  .missions  de  tout  genre  avec  • 

• * ‘ .tant  de  zèle,  ils  se  moirtrèrent.  eft  tout  si  ûbles  et 
' si  dévoués  au  pouvoir,  qu’Antoine,  qui  coiîvoii- 
tait  l’héritage  de  la  dictature,  proposa  pour  eux, 
dans  la  siSite,  une  seconde  récompense  nationale’.  • 
I.a  vanité  du  conquérant  l’emporta  néanmoins 
sur  ce  .penchant  intéressé  qu’il  montfrait  envers 
laGaule^il  n’eutpas  la  générosité  d’épargnerà  sa 
conquête  l’humiliation  d’un  triomphe.  Dans  une 
solennité  qui  dura  quAtre  jours,  où  le  vainqueur 
de  Pompée  triomplia  du  monde  presque  entier, 
la  Gaule  et  Massalie  figurèrent  : Jes  prisonniers 
transalpins,  tirés  des  cachots  où  ils  croupissaient 

I.  Universam  civitale  dnnavit.  Suel.  C.  J.  C«es.  < 

1.  Perfogium  scelcrum,  cum  tnrpisafiDis  reipublicc  sordibua...: 
Cioer.  Philip,  xiii,  p.  663.  ' - > - 

3.  Ut  Alaadte  in  tertii  decurii  jadicarent.  Cicer.  loc.  cil. 
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46  depuis  sîx  ans,  allèrent  représenter  leur  patlieà 
tràvèrsWs  rues  et  les. carrefours  de,  Rome;  et  une 
image  peinte  ou  sculptée'de  la  ville  phocéenne  fut 
traînée,  comme  une  <»plive,  devant  le  char  triom- 
. phal*.  Cefot  au  milieudecesjoies  de  César  que  l’in- 
fortuné , le  grand  Vercingéto-rix  périt  parla  hache 
du  bourreau*,  précédé  et  sqivi  d’une -foule  de 
personnages  plus  récemment  célèbres,  èsp.âgDols, 
africains,  asiatiques  et  grecs.  Parmi  tant  de  trépas 
illustres  provoques  et  causés  par  les  discordes  po- 
litiques de  Rome,  la  mort  du  patriote  transalpin 
■ fut  obscure  et  h peine  remarquée.  Elle  ne  pro- 
duisiCguèré  pluS  d’émotion  au-delà  des  Alpes-,  où 
la  préoccupation  des  intérêts  présens  affaiblissait - 
les  souvenirs,  où  les  compagnons  même  de  Ver-  - 
• cingéto-rix  prêtaient,  leurs  bras  à César.  Ce  qui 
frappa  les  Romains,  ce  fut  le  contraste  des  faveurs 
'et  de  l’humilialion  presque  simultanées  dont  la 
Gaule  se  trouvait  l’objet;  ils  s’en  expliquèrent 
hautement;  et,  pendant  la  cérémonie,  les  soldats 
chantaient  derrière  le  char  du  dictateur  des  vers 

* f 

satiriques  dont  le  sens  était:  «César  triomphe  des 
« Gaulois,  et  César  ks  place  dans  le' sénat,  où  ils 

e 

I.  PorUri  iu  triuinpho  Massiliam  vidimus.  Cicer.  Offic.  I.  ii.— 
Ti>iiiropbus  per  qucni  lata  est  nrbs  ca  sine  qui  Dunqiiàm  'ex  trans- 
alpinh  gentifaus  majores  nestri.triampbârunt.  Cicer.  Phili|>p.  viii. 

3.  ÂXXm  f 't  xxl  ô Uùsf»iy-]((TC(i^  cSavaTtàdnaa*.  Dio.  Casa.  I.  xuh, 

p.  31Î. 
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« omt  quitté  leurs  braies  , pour  |>rendrè  le  laü- 
K clave'.  y>  ' \ . • ' 

T.n  effet,  cette  intrusion  des  Transalpins  dans 
IVissemblée  aristocratique  blessait  profondément’ 
les  •Pompéiens,  les  partisans  de  la  vieille  consti- 
tution" romaine,  ceux;  en  un  mot,’qùi  tenaient, 
dômme  on  disait,  à la  majesté, du  nom  romain.  A 
les  entendre,  tout  était  perdu, ‘les  àrts  comme  la 
domination  de  Rome,  la  parole  comme  la  liberté. 
Pafrce  que,  aux  conseils  de  leurs  vainqueurs,  quel- 
ques citoyens  d’ûn  peuple  injustement  attaqué  et. 
plus  injustement  conquis  plaidaient  la  cause  de 
leurs  frères  avec  un  accent  peut-être  un  peu 
rude,  on  s’écriait  qu’il  y avait  tumulte  gaulois 
dans  l’éloquenrce,  et  Cicéron  laissait  échapper K;es 
plaintes  douloureuses  : « Adieu  Turbanité!  Adieu 
n la  fine  et  élégante  plaisanterie!  la  braîé  trânsab 
O pihe  a envahi  nos  tribnnes  » 

Le  système  de  modération  appliqué  par  J.  César  44 
à la  province  chevelue  avait  produit  en  peu  d’an- 
nées lies  fruits  précoces  et  abondans.  « Voyez, 

« disait  le  consül  Mafc-Antoine  dans  le  panégy- 
« iHque  du  dictateur , voyez  cette  Gaule  , qui  na- 

I.  lUavalgocanebantur: 

• Gallos  Cæsar  in  trianlpbtiin  diicit  ; iidem  in  curià 

• Galli  braccas  depo'sifbrunl,  latum  clavum  sumsp.serunt. 

Sueton.  C.  J.  Cæs.  n.  80. 

» * k 

a.  Cicer.  Epist.  1.  ix  ad  M.  Varrun.  et  caeter.  1 5.  Pa'pir.  Pact. 
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«t  guère  ïiou&enyoya.les  Ambrons  «t  les  Cimbres, 
« cultivée  ^jourd’hui  comme  l’Ilalie.  Des  com- 
a municaüons  ooimbreuses  et  sûres  sont  ouvettes 
« d’une  de  ses  extrémités  à'  l’autre  : la  navigation 
« est  libre  et  animée,  non  pas  seulement  sur  le 
« Rhône  et  ta  Saône,  mais  sur  la  Tx)ireet  la  Mei^e, 

« mais  jusque  sur  l’Océan  » A la  faveur  de  ce  ré- 
gime doux,  où  rattion,du  pouvoir  était  presque 
' nulle,  les  améliorations  naissaient  et  prenaient 
racine  d’elles-mêmes,  par  la  seule  influence  du 
commerce  et  la  seule  nécessité  des  choses.  A vrai 
dire,  il  y avait  en  Gaule  absence  de  gouvernement 
rômain;  le  tribut  excepté,  que  compensaient  d’ail- 
leurs largement  le  produit  des  services  militaires 
et  les  faveurs  soit  personnelles , soit  collectives , 
tout  subsistait  dans  le  même  état  qu’au  temps/de 
l’indépendance,  sauf  plusde lumières,  d’industrie 
et  de  tranquillité.  Ce  fut  une  situation  heureuse 
pour  les  nations  transalpines , une  transition  na- 
turelle et  facile  au  nouvel  ordre  Social , à la  dé- 
pendance politique  que  la  conquête  leur  avait 
imposés.  Aussi  la  mort  du  dictateur  les  .'ififlig'ea  vi- 
vement , et  elles  se  rattachèrent  aussitôt  à l’homme 
qui,  par  son  titre  defllsadoptifde  César,  semblait 

I . Kal  «5v  ^iJ'oûXuTXi  [Jitv  FaXatia,  li  ■çoûf  t(  Âfilëfcnaf  xxl  tcÙ(  KifiSpeu; 
iip'  xat  ^lup'^itTai  niaa  âmf  aÙTri  x IrtiXia*  icXiïrai  Si  sO 

ÎTi  ciS'  ÂpapK,  iXXà  xsi  M'Jaoii,  xaiA^poï,  xai  Pf,yiç 

«ÙTOCxai  Ôxiavè(  aÙT0(.  Dio.  Caw.  I,  xliv,  p,  i6». 
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leur  prckmettre  la  continuation  desë^lans  et  de  44 
sa  Inenveillance-  Elles  sentaient  que  le*patronage 
d’une  famille  valait  mieux  pour  elles  que  la  pro 
. tectioii  passagère  et  plus  exigeai)ite  des  partis.  Tant 
qqe  le  jeune  César  fut  absorbé  par  les  guerres  ci-^ 
viïei , il  laissa  la  Gaule  jouir  de  toute  la  liberté , 
fie  tout  l’oubli  dont  elle  avait  joui  souà(  son  |père; 
mais,  après'la  consolidation  de  sa  puis^nce,  il  fal- 
lut bien  qu’il  mît  de  l’ordre  dans  cette  possession 
du  peuple  romain,  et  qu’il  l*organisât  sur  le  même 
pied  que  les  autres  fractions  de  l’empire. 

Ce  fut  alors  que  les  innombrables diüQcullés  se  37 
mauifestèrçljt,  et  la  république  romaine  s’aperçut 
que  les  citéç  chevelues  n’étaient  nullement  ré- 
signées*à  la  dépendance.  I.e  consul-  M.  Agrippa, 
chargé  de  cette  organisation,  ne  fut  occupé,  pen- 
dant tout  le  temps  de  sa  mission  , que  de  répres- 
sions violentes  et  de  guérres,  du  nord  au  uiidi. 

Il  porta  ses  armes  dans  l’Âquitaine  soulevée  tout 
entière*;  rappelé  bientôt  vers  le  Rhin,  il  courut 
le  défendre  contre  les  bandes  germaniques  que 
les  sollicitations  des  Gaulois,,'  leurs  propres  que- 
relles et  le  pillage  amenaient  sur  l’autre  rive.  Les 
Ubes  avaient  déjà  traversé;  Agrippa  leur  permit 
de  rester  et  de. s’établir  1«  long  du  fleuv.e  , partie 

1.  Appi*o.' beU.  civil.  I.  v,  p.  7j5-7a5.  — > Dio.  Cass.  I.  ilviii, 

387.  •>  * • 


Digitized  by  GocJgle 


*70 


HlSTOiKK  DES  G4ÜL01S. 

3k7  sur  le  -territoire  des  Trévîres,  partie  sur  celui  des 

Ménapes*.  Il  concéda  aux  Tiingr,es/ autre  tribu 

gerihanique , ces  terres  rendues  désertes  pai^  l’a- 

ïiéanlissement-des  Éburoiis  *,  ces  ruines  ensan- 

glafitées,  tombeau  de  tout  ua  peuple.  Agri]^>d 
« 

fut  le  fondateur  du. système  conthuié  et  déve- 
lop(»é  api’ès‘lui,  .qui  consistait  à peupler  la  fron- 
tière gauloj^se  de  ..Germains’ chassés  par  les  boule- 
versemens  de  leur  pays,  ou  faits  prisœiniers dans 
les  guerres,  Rome  créiiit  ainsi  sur  le  point  Ie«plus 
Tulnérable  de  sa  province  une  population  belli- 
queuse, ennemie' des  autres  Germains,  non  moins 
ennemie  dé  la  race  gauloise^'avcc  laquelle  elle  ne 

se  confondait^oinf,  ei  dévouée  au  gouverftement 
» « • ' 
de  qui  elle  tenait  ses  foyers.  Agrippa  retourna  à 

Rome  sans  avoir  rien  fondé  pour  Torganisatidn 

provinciale  de  la-  Gaule  chevelue. . De  nouyélles 

guerres  éleyées  entre  Octave  César  et  son  collègue 

Antoine  détournèrent  encore  mie  fois  l’attention 

du  jeum>  triumvir  des  affoires  de  laprovince.  Au' 

bout  de  huit  ans,  avant  renouvelé  la  méttiè  ten- 

tatjve,  il  rencontra  la  même  fési^nce  : l’ Aquitaine 

et  la  .Belgique  se  soulevèrent,  etil*  fut  obligé  d’a- 

* F ’ * *■ 

voir  à la  'fois  trois  armées-  de  ce'  côté-  des*  Alpes. 
Mais^NooHis  Gallus  défift  les  Trévires  et  les  bandés 

I.  Eam  gentem  (Ubios)  Rheno  iransgressam,  Agrjppa  ia  fidem 
accepit.  Taat.  Annftl.  I.  xn,  c.  ^7.— Strab.  I.  iv,  p,  194.  - 

a.  Aovt&^  Aù^&6(rrcu  rpÛTou  ^aaùitoç.  Procop.  rcr.  Goth.  i.  »,  i.  ♦ 
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4 germaines  ^ue  les  Belges  s’étàient.  donnés  p^r  n 
ai^xiliaif«a  *;  C.  Çarinas  étouffa  l'insorrection  des 
Morins  et  réduisit  lés  autres  cités  de  l’ouèst  * ; 
enfii\  Messala  Corvinus,  après  une  campagne  bril- 
lante' dans  l’Aquitain'e , alla  jouir  comme  Agrippa 
des  bohneurs  du  triomphe  et  de  la  pacification 
de  la  Gaule  ’.  ■.  ’ , 

Maître  unique  de  la  république  romaine^  sous  a< 
le  nom  d’^ugusté , Octave  César  voulut  organiscf  ' 
définitivement  la,'Ga  nie  chevelue,  et  la  soumettre 
à ce  systèhie  d'administration  uniforme  qtt'irvou- 
lait  faire  prévaloir  sur  toute  la  surface  de  son  vaste 
empire.  On  sait  qu’ayant  partagé  avec  le  sénat 
et  le  peuple  le  gouvernement  des  provinces , il  ‘ 
s.’attribua',  comme  représentant  de  la  fdrce  mili- 
taire^  ceUes-qui. exigeaient  Teraploi  des  armées, 
soit  pour  comprimer  les  agitations  intérieures, 
soit  pour  .repousser  les  attaques  du  dehorfe*  : la 
Tran^lpine  se  trouvait  dans  cette  double  circon- 
stance; elle  fut  donc  soustraite  à l’administration 
civile,  et  réduite,' en  quabté  de  proi>ince impé- 
riale % à un-réginae  purement  militaire.  Un  lieu- 
tenant impérial'  ou  'césarien  • commandant  lés 

iv  Dio.  Cass.  t.  U,  p.  4S7.  . ■ . 

a.  Dio.  Cass.  1. 1.1,  p.  459.  ' * 

3.  Tibu{.  1. 1,  eleg.  8. — Appian.  bell.  civil.  I.  tv,  p.^Sti. 

4.  Provinciaa  valUiorcs...  ips«  susotplt.  Suetoo.  ANgust.  n.  47- 

5.  Provincœ  imperatoriie  vel  Cæsari».  * ^ 
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•a  troupes,  faisant  des  lois,  Impqjsant  des  tributs f » 
rendant  la-Justice  , sous  le  seul  contrôle*de  l'au- 
toril^  impériale,  qui  le  - nommait  et  le  révoquait 
à son  gré,  et  un  procurateur,  officier  fiscal  dé- 
pendant du  lieutenant, composèrent  l’administra* 
tioo]  supérieute  des  provinoes  réservées  par  Au- 
guste ‘ : c’était  une  véritable  dictature;  mais  une  •' 
» dictature  était  nécessaire  au*  opérations  quel’em- 
’ pereur  projetait  dans  la  Gaule.  Afin  de  jpi  donner 
pour  le  moment. un  surcroît  de  force,  il  se  rendit 
lui-même  à Narbonne,  où  il  convoqua,  sous  sa 
présidence,  l’assemblée  générale  des  cités  transal- 
• pines. 

97  J.  U»s’occupa  d’abord  de  la  Narbonnaise,tjui  ré- 
clamait bien  dés  réformes.  L’esprit  de  cette'  pro- 
vince, pendant  les  guerres  civiles,  avait  été  fort 
hostile  à la  famille  des  Césars  : sous  le  père,-  elle 
s’était  montrée  pompéienne  ardente;  sous  lé  fils, 
elle  .avait  continué  d’être  ennemie  ou  suspecte. 
Auguste  ne  négligea  rien  pour  prévenir  les-craintes 
ultérieures,  pour  caliper  et  éteindre  les  -ressenti- 
mens;  réussit  par  un  mélange  de  faveurs  et- 
dé  mesures  de  sûreté  sagement  combinées.  Stm 
premier  acte  fut  de  consacrer  un  temple  à la  çlé- 
mençe  et  à Iç.  justice  de  J.  César' \ voulant  par  là 

1.  Dio.  Gais.  I/Liii,p.  So5,  5o6.  — Tacil.  Agric.  i5.  — Anoal. 

I.  XII,  r.  a4;  XV,  44.—  Sueloo.  Ciaini  n'.  ta;  Vespas.  n.  4-  • 
a.' Ju.slltûe -et  clementÎK  Gasarb.  Inscript  Far.  Voçooii. 
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PARTIE  ih,  CHAPITRÉ  i.  2lS 

^ rappeler* à Massue  qae  le  drctateur  Fayait  jadis  «7 
*•  épargaée  ; à la  piov iiice , que  s’il  l’avail  traitée  avec 
quelque  rigueur,  les  lors’ et  les' nécessités • <|e  la 
güerre  Tautorisaicnt'  à plus  encore.  «Ensuite  il 
fonda,  en  plusieurs  lieux,  au  nom  de  son  père  et 
' au  sien , des  colonies  tirées  des  armées  : ArçLuSio 
cheziçs  Çavares,  reçut  des  vétérans  de  la  seconde 
légion  Forum  Juin  y Ae  la  huitième’;  celle-ci 
était  déjà%colonie  romaine,  l’autre  en  prit'le  titre 
, pour  la  première  fois.-Des  cblons,’tànt  militaires 
que  civils , furent  distribués  aussi  à . Carpentà^ 
racte^ y surnommée  JulkiykxCahellioy  à JüUa 
lentia^y  ville  de  .fondation  nouvelle,  a Némausus^ 
qui  joignit  à son  nom  celui  A'Augusta  ^ ; mhis  ces 
colonies,,  moins  favorisées  que' les  précédentes, 
ne  furent  admises  qu’au  droit  latin,  et  portèrent 
le  titre  de  latines.  Eaux-Sex  tien  nés,  appelée 
encore  JuUa  Aügusta  Aqucë^  y jouit  du.  meme 
privilège.  Vienne,  capitale  des  Allobroges,  fut 
honorée  également  du  titre  et  des  droits  de  colonie 

I.  .Seoundanorum  Arausio.  Mêla.  1. 11,  c.  5. — PUo.  l.  lîi,  c,  >4- — 

0>l:  Arusie  seçundaji'or.  cofaort.  icxiii;.' volunt. — ffum.  Ner  - 
DIS  ap.  Gobi;  D.  Bouq.  p«  »36,  col.  a.— Ârausîo  eat  ^^ourd'hut 
la  ville  d’CXrange.  . * 

а.  Octavanornin  colonia.  Mél.  1.  ix,  c;  5. — Plin.  1.  nt,.c  4> 

3.  Aujourd^ui  Car|>€Biras.— Oppidum  latinum.  PUo.  1.  iii,  c.  4.  ' 
Aujourd’hui  VajçBce.—OppW.  lat*  Wio.  Joc.  cit.  , * ‘ . 

5.  Inscript.  5.  D.  Bouq.  p.  iSg,  col.  i.-^Plin.  l.  yi,  c.  4.  ' • ’ 

б.  Inscript.  D.  Bouq.  loc;c)t. — Plin.  ub.  sup. 

III.  18 
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. 37  latine  y i»ais  sans  recevoir  de  coibns  dans  ses  mu-  ' 
t-aiiles  ■;  ainsi  fut-il,  selon  toutes  apparence, 
gusta^  chez  les  Tricastins’;  àlApià  Julia  *,  chez 
la  petite  tribu  des  Ligures  Vulgences;d’i//éa 
gusta^^  chez  les  Helves,  eld«  quelques  autres. 

L’eippereur  n’qublki  pas  noji  plus  de  châtier, 
indirectement  toutefois,  Massalîe,  cette  ville  étran- 
gère qui  avait  eu  l’imprudence  de  prendre  sans 
nécessité  un  parti  dans  les  discordeaf  d(0»Rome,-et 
surtout  d’y  demeure^  fidèle  ; il  excita  sous  main 
ses  colonies  à l’abandonner.  Ântipolis,  le  pluspo- 
puleux  et  le  plus  florissant  des  établissemens 
,i$aiiotes  en  Gaule , déclara  tout  à coup  apparteàtr 
au-peuple  romaiq  , comme,  faisant  partie  de  l’Ita- 
lie , prétexte  ridicule  et  grossièrement  faux , puis- 
que Antip,olis  était  située  sur  la  rive  droite  dû 
Var,  çomnnine  frontière  des  deux  pays.  Néan- 
moins, le  sénat  romain  l’accueillit  sérieusement 
et  le  reconnut  valable  après  délibération. solen- 
nelle Antipolis,  à droite  du  Var,  fut  donc  dès 
lors  ville  italienne  et  colonie  latine ,.  tandis 

i;  Tacit.Rist.  1.1,0.  SS.r-IHhi.  I.  fit,  c.  4.*^Iascript.  ap.  D.Bouf|. 

«.  Saint-PanV-TTois-Chàtcaiik,  dam  le -fits-DMipétaé. -- Plrtt. 

\ 1.  III,  c.  4.  . ‘ ' 

Apt,  en  Prt)»eHce. — Plin.  ibié. 

4-  Alps,  pliès  dç  Vivier»,  en  'Vivarals.^Plio.  ibid:  » 

5.  à ^’,Av,TÎnoXi(  Tü>  iÇirgftifst'  itfiBÙML  itfif  itùi  IfKii- 

aeXtuTot  xai  jXiu9tp«t»etec  rùv  irop’  tkinuv  icpa-^fjkérMV.  Stfab.  I.'  iv, 

y p.  184.  - • 
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qtie  Nîcæa,  siUiee^-à  galiche*  et 'véritablement  en  §ir. 
Italie,  contintià  de  Vester  ville  grecque  et  cdlojiié 
ttîassaliote  *.  Agathe  â'e  sépara  pareilletnentlïê  ià 
tnéti'opole*;  èlle  demanda  et  obtint  le  titre  de' ville 
romaine  *.  Ce  lie  fut  pas  tput  : la'  colonie  mari- 
time de  Forum  jiilîi,  destinée  par  le' dictateur,  à 
précipiter  la  ruine  de  la  puissance  massaliotè,  re-*- 
çut  de  sTon  fils  d’inlmetises  dételoppéniens;  Au- 
guste en  fit  *un  des  grands  arsenaux  de  l’eQi- 
pire  cé  qui  exemptait  les  babitans  de  tblit  subside 
et  (te  tout  service  autre  que  le‘ service  de  mer.  « 
’Tout  ’èn  s’occupant-^  de  ces  réformes  dans  là 
îfarbonrfaise,  Auguste  ne  perdait  point  de  vue 
rôbjét princip'hl  de  s<^  voyage',  d’après  les  docu- 
mens  que  fut  fournit  l’assemblée  des  cités,  il ‘ar- 
rêta un*  plàn  d’organisation  générale  de  la  Gàulé 
chevelue,  comprenant  :' i®  la  division  territoriale, 
a"  les  fiitahces,  3®  la  forcé  militaire,  4*  la  îégiSla- 
tioA  et  la  religion.  ' , ' . ' * 

‘ Le  premieriÿOin'da  législateur  devait  être  d’im- 
priiher  abcs  petits  États,  à ces  confédérations,  à 
cés  races  diverses  et  isolées,  unejbrte  unité poti- 

» 

I.  Nüvî  (ti  ToaoÛTOv  irf ooôjticv  , in  rn;  (a»v  AvimtoXim^  iv  rotç  tüç 

^rpc9t  xtttAtvvK,  Ktxatai<  h rcüç  rü;  irà^IàÇf  .i^  p.iv  I?Ultflc 

Ma9<T«Xt<»iatç  (^vts  Strab.- 1.  iv, 

I p.  i84< — Plib.  1.  III,  c.  4t 

i a.  A|;atba  quondàm  Màssüfensiutn.' PHn.  l.'iii,  c.  4*  * 

3.  Strab.  1.  iv,  p.  i84- — PÜo.  1.  ft),  c.  4* 

r 

» 

« 
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üqu^  qui  rompit  les  habitudes  çt  l’esprit  de  L’au^ 
çien  ordre  social;  puis  de  faire  disparaître  promp- 
tement, tout  ce  qui  .pouvait  perpétuer  les  tradi- 
tions nationales,  .surtout  lès  souvenirs  héroïques 
de  la  dernière  guerre  : la  dô’ision  territoriale  adop- 
tée par  Auguste,  tout  arbitraire,  toute  bizarre  qu’elle 
paraisse  à la  première  vue,  fut  dans  le  fqnd  mer- 
veille.usement  combinée  ppur  çe  résultat.  Là  juxta- 
positiqn  successive  des  races  sur  le  sol  de  la 
Galile  l’avait  géûéralement  partagé  en  grandes  sec- 
tions longitudinales,  s’étendant  du  nord  au  midi: 
la  nouvelle  division  établit  des  sections  transver- 
sales de  l’est  à l’ôucst,  en  suivant  tantôt  le  cours 
des  fleuves,  tantôt  des  lignés  imaginaires.  Ges  sec- 
tions ou pr(X'//reej,. comme  on  fes  appela,  furejnt 
au  nômbre  de  trois.  Li.pl us  méridionale  comprit 
tout  le  pays  situé  entre  les  Pyrénées,  le  cours  çn- 
lier  de  la  Loire  et  la  froptière  sud-ouest  de  laNar- 
bonnaise,  c’est-à-dire  le  territoire  aquitain,  plus 
quatorze  cités  tànt  galliques  que  gallo-kimri- 
ques’  ; ellepriule  nom  d’y/^«i/u</ie... Celle  du  nord, 
sous  l’anciennç  dénominatiop  de  Belgique,  em- 
brassa, outre  le  pays  belge  proprement  dit,  les 
peuplés  situés  entre  la  Marne  et  la  Seine,  et  entre 
la  Saône  et  le  Rhône  supérieur,  savoir  ; les  Lip- 
gons,  les  Séquanes,  les  Raurakes  et  les  Helvètes^.*. 

I.  Strab.  1.  IV,  p.  189. — Plin.  I.  iv,  c.  19. — Piol.  1. 11,  c.  9. 

• a.  Plio  I.  IV,  c.  17. — Plolçm.  1.^11,  c. 
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\jA  sectidn  intermédiaire,  longue  er  étroite,  borrtée 
à l’est  par  le  moyen  Rhône,  à l’ouest' par  l’Océan 
armoricain',  fut  appelée  province  Lugdunaise 
nom  de  , sa  capitale  *. 

Lugdumtm  était  de  fondation' romaine  très-ré- 
cente ; il  ne  datait  pas  seidement  de  la  conquête 
de  la  Gaule,  mais  presque  de  la  domination  d'Au- 
guste; et  voici  a quelles  causes  il  devait  sort  ori- 
gine. De  graves  dissension»  domestiques  s’et^nt 
élevées  dans  l’enceinte  des  murs  de  Vienne  durant 
les  guerreà  de  César  et  de  Pompéo,  une  partie 
des  habifans  avait  chassé  l’autre  ’ : réfugiés’ sur  les 
bords  du  Riiône,  près  de  son  confluent  avec  la 
Saône,  les  bannis  viennois, y vécurent  long-temps 
campés  danii  des  cabanes  ou  sous  des  tenteÀ. 
L’année  qui  suivit  la  mort  du  dictateur,  le  sénat 
roinain  formarle  projet  de  les  coloniser  et  de  leur 
bâtir  une  demeure;  il  chargea  de  ce  soin  le’goti-’ 
▼enfieur  de  la  province,  Plancus,  dont 'il  redou- 
tait et  voulait  occuper  l’esprit  turbulent.  A l’en-, 
droit  où  la  Saône  se  jette  dans  le  Rhône,  sur  le 
penchant  d'une  colline  qui  la  borde  à l’occident', 
était  situé  un  village  ' ségusieii  nommé , 
num  ’ : Plancus  s’en  empara,  le  reconstruisit,  et 

• 'v 

I.  Strab.  1.  iT.— Pim.  1.  iv,  t.  i8.— Ptolel».  I.  ii,  c.  8. 

* 1.  Dlo.  Cais.  I.  xLvi,  p.  3a3. 

3.  Dmnum,  Bun,  dans  les  dialet-tes  gallois,  «lénifie  une  eSlUne, 
et  en  eompoailion  une  ville  sitnte  sbr  tineboDide.'  L’antevr  ano- 
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en  ât  une  ville  où  il  étal^lit  l^s  exilés  PluS'  tard 

a 

Auguste^  charmé,  de  la  beauté  du  site,  y erjvpya 

une  colonie  .militaire  *.  Admirablement,  .placé 

pour  la  navigation,  Lugdunuin  s’ei\pichit,  .et 

acquiten  peu  de  temps  une  assez  grande  iippor- 

« 

tance  commerciale  ; de  plus  hautes  destinées  lut- 

• ^ • • 
tendaient.  * > ’ . . 

Quoique  des  villes  grandes  et»  illustras  exis- 
tassent dans  la  section  centrale  de  la  Gaule,  puisr 
qu'elle  renfermait  les  territoiros  éduen,  séoonais 

' I 

et  carnute,  l’empereur  en  fixa  le  chef-lieu  à LugJa- 

niim;  il  fit.  meme  de  Lugdunum  la  capitale,  des 

trois  provinces,  chevelues  *.  Là,  fut  le  siège  des 

gouverneurs;  là  fut  là  résidence  impériale  pei;i- 

dant  les  voyages  d’Auguste  et  de  sès  successeurs 
, » •'  * * 
de  ce  coté  des  Alpes.  Un  hôtel  des  monnaies  y fut 

fondé où  des  pièces  d’or  et  d’argent  étaient 

frappée^  pour  les.besoins  de  la  Gaule ^.Compie. les 

grandes  voies  de  l’Italie  partaient  toutes  4e  Rofaae^ 

ayfne  livre  des  Fleuves  prélend,  d'après  le.,  témoignage  de  Clir 
topiloB,  que  Ittg  veut  dire  corbeau , et  il  raconte  une  fable  à l'aippiii 
de  sou  étymologie.  Dans  aucun  des  dialectes  actuels  dé  la  langue 
kimno«ga1lR|ue//r/^  n'a^ conservé  celte  signification. 

9 V ^ 

I.  loacript.  ap^  Gruterjum,  p.  439,  n.  8..  ' ^ 

a..Tacit’.' Hiit.  l.  i,  c.  65. 

3.  È7ncrr,pc(  MTirfoxoXtç.  Plolem..!.  ii,  c.  S'-rCapiU  GalUartim. 
Tab.  Peulinger.  D.  Bouq.  p.  rja,  col.  i.  ' . . 

yôf/uafuç  ivraûôa^TO  t»  àp*](ttpc{>v^xçil  ‘^p  et 

Stryb.  I.  IV,  p.  {9a. 

* I 
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de  Lu^unum  partirent , tes  qvratre  grandes  voifes 
qui  devaient  couper  la  Gaule  dans  qjiatre  direo 
lions , des  Alpes  au  Rhin , à l’Océan , aux  Pyrénées , ■* 

et  à la  frontière  narbdnna4se  Une  colonne  mil- 
lialre  s’éleva  pareillement  sur  le  forum.de  ôatte 
Rome  transalpine.  Le  choit  d’une  telle  capitale-fut 
imposé  à Auguste  par  des  considérations  d’une 
extrême  graVité.  D’abord,  adossée  à l’Italie  par  les 
Alpes ^;elle  se  trouvait,  avec  le  cœur  de  l’empire,  ' 
en  communication  facile  et  prompte,  sa  position 
la  rendant  propre  d’ailleurs  à «urveiller  étr  méme 
temps  todt  le  territoire  gaulois’,-  aussi  bien  la 
Narbonn^isê  que  les  provinces  chevelues;  de  plus 
c!était  une  ville. nouvelle,  postérieure. à la  con- 
quête, ne  rappela4t  d’autres- souveuiiss  que  celui 
des  bienfaits  de  Tehipereur.  Les  Ségusiens,  sur  he 
tepFÎtoire  desquels  elle  était  bâtie,  dépendaienl 
des  Ëdues  à kilVe  de  cliens , et  leurs  terres  étaient 
partie  intégrante  de  la  cité  éduenne;  Auguste  les 
en  détacha  et  les  déclara  libres^.  Il' fit  naéthe 
plus  : Lugdunum  et  sa  banlieun  furent  érigis  en 
petit  territoire  à part , enclavé  dans  le  territoire 
. . ...  . , 

$.  imûtiv  rsc  iècin  kiftC  'tigv  TÛv 

^vToyHvxù  ixwïtanÛK,  «ù  i;nv  tgm  âwov  KaitfCnv"rîv:^ 
tèv  q»iavbv,  TT.v  npb;  BtXcoxcî(  xo}  'iji£iavoï{'  TtTgîprn  ivriv  ini  TÎ« 
Ma^cu.iÎT(.i  xxî  rn-.  tfRoaoùiÜTiv  irapsXiixv.  jStrab.  1.  iv,  p.  aoS. 

|,'iio7ciÿ  «ix(»xajii«.  14eiB,  l94}.cit.  ..  ...  - 

3.  Plin.  l.  IV,  c.  i8. 

’ ♦ 
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»7  s^gusien , mais  possédant  sa  juridiction  spéciale 
Telle  fut  la  çapitale  imposée  aux  nations  gauloises. 
t Restait  à déraciner  ces  idées  invétérées  de  pré- 
éminence que.  l’ordre  polifique  gaulois  attacliait 
à certains  peuples,  à certaines  villes;”  restait  sur- 
tout à effacer  les  souvenirs  glorieux , empreints 
à quelques  localités,  et  à quelques  no'rns  par  la 
guerre  de  l’indépendance;-  en  un  mot-,  restait 
l’ôeuvre''importante  de  ^épayser,  pour  ainsi  /dire  , 
toutes  les  traditions. ‘Auguste  y travailla  non  .sans 
succès.'  On  a.  vg  César,  immédiatement  après  la 
conquête,  accorder  à plusieurs  lieux  la  faA’eurde 
porter  S071  nom;  il  avait  créé  des  villes  Juliennes 
par  un  motif  tout  personnel,  dans  le  hut  d’ac- 
quérir Aine  clientèle  nombreuse  et  des  soldats 
dévoués  ..-  son  successeur,  en  créant  des  villes  soit 
MgusCaies,  soit  césariennes,  fut  mupar  unepen- 
"sée  plus  haute  et  purement' politi(fiie.  Cette*  me- 
sure, a^scz  indifférente,  en  apporéocè, 'contenait 
pdui'tant  lont  un  système  d’attaque  et  de  réaction 
conlie  le  passé.  Auguste  choisit,  pour  les  dépouiJ-. 
let  de  leurs  vieux-  noms,  celles  des  villes  qui  se 
recommandaient  le  plus  aqx  respects  de  la  Gaule 
par,  la  dquble  illustration  d’nne  grande  existence 
avant  la  conquête  et  d’un  noble  rôle  pendant  la 
lotte.  Quand  le  rôle  avait  été  trop  hostile  contre 

1.  InseriB  et  excepta.  Senec.  i.  mv,  ep.  91.  Plelem.  L 11,  0.  8. — 
Mannert.  Geogr.  p.  714.  Gall.  antiq.  * 
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Ron»e,  et  rappelait  à la  nation  des  souvenirs  glô-  »7 
rieux,  la  ville,  frappée  d^’nne  sorte  de  proscrip- 
tion, privée  de  ses  prérogatives  ,-ruinfée  dans  son 
commerce,  était  condamnée  à disparaître.  Ainsi 
Gergovie,  cette  héroïque  capitale  des  Arvernes, 
sous  les  murs  de  laquello  César  avàit  été  vaincu , 
se  vit  enlever  son  rang  de  capitale  qui  fut  trans- 
féré à Némétum,  boairgade  obscure,  située  à titie 
lieue  de  là  ; Nemetum  ou  Auguste^  Nemelum', 
comme  on  l’appela  dès-lors,  grantlit  rapidement  et 
devint  une  ville  considérable  j Gergpvie  fut  aban- 
donnée et  oubliée.  Un  sort  pareil  frappa  Bralus- 
pantium,  ancienne  capit^e  des  BelloVakes.,  dont 
la  prééminence  avait  été  transportée  à la  ville  nou- 
velle de  Cœ»aromagus*.  Noviodunum , dipftate  des 
Snessions,  se  déguisa  sous  le  nom  A’Augusta\ce 
même  nom  fut  imposé  à la  capitale  deg  Véroman- 
dues  *,  à- celle 'des  T ricasses  *,  à celle  dés  Baurakés  \ 
à celle  des  •Austf’es  ’ q'ui  dominaient  toute  l’anr  ‘ ^ 

. • i , 

J.  NipitT^îT  'Aiigu»fciiem«am.— 

9'  avTüv  irri  St|'ab.  I.  iv,  p.  191. — Aujourd’hui  Cler- 

mont.—A'rmrfnj»,  A’emet  {yaomh-ail),  temple,  lieu  consacré. 

*.  Aujourd'hui  Reauvais;  ■plaine,  ville  bâtie  dans  une 
pMne.  < -r 

3.  Soisaons.  ' 

4.  Sainl-Quentin.  • _ ■ 

5.  Augustobona,  Augustomana,  Trojes  CD  Cbanipagné.  , ' 

#.  Augst.  . ■ ' ' 

7.  Aucb.  ' ' 

^ * * 

» M 
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m ciei/he  Aquitaine,  à celle  des ‘braves  et  malheu- 
reux Trcvires,';  le  chef- lieu  des  Turons  se  trans- 
forma en  Ccesç.Todunum  celui  des  Lémovikes  en 
Augustçritum  * . Les  £dues 'eux -mêmes  virent 
substituer  le  nom  ôi  Auguêtodunum  ^ à ce  nom 
célèbre  de  Bibi^te  qui  remplissait,  les  fastes,  de  la 
Gaule  Mnais  la  rivale  de  Bibracte,  Durocorto- 
rum  des  Mêmes,  conserva  le  sien,  qui  n’était  point 
cher  au  pays  et  ne  réveillait  que  l’idée  d’un  dé- 
vouement servile  et  absolu  aux  conquérans. 
Dlassez  grandes  concisions  de  droits  vinreij^t  en 
même  teqips  palHerces  mesures  humiliantes.  Ijcs 
Édues  reçurent  les  priv^èges  des  peuples  JédéréSj 
et  continuèreni  à porter  le  titre  houoriûqiie  de 
/fères  du  peuple  romain*,  tes  Mêmes  et  les>Car* 
mites  fur^t  ausai/'édéfiés  ; les  Arvernes  , les  Bitu* 
riges,*  les  T^êvires,  les  Suessions,  iibres  ou  auto-  ^ 
T}omeSf  les  Auskes  jourreot  du  droit  latin;  d’ati^- 
^ trés'privilèges  inférietirs  fuyi»nt  éhoore  distnibués 
soit  aux  peuples,  soit  aux  villes;  enfin  ce"  privilège 
supurèoie  qui  les  ceuroun^it  tous'^  ie  drcAt  <le  cité 

,•  / * t ’ 

I.  Trêves. 

. J ' , 

a.  Tours. — Dunutn,  Dtm,  comme  nous  raTODS4déjè  dit, -ville 
•Iruitc-sur  une  hauieiic.  ..  . 

3.  Limoges.  , . ... 

4.  Aut^n,  . . 

* • 

5.  SoU  Gaiiorirm  fraternitatis  nomeii  cum  popuUi.  romano 

usurpant.  Tacif.  4nn.  I «i,  c.  »S.  ' 

ï « 

<* 
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romaine,  fut  octroyé  à des  familles  et  à -des  indi-  >7 
vidus,  avec  épargne  toutefois’.  Âioçi  donc  fut 
bouleversée  dans  ses  fondemens  1 antique  société 
gaidoise  : les  centres  d'autorité  et  d’inüuence  fu- 
irent changés  ou  rattachés  à des  idées  d’un  aujtre 
ordre;  l'institution  de  la 'clientèle,  source  de  la 
puissance  des  grandes  cités , n’exista  plus;  le  ter^ 
litoire  même  de  ces  cités  fut  souvent  morcelé,’ 
leurs  tribus  éparpillées;  plus  de  barrières  entre 
lés  confédérations  politiques,  entre  les  Caces;  en- 
tre les  langues  diverses  ; tout  gît  confondu  péle- 
raéle  sous  le  niveau  de  l’administralion  romaine.- 
-Auguste  appliqua  ensuite  à la  Gaule  cette 
science  fiscale  portée  par  les.  Romains  à une  s» 
haute  perfection , et  qui,  düns  leurs-roains,  ser»  • 
vait  efe* complément  à l’épée  pour  enchaîner  les 
^ vaincus*.  Il  ordonna  un  recensement  général  de* 
la  population  et  des  propriétés,  base  d’m>e  répar- 
tition uniforme  dte  l’initpôt  Cet  impôt  dépassa  de 
beaucoup  le  taux  modéré,  fixé  jadis  par  César  ^ 
immédiatement  après  latonquète;  AugusteVoulut 
le  mettre  en  harmonie  avec  les  charges  des  autres 
provinces  et  avec  les  dépeiises'de  l’empire.  : 

f.  'Tncit.'  Jtnn.  1.  m,  c.  4o. 

1.  V«cti(aii«  quibus  Romani  plus  adverîùs  snbjeeios  qnàm 
anois  valent.  Tacit.  I.  IV,  c.  S4.  ^ • 

3.  Census  à tribus  Galliis  quas  pater  vicerat  actus.  Tit.  1A«- 
Epitom.  cxxxiv.— DÎ0.  Casf..l.  uit,  p.  4ia. 

* . . 
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»7  ' L’organisation  militaire  du  pays  appelait  aussi 

' son  attention.  Il  établit  d’abord  sur  la  rive  gauche 
du  Rbin  deux  camps  dé  quatre  légions  chacun, 
destinés  à réprimer  à la  fois  les  nvouvemens  de  la 
population  gauloise  et  les  Incursions  germani- 
ques Doitpant  en  outre  une  nouvelle  extension 
au  système  déjà  mis  en  œuvre  par  Agrippa,  il 
recommanda  de  transplanter  en  Gaule,  le  long 
du  fleuve,  soit,  de  gré,  soit  de  force,  le  plus  de 
Germains  qu’U  se  pourrait.  On  verra,  plus  tartj 
avec  quelle  rigueur  ses  ordres  furent  exécutés  *. 

• Quant  à la  population  indigène , elle  fut  pres- 
que totalement ‘désarmée  dans  les  provinces  du 
«éPti’c  et  du  midi’.  D’après  les  mœurs  de  l’an- 
. demie  société,  tout 'Gaulois  étak  soldat,  tout 
Gaulois  avait  ses  armes  : Auguste  restreignit^ cette 
'Capacité  à. une  milice  peu  nombreuse  qui  se  bor- 
nait à la  pohee  des  villes  et  des  campagnes.  Les 
cités  .riches  et  populeuses  fureift  obligées , il  est 
vrai,  d’entretenir  chacune  soit  des  cohortes  d’in- 
fanterie, soit  une  division  de  cavalerie,  équipées  et 

t , 

I.  ComiiMioe  in  Germanos  Gtllosque  aubiidium.  laoit.  Aon. 
I.  IV,  c.  5. 

3.  ( Augustus)  Suevos  et  Sicambroa  dçdeples  se...,  in  proxinis 
Riieuo  agris  cotlocavit.  Siieton.  Augii$t.r-Quadrag>a(ti  œillis  de- 
ditopum  ( Tiberius } suprà  ripam  Rbeni  in  (>alliâ  e«llocavit. 
Id«D,  io  Tiber. 

3..'V.^plus  bas  la  révolte  de  Sacrovir  èt  de  Ftoriis. 
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exercées  à 4a  romaine';  mais  ces  troupès. régu-  »7 
Hères  dépendirent  uniquement  des  généraux  et 
des  gouverneurs  romains^  les  cités  nVurènt  au- 
cun droit  sur  elles  : elles  formèrent  des.  *corps 
auxiliaires  toujours  prêts  à marcher  contre  les 
troubles  du  dedans  ou  du  dehors,  à la  premièire 
réquisition  des  lieuténans  de  l’empereur.  On  sent 
combièn  aisément  le  séjour  des  mêmes  camps^ 
l’habitude  d’une  commune  discipline,  devaient 
les  rapprocher  des  Romains,' et  ^es  rendre  enfÜi 
étrangères  à leur  patrie. 

Ces  mesures  assuraient  aux  Romains  là  posses- 
sion du  territoire il  fallait  encore  celle  des.esplrits  : 
des  améliorations  successives  la  préparèrent. avec 
sagesse.  Une  école  fut  fondée  dans  Augustodunum 
pour  renseignenjent  de.  la  langue  Latine,  de  la  lé- 
gislc^tîon  et  des  sciei^ces*  des  Romains  *.  Alassalie 
seconda  par  son  influence  forte  et  salutaire  le  dé- 
veloppement de  rinslTuclion  ^ Tolose,  Arélatte, 

yienne  S Poules  les  villes  considérables  de  la  Nar- 

/ 

bonnaise,  instituèrent  deS'  gymnases  où  les  lettres 
grecques  et  latines  brillèrent  d’un  vif  éclat  y.*  et  de 

^ r - ' - 

« 

X.  Tacit.  passim. — La  division  de  cavalerie  s’appelait.a/a,  aile»  ‘ 

. a.  LiberalHbus  stiidüs.  Tacit.  Anna].  1.  ni»  c.  43» 

3.  n<^Xi;  Tcl;  'irxt^iunijptcv...  ftXt>J.r.voic  xaTioBUuaai 

roXiro;.  Strab.  i.  iv,’p.  i8x. 

4.  Palladia,  Tolosa.  Martial.  1.  ix  » ep.  loi.  — Vienna»  !•  ▼n» 

ep.  87.— Script.  rer<Gallic.  passim.  ' . . ♦ ' 
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47  ce  foyêt  elles  se  propagèrejit  rapidement  dans  le» 
provinces  chevelués.  Toute  la  jeune  noblesse  gau- 
loise se  précipita  avec  passion  au  sein  de  cette 
carrière  nouvelle,  par  ambition  d’abord  et  par 
amour  de  la  nouveairté,  puis  par  sentiment  et  par 
•plaisir;  les  familles  opulentes,  les  villes'  même 
firent  venir  à grands  frais,  soit  de  Massalie,  soit 
de' Rome,  des*  inédecins  et  des  professeurs  de 
philosophie  et  d’éloquence  *.  Le  goût  de  l’étpde 
dans  les  classes  élevées,  celui  de  l’agriculture* 
dans  le  peuple,  encouragés  par  le  gouvernement, 
absorbèrent  l’activité  inquiète  du  caractère  gau- 
lois, et  servirent  merveilleusement  de  passage  aux 
institutions  de  la  conquête. 

Venait  enfin  Ta  question  de  l’ordre  civil  et  de 
l’ordre  reîigietix,  fondement  du  premier  chez 
les  Gaulois  : là  se  "trouvait  pour  le  réformateur  le 
grand  travail  et  le  grand  péril. 

Le  druidisme',  par  sa  natute  même,  comme  re- 
ligion sacerdotale'',  cotfime  docti’ine  séienlifique, 
régulatrice  dos  lois  civiles  et  morales,  comme 
magistrature  divine  et  humaine ,.  était  incompa- 
tible avec  toute  civilisation  étrangère,  quelle 
qu’elle  fût.  Les  révolutions  intestines*  l’avaient  dé- 

I . Scçroràî  ■jcü»  wTto^i'xsvTtti,  Tiù;  jiiy  i<t!a,  tcù;  Ji  al  ttoXii;  nowji  luo- 
fti|x.ivat,  icoûairtp  jcal  iaTpiù;.  Strab.  loc.  cil;— Idem,  p.  igS.  , 

î.  ÂvTt  TûO  TToXiiiiiv  noXiTita  xaî  ytafÿlx  Jii  -rèv  T«v  ^upguuy  im- 
xpotTitav.  Strab.  I.  iv,  p.  180. — Dio.  Cass.  I.  xi.iv,  p.  a6a. 
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pouilié,  il  est  vrai,  de  rawtocfatie  politique,  itiais  •? 
il  conservoit  d’empire  absolu  des  ixiœurs  et  dé  la 
science.  Auguste  sentait  toute  Tëténdiie  de  sa  pul^ 
sance,^t  n’osa  pas  l’attaquep  de  front;  il  Se  con- 
tenta d’interdire.aüx  Gaulois,  citoyen's  romaios, 

Fobservance  de  ce  eulle;  lé  déclarant  conli^aire 

- « ^ ' 

aux 'Croyances  romaines*  : intérdicîioil  légitime, 
Ternpere'ur,  dispensateur.  sUprérfie  du’  droit  de 
€ité,pôuvaitaïiettre  a cette  faveur  toute  condition 
• qui  lui  sémblait  juste;  il  n’y  avait  poiht  là^vio- 
lence  ni  persécution  contre  la  fôi  transatpinié.  U 
abolit  aussi , comme  barbare,  la  célébràtion  éom*- 
plète  des  sacrifices  humains,  permettant  seülé* 
ment  aux  prétt’cs  deMahre  une  légère  blessure  àut 
fanatiques  qui  persisteraient  à se  dévouer  , et  de 
répandre  sur  l’autelou  le  bûcher  quelques  gôtilfes 
de  Leur  sang*-.  Mais  en  même. temps  que-le  sys- 
tème romain  respectait  en  apparence  les  institua 
tiôns  druidiques , il  travaillait  en  secret  à les  )rui<- 

ner.'  Pour  cela  il  fit  alliance  avec'  uné  dbctririô 
♦ • 

ennemie  du‘  druidisme,  coexistant  près  de  lui  sur 
le  sol  gaulois,  et  partageant  avec  lui  le  domaine 
^des  consciences  gauloises  :1e  lecteur  devine  que 
nous  voulons  parler  du  polythéisme  gallique.  ' 

■r  . * • 

1.  Reltgioncm  DraUlarum  apud  GallosMafitànIcivibu.sîntero 
dixil.  Suelon.  Tib.  Cl.  Cæs.  c.  a5.  ^ 

9.  Ut  ab  uHtHiis  cse^iibys.teiiiperaBt,  i(à  nHitlof^nàè  ubi  devoto» 

* I j 

altarîbus  admovére,  deiibant.  Mel.  I.  tii,  c.  a.— Strab.  i.  iV.* 
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Autant  riacompâtibilité  du  druidisme  aveç  le 
systènte  général  des  croyances  romaines  était 
profonde  ét.insiinnoiUahl^y  autant  ilexistait.de 
rapprocheniiens  possibles  entre  ce  système  et  ce- 
lui du  polythéisme  gaulois,  développement  aussi 
d*une  religion  de  la  nature  extérieure.  Cette  pres- 
que complète  idéntité,  nous  l’avons  dit  plus  haut, 
n’avait  pas  méd,iQcrement  frappé  lés'RomainSÿ 
lors  de  leuf  arrivée  chez  les  nations  du  mîdietde 
le^t.é César  avait  tétnoignf.une  viye  surprise  de 
retmuver  sur  les  i^ives  de  la  Saône  et  de  J’AlIier 
les  symboles  religieux  de  Rome  et  de  la  Grèce: 
ttLes  Gaulois,  écrij^ait-Ü , reconnai^ent  les  dieux 
« des  autres  peuples,  et  ils  ont  de  cés  dieux  à peu 
« près  les  memes  idées  que  le  resÇe  du  monde  ^ w 
Entre  telles  croyances  l’alliance  était  aisée.  On 
connaît  la  parfaite  tolérance  des  Rom!iins  à l’égard 
des  cultes  étrangers  qui  ne  présentaient. à leur 
politique  .ni  obstacle  ni  pénj;  ou  y pouf  .mieux 
dire  , leur  ^soin  attentif  à rapprocher,  à foudi’e 
ensemble  les  religions  homogènes.,  afin  d’intro- 
duire aussi  dans  le  dogme  cette'  unité  lîhiyer- 
selle,  lien  et  sauve-garde  de  Icur.immense  empire. 
Ainsi  les  Olympes  ch^  la  Grèce  et.de  l’Asie,  assimilé 
à l’Olympe  romain,  avaient  reçu  en  quelque  sorte 


%.  De  bis  'eaind^  ferè,  quàm  reliquæ  getitee,  hftbent  opinlonem. 
Cæ$.  bell.  Gallf  t vi,  c.  17^—V.  ciTdessus,  1. 11,  chap.  1.  • 
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* ' . * 

^ droit^de  bourgeoisie  romaine. 'Auguste  l’oclroya  »7 

à rolyœpè  gaulois.  Il  donna  le  premier  exemple 
'public  de  la  fusion  des  deux  CHlte.s , en  dédiant 
un  temple  au  dieu  Kirk  pu  Circius  personnifica- 
.tionde  ce  yçnt  terrible  qui  désolait  l.a  qpte  nar- 
lk>nnaise  ; il  fit  construire  le  temple  de  Kir/c  et 
,en.régla  le’cérénaonial,  comme  spuverain  pontife 
^ la  religion  romaine,  avec  autant  de  pompe  et 

",  . de  gravité  que  .s’il  sç  fût  agi  du  dieu  Borée  ou  du 

dieu  Bien  plus , il  ne  recula  point .deyapt 

l’idée  ‘de  devenir  lui-même  un  dieu  gaulois , et  il 
permit  que  sa  personne  fût  invoquée  conjointe- 
ment avec  les  psprils'tutélaires  par  quelques  cités 
ét  quelques  villes;  leurs  noms  furent  accolés  §ur  < 
les  mpnumens’,  et  Auguste  prit  place  parmi  les  . • 

* génies  de  là  Gaule,  jusqu’à. ce  que  le  temps  fût 
venu  poqr  lui  de  les  détrôner  tous  à son  profit. 

l.a  haute  classe  de  la  çociété  gauloise  s’empressa 
d’abjurer  le  druidisme;  au  contraire,  la  religion 
officielle,  qui  promettait  la  faveur  des  eonquérans 
sans  violenter  la  conscience, ...vit se  presser  à ses 
autels  tous  les  hommes  qui  avaient.de  l’ambition, 
ou  qui-  commençaient  ‘à  goûter  lea  études  dé  là  . • 

• «•  t ' 

I.  V.  ci-desÿus,  t.  il.  p.  i. 

3.  Divus  cei'lè  Augustus  templum  illi  ( Circio),  quuni  in  Galliâ 
Atpraretur,  et  vovit  et  fecil.  Scnec.  QBæst.  natuf.  ^ v,  ^i7.  ^ 

î.  AüGOSTO.  SAPHUM.  et.  GEVtO.  KITITATIS.  RIT.  VIV.  Cfllt.  înSCa. 

p.  337,  D.  4- — ï^t  Al.  passim.* 

III  '9 
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•7  Grèce'et  deTitalie.  De  tôutes  parts  s’éleTèrefitd« 
téinples  où  l’idetitité  des  deux  cultes  fut  publique- 
ment consacrée!  On  lut  réunis  sut*  la  double  in- 
scriplibn  du  même  autel,'  les  (ieux  nomsTonjajn 
ét  gaulois  appliqués  au  même  symbole  : Mars  ^ 
Carnul  \ au  dieu  de  la  guerre  ; Diane  et  ' At- 
duinna',  à la  déesse  de  la  chasse;  et 
&«*,  au  dieu* de  laiumière  et  de  la  inédecirt'^.  , 
Belisana  ou  Minerve , Mercure  ou  ' Tentâtes  V fu- 
rent  adorés  indistinctement.  Les  dieux  même  qui 
n*^avaient  pas  leurs  Correspondant  sur  l’Olyùipe 
romain,  Romê  les  adopta  à titre -de  itidi- 

: tels  furent,  parmi  beaucoup  d’autres,  la 
déesse  Nchulénia  et  Hcsus , eette  espèce  d«  Mars 
sacerdotal ‘,ititroduit  par  le  druidisme  au  sein  du 
polythéisme.  De  ce  système  dériva  pareillement" 
lemélangede.s  représentations  diverses  delà  même 
divinité,’ et  l’accouplement  quelquefois  bizarre 
de  ses  attributs  synjboliques*.  Plusieurs  monu- 

I.  Marti  Camulo.  Grul.  p.  56,  o.  (â.  — AI.  iascript.  |>.  4<>,  D.  9. 

-*•  Qtmhal  Qalma  (gaél.),  fort,  valltmt: L(a]al  et  Artnstrong. — 

^ Dant  une  autre  iosctiption,  on  lit  fhtrti  Bek  tu.  cadra.  Cadèr  X kimr.) 
stgni6e  puissant,  guerrier. 

а.  Deana,  Arduinne.  V.  ci-deisus,  t.  n,  c.  1 . 

3.,  Herodian.  Maximin. c.  171. — Jul.  Capital,  in  Maxim-r^Groter. 

Inscnpl.  p.  37,  n.  5,  6,  7.^AasAn.  profess.  Burdfg.  e.  4 et  10. 

• 4-  I-  ^xxiv,  c.  7. — Inscript.  passiin.  ’ ' 

_ 5.  V.  ci-(lessu«,  t.  Il,  c.  I.  e 

$ 

б.  Inscript,  et  monuin.  ap.  P.  Montfauc'on,  et  D.  Martin,  passim. 


Digitized  by  Google 


291 


PARTIE  lil,  CHAPITRE  l. 

inens  nous  ojTreiit  en  ce  genre  de  ourieux^com-  *7 
posés  où  l’imagination  fougueuse  et  soyvont  très- 
suljtilement  métaphysique  des  Gaulois  contraste  ' 
k côté  de-  l’élégante  et  régulière  simplicité  du 
génie -grec*.  Les  autels  collectifs  devinfeni:- très- 
communs.  Tout  le  monde  connaîf  les  fameux  bas* 
reliefs*  où  Jupiter  en  costume  romain,  Hésus  en 
tablier  de  bûcheron , abattait  un  arbre , Castor 
afec  son  cheval,  et  le  taureau  aux  trois  grù«‘, 
figurent  .successivement',  et  chacun  à leur  totu* 
recevaient  les  adorations  et  l’encens  des  fidèles. 

Mais  ce  mouvement  qui  entraînait  les  hautes 
classes  de  la  société  gauloise  hors  du  druâdlAine', 
produisit  danS  les  rangs  inférieur^  une  inévitable 
réaction  en  faveur  du  culteattaqué.  Son  empire, 
restreint  à là  nrnsse  populaire^y  regajgna  unedorce 
•qu’il  avait  perdue" depuis  des  siècles  j il  prit  un 
caractère  énei^iquèment  national,  en.opposilion 

s. 

k la  conquête,  et  aux  nouveautés  qu’apportaient 
les'cohquérans;  il  fu4|  le  dépôt  sacré  des  souva- 
nirs  et  dés  * institritlons  proscrites,  le  foyer  où 

I.  Monodi'.  ap.  MontfaucoD-,  Caylos,  D.  Martin,  paséim. 
a.  Ils  ftfrént  ttouvés  en  1711,  dans  des  fonlltes  laites  au  deaaous* 
du  ako^ar  4e  Notré>l>aine  de  Parts.  ' ; ' 

3.  Un  des  bas-reWe£s  représente  6n  taureau  ayant  une  grueper-, 
chée  sur  ta  télé  et  deux  autres  sur  Ip  milieu  duxdtps  et  sur 
croupe.  On  Kt'au-âessous  Takvos  TüiCâitAWS.  T'a/te  (cymr.)  Tara 
(gaél.),  Tara  (armor.),  taureau;  tri,  trois;  (cym.  gaël.l  -|^u»> 
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a?  vef»ah‘nt  se  ranimer  Tespérânce  des  patriotes  et  la 
haine  contre  l’.étranger.  LuNraéme,  en  se  içetreoi'- 
pant  dans  l’énergie  du  peuple,  retrouva  plus  de 
Çajnatisme  et  de  vie  ; et  il  paraîtrait  aussi  que,  re- 
devenu ^us  cruel  et  multipliant  dans  l’ombre  les 
sacrifiçes-büma'ms,  il  provoqua  jusqu’à  un  certain 
point  et  justifia  les  persécutions  sanglantes  dont  il 
ftit  plus  tard  l’objet*.!!  h’avait  joué  aucun  rôle  po- 
litique durant  la' guerre  de  l’indépendance  où  ùn 
■ seul  druide, Divitiac,  se  signale,  non  comme  préfre, 
mais  Comme.notaBle  citoyen  et  magistrat  civil;  et 
■ son  caractère  distinctif  est  le  goût. de  la  civilisa- 
'tion,  Penthoâsiasme  pour  les  lunûè<*es-  et  l’ordre 
social  de  ftomè*  Les' récits  qui  vont  suivre  nêüs 
montreront  des  druides^  non  plus  isolés,  n^ais  en 
corps,  maïs  Environnés  de  tout  l’attirail  religieux, 
•de  la  terreur  des  excominunicaiious,  de  l’autorité 
des  prophéties  : ils  tenteront  de  ressusciter,  la 
■vieille  société  gauloise;  -c’est  par  eux  que  sè  re- 
lèvera, au  bout  de  cent  ^s,  le  vieux  dbapeau 
' abattu  par  César,  et  que  la  Gîanle'.croira  quelques 
jours  encore  à l'empire  et  à la  liberté 

Ce  \aste  plan  d’une  entière  régénération  de  la 
Gaule  exigeait,  pour. arriver  à.  une  prompte  et 
pleine  réussite,  qu*e  la  Bretagne  ne  fût  phis  libre. 

1.  fmperinm,  lihcrWts  Galliarunte  V.  ci-aMSnlt  la  révolte  de 
Giviti».  • 
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Atigo$te  le ; il  mëdka,  il  prépara  tuèine  > 
une  expédition  -contre  cette  ile;  mai:»,  an  moment 
de  francèiir  Ite  détroit , il  reçut , dit-on  , des  chefs 
bretons  une  ambassade  pacifique  qui  le  désarma', 
ou,’  ce  qui  paraîtrait  plus  yraisenabla^le,  les  difû-  • 
cultés  de  l’entreprise,  se  présentant  de  nouveai»  à 
'Son  esprit,  l’effrayèrent-,  efil  en  laissa  les  périk 
ou  la  gloire  à ses  successeurs. 

• il  s’occupa -alor»  du  travaijf non  moins  imptor- a6  àv7 
tant  d’aplanir  les  conunanications  entre  la  Gaule 
et  ritalie  à travers  les  Alpes , et  engagea,  tant  par 
lui ‘que  par  ses.  lieu tenans , une  lutte  opiniâtre 
avec  les  tribus  montagnardes.. Toutes  celles,  gau- 
loises ou  liguriennes,  qui  s'étaienf  jusque-là maiù,- 
tenues  indépendantes,  furent  soumises,  et  le  plua 
souvent  exterminées  par  des  mesures  iniques  êt 
cruelles,  mais  nécessaires  au  grand  but  que  Rome 
se  proposait.  Ainsi -quafante-qüatre  mille  Sdlasseï^ 
saisis  par  suirprise,  et  enlevés  dè  leurs  vilkigea,  fur  > 
rent  vendus  à l’encan,  sous  la  condition  expresse 
aux  acheteurs  d«  les. emmener  dans  des -contrées 
éloignées , et  de  ne  pouvoir  leur  rendre  la  lîbérté 
qu’au  i)out  de’yingt  ans  *.  ünè  colonie  fut  établie 
sur  leurs  terfes,  pour  aontenir  dans  le  devoir  les 

I.  Serves  iturum  Catsarem  in  ^tiiS  os 
Orhis  Britannos. 

Hor.  i.  i.t>d.  35. — Strab.  K rV. 

I.  Strab.  I.  IV,  »o5. — Dio.  Cass.  I.  liv,  p.  538. — Plio.  I.  jm.  e.‘ai. 
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ftOà  u restes  dispersés  de  ce  peuple  : trois  mille  hommes 
des  eobortes  prétoriennes  (c'ôtaitUa  garde  de 
Peœpereury  y forent  transplantés^  et  formèrent 
k viHe  ÿ^Ai^usta-Pnjetoria  *;  une  seconde  colonie 
occupa  la  oa^tale  des  Ligures  Taurios^et  luidoqna 
le  même  nom  ^ Augusta*\*\xw  tromèfûe  Ai^ms/a^ 
hu  fondée  aussi  chez  les  Vagiens.  Un  petit  roi 
nommé  Cotte  ou  Cottius,  maître  des  plus  hautes 
vallées  des  Alpes  oo^entales,  aprèt  avoir  échappé 
quelque  temps,  par  sa  position,  aux  attaques  des 
Romains,  sollicita  leur  amitiél,  et,  pour  aller  au- 
devant  de  leurs  vœux,  ht  coiisMMre  par  ses  sujets 
une  large  route  qui  travers! 
tait  nii  acte  iortneletifrévocable* 

1:^  routedu  roi  Cotti  us,  aujourd'hui  celle  du  Mont- 

t ^ - ♦ * 

Cenis,  devint  bientôt  la  plus  fréquentée  d^ 
loofos  alpines,  e*t;cette  partie  de  la  chaîne  prit  et 
garda*  lé  nom  èiAlpe^  cotHeimes^U  ‘ • 

< ‘ Auguste,  rendit  la  Narbonnaise  au  peuple' et 


nés  ; c’é- 


e soumission 


' . X.  A^jonrd’liui  Ae»ie  chms  la  vallée  de  çe.npai. 

. a.  Aiut>urd*hui  Turin. 

3.  Augusta  Vagiennorum.  Les  Vagiens,  peuple  du  diocèse 
<i*Ëmbruo.  '*  , ' * • . * ’ ' . 

' 4*  CotSusy.  perdoniklf  4GUUiia,  solua  âa  angusüSs  latent, 
inviàque  locorum  asperilat^  con&us  » ienito  tandem  inmore,  in 
amiciliam  Orlavianrrece|itus  princi^t^  molibus  m’agois  ad  vteend 
memolrabiUs  muneris  (vias)  extruxit.  Anim.  At^rce}.  1.  c.  lo. 

• * J.  ff  • 

,5.  Alpes  ' Cottiæ , Cottjaqæ.  jË  toO  Korriou  . Strab.  1.  iv, 

r|^*  i. , 


I 
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au  sénat,  apo'ès  l’avoir  administrée^  cinq  ^ns 
mais  U conserva  à perpétuité  la  Gaule  chevelue. 
3es  réformes  avaient  'excité  dans  cçtte  dernière 
.province  desi  troubles  sérieux  : le  mélange  de 
nations  aut^ejo^s  rivales  Ou  ennemies , et  la  con« 
duite  partiale  du  vainqueur,*  occasionaient  sur 
tous  les  points  des  dissensions  domestiques  *;  de 
plus  le  dénombrement  ne  marchait  qu’avec  ,unr 
exderssive  lenteur  au  milieu  soulèvemens  et 
des  obstaçles  de  toute  sorte  \ et  la  pesanteur  jlu 
nouvel  impôt  était  Vobjet  de  plaintes  universelles: 
Auguste  essaya  dé  calmer  cette  agitation  par. sa 
présence;  il  fit  tm  second  voyage  en  Gaule)  neuf 
ans  après  rassemblée  de  Narbonne.  Il*  y reçuüe^ 
dénonciations  les. plus  graves  contre  Lâcinius,^  s<^u 
procurate^.  Ce  Licinius  était  Gaulois  de  nais- 
. sauce.  Prisonnier  des  Romains  pendant  la  guerre 
ded’iud!^)endana^^  il  avait  été  escjave,  pui^s  af- 
franchi de  Jules  César  : Auguste  le  chai^ea  de 
riotendarice  de  la  Gaule , parce  qu’il  coup aissait 
bien  le  pays,  et,  qu’il  était  habile  dans. la  s<^nce 
fiscale.  Sg  conduite  à l’égard  de  ses  compatriotes 
fut  pleine  d’arrogance  et  d’inhumanité.  Entouré 
/lune  petite  cour  » LugdufiUm,  il  opprimait  in- 

* ■ • ' 

I.  Oio.  Cas8..l.  uv,  p.  5t3. 

a.  it  n («tfinSCcv.  Dio.  Ca»a.  I.  lw,  p.  5a8. 

3.  TuvuiitM  ob  censum  «xerliu.  T-  L**.  cawvii.  — -pio. 
Ca«>.  I.  uv,  p.  S33. 
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. i6  solémmentle  pays;  pourèmployèrriax- 

pression  d’un,  écrivain  rofnain  \ Ses  .extorsions 
‘ s’élevèrent  à un  point  d’âut^ace  pi*esque  incroyai 
ble,  et  il  suffira  d’en  faire  connaître  un  seul’tr^it.- 
Comme  leç  tributs  se  levaiertt  et  se.  payaient  par 
mois,  il  imagina  une  nouvelle  division' dit  tenlps  ; 
et,  phofi.tant  dti  éhaqgement  de  nom  qnc  la  flat- 
terie avait  fait  subir  aux  denx.môiS  dé  juillet  et 
d'août,  consacrés  taules  César  et  à Auguste, 'il  fit 
son  année  de  quatorze  mois,  afin  d’en  tirer  qua- 
torze contributions  au  lieu  d^jdouze.^<  l^écembrè, 
n (Hsait-il,'est  bien  , comilmSoj|  “nom  l’indique,  le 
, ' « di}^fème  mois,  » et  il  en  ajoutait^  en  l’honneur  de 

l’em’pereiir,  deux  autres,  qu’il  appelait  onzième 
et  douzième  ' ; • • . • 

,.j  lJ>rsque  les  Crimes  de  l.icinius  furent  dénoncés 
à Aüguste,  il  ne  sut  que  répondre  ; il  condamnait 
; eh  partie,  et  eU  partie  excusait  son  intendant, 
* 'fbignait  d’ignorer  certains  faits-,'  et  de  tie  pas 
ajouter  foi  aux  autres  ; honteüx  qu’il  était  d’un 
tel  ministre,  mais  n’osant  pas  avouer  hautertiebt 
’ses  hifamiès.  ïoüt  annonçait  à Licinius  une  chute 

I.  (LugdaiÜ)  maIlo8  anoos  Liciohis  rèf aavii. 'âënec.  Lu<L 
p.  918. 

a.  Aéyu¥ rov  tc.ütov  tov  ixs|<£picv  ^«Xtûftivov,  ttvai, 

xat  ^(î«  TCÛTo  4C6t&Ù(  koÙ  Tcb;  Aù^ûarct>(  (ip  roy 

’rfty,  TC»  .tfwJixaTC»  »»opiaÇ()  vc|u9iv,  xll  rà  xpWKTK  ri  iwitaiXXoŸTa 

*ÛTcî{  ivtpiftiv.  Dio.  Cass.  I.  liv,  p.  535.  . 
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et  un  châtiment  prochain , lorsqu’il  eut  recours  à 
tin  puissant  moyen  de  jüstificatidn.  Il  conduisit^ 
ïe  prince  ylans  le-  lieu  secret  où  ét.tiént  renfermés 
Tes  fruits  dé  ses  rapines  : « Seigneur^  lui  dit-il', 

» voilà  ce  que  j’ai'  amassé  pour  tor  et  pour  le  peu- 
« pie  romain  , dé  peur  quêles  Gaù lois,  possesseurs 
n'de  tant  d’or,  ne  s’en  servissent  contre  vous;.je 
O l’ai  conservé  pour  toi,  et  je  te  le  remets  N » 
Auguste  prit  Ip  trésor,  et  Llcitiius  fut  sauvé. 
Cette  impunité  accrut  l’irritation’  à tel  point, 
qu’un  dés  plus  notables  citoyens  dp  la  Gaule 
forma  le  projet  de  tuer  l’empèreur;  il  devait,  au 
retour  de  ce  dernier  tfn  Italie,  l’accoster  danç 
quelque  endroit  * périlleux  des  Alpes,'  comme 
pour  lui  faire  une  demande,  se  jeter  sor  lui,, et' 
le  pousser  dans  un  précipice;  il  'confpssa  depuis 
que  la  physioncrmie 'calme  et  sereine  du  Romain 
l’avait  arrété'aii  nt>oment  même  de  l’exécutio»,  et 
lui  erf  avait  enlevé  le  courage  *.  ' 

Ghargé  de  continuer  le  dénombrement , Dru- 
sus,  beau-fils  de  l’empereur,  jeune  homme-reni- 
pli  de  courage  et  de  vertus  brillantés,  conduisit 
avec  sagesse  et  douceur  cette  difficile  opération; 

1.  -i'oüto,-»  iti'oncTo,  xsî  (miç  aoûkMt  Oirif  iü«  dUXuv 

fUiiuv  l«J«in,  ibid. 

>.  Vultb  eOit  àdeô  IranquiUo  fereDoqiie,  ut  quidam  è primori- 
tlkus  Gidliaruio  conl'essus  ait  inter  auoa  eô  »c  inhibilum  ap  remol- 
liltim  quuminùs...  Siieton.  AuguaU  n.  79.  . . 
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N r 

M il  sut  mériter  Vsitt<^cti6n  de  tous,  et  U en  profita 
pour  ramener  vers  son  pèréles  senti.mens  de  la  pro* 
vince.  Afin  d’imprimer  à cette  sorte  de  ccconcilia* 
' tion'  un  caractère  solennel,  ineffaçable,  sacré,  il 
imagina  de  la  faire  concourir  avec  l’établissement 
du  culte  de  Rome  et  d’A’ugiiste’,.èomme  divinités 
tutélaires  de  la  Gaule.  L’assemblée  .générale  des 
États  convoquée  dans  Lugdunum  vqta  à,  l’una- 
nimité un  autel  ot  un  sacerdoce  aux  nouveaux 

r 

dieux’.  Un  temple  magnifique  leur  fut.  construit 
à la  pointe  de  la  presqu’île,  au  confluent  da  la 
Saône  et  du  Rhône;  et  le  nom  des  soixante  prin- 
cipales cités  chevelues  Rit  gravé  sur  l’autel:  ces 
cités  furent  en  outre  représentées  à l’entour  par 
soixante  statues,  au-dessus  desquelles  s’élevait  la 
statue,  colossale  de  la  Gaule\  L’Ediien  G.  Julius 
Yercundaridubius,  pontife  du  nouveau  sacerdoce 
d^s/latninesiiugustales,  célébra  l'inauguration  de 
ce  temple  S au  milieu  d|tin  immense  conccnirs  de 

Dio.  Cass.  p.  $43. — Tumuhus...  oonrpositus.  TA.  LIv. 

epit.  cusvii.  . . 

1 a.  To  Tl  uf  ht't'o  wtaiiiyfi'u  xcÉvruy  xcivÿ  Tü>y  raXoïTÛy  Kaiitapt  tû 

SiëiMTû,  nfh  Tou-niç  «Apurai  pk  ftoXiuç  ( Aouf^owvsu  ) iiri  rj  •ujxÉcX'j 

Tü»  noTOfiûv.  Strab.  1.  iv,  p.  iga; 

3.'  JËoTt  ô{ioXo*fC(  imffeufhi  TÔy  àpiOfiôy,  x«i 

•iwyi«  Tw-ni*  bidarta  xoi  iXkoi  Ictem,  ibtd. 

4>  Ara  D.  Cæsari  ad  cooflufntem  Araris  et  Shodani  dediau, 
aacerdste  C.  Verevadaridubio  Ædiio.  Tit.  LiV.  rpk.  cxxxvir. 

8oel,  Tib.  Oaud.  n.  a'. — Sxcbhdos.  >om.  e«  adg-.  ao.  âUsr..AS. 
eo>VLUB«TKS.  Crut.  p.  i3,  p-  iS,  t't  Al.  pkir.  ins.  pasaia». 
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peuple,  et  une  fête  annuelle  y instituée  h per- 
pétuUé  \ Par  pne  Ihtlterye  de  plus,  la  Narbonnalse 
joignit  au  culte  deTepjpereur  celûi  de  sa  famine 
Livia-dulia-Augusta ïl  n’y  eut  guère  de  ville  qui 
ne  se  signalât  par  son  zèle  religieux  en  l'hoopeur 
de  Rome  et  des  Augustes  *.'I)ans  las  temples  po-^ 
b]ics,  dans  les  ot'atoires  particuliers,  dans  les  bois 
sacr^*,  l’encens  fuma,  le  sang  dés  victimes  et  le 
yin  coulèrent  au  nom  du  despote  qui  imposait  les 
lois  politiques  la  conscience  des  peuples  fut'mise 
sous  le  joug  comme  leur  liberté , et  le  regret  de 
l’indépendance  perdue  ne  fut  plus  seulement  ré- 
volte, il  fût  impiété  et  sacrilège.  . . 

La  Gaule  étant  pacifiée,  Drusus  s’occupa  de  la  9 
Gerinanic  ; il  plaça  des  postes,  retranchés  le  long 
de  la  Meuse,  et. fit  construire  *sur  la  rive  gauche 
duBhin  quarante  petits  fortsou  chât^ux%  pour 
la  défense  de  la  frontière;  puis  il  passade  fleuve, 

« 

i.'Dio.  ÔM9.4.  xuvf  p.'54J.  — SoM.  in  Claud.  et  C.  Oilig.  --- 
Inven.  Mt-  f,  v.  44.  ' ' ' ' 

3.  Dea  Auguste  Vocooliorum  ..  Liviæ  Au^  De*  mqifiçip,— . 
Inscript,  ap.  D.  Bouq.  1. 1,  p.  iS^.— Cf.  Hist.  géh.  du  Languedoc, 

1. 1,  p.  io8- 

.3.  Intcripl.  paMim.  1]^.  et  D.  Vaiaaetl^.. 

4-  Lucus  Augusti,  Luç  en  Dauphiné,  à une  lieue  dé  £<f  ,Dea 
Aogusta.  ' 

9.  loscript.  de  l’antel  d«  Narboanev  Hist;  gén«dn  Langoédéc, 

t.  Il,  p.  I.  . _ . ' ' 

fi.  Flor.  I.  iir,  e.  IJ.  < 
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9 et  combattit  briUaiiimënt  en  plurâeurs  rencoutres. 
Les  Gaulois  se  distinguècçptsous  sa  conduite,^]  o- 
eipale  ment  les  èobortes  hervi'eîjnes  avec’ leurs  tri- 
buts Âneciet  Sencct,  qui  se  faisaient  appéler,  afin 
de  latiniser  leurs  noms,'  Ânçctius  et  Senectius 
.Drusus  poussa  ses  victoires  jusqu’à  l’Elbe.  Là,  il 
touchait  à la  Chersonèse , antique  domaine  des 
Kimris.  De  faibles  restes  de  ce  peuple  s’y  conser- 
vaient encore.  « 1}  était  peu*  nombreux,  dit  un 
« historien , mais  on  pouvait  reconnaître,  UüX  dé- 
« i>ris  de  ses  anciens  campemens^  quel  vaste  terri- 
« toire  et  quelle  puissance  il  avait  jadis  possédés  *.  » 
Effrayés. de  l’approche  des  Romaine,  les  Kimris 
envoyèrent  une  ambâssade.à  l’empéreur  pour  lui 

- demander  son  amitié  , -et  leiirs'députéfr<portèreirt 
à'Rome^en  présent  une  de  cçs  chaudières  consa- 
crées à leurs«anguinaires  superstitions  Mj6  choix 
-de  l’offrande  peut  paroîtré  bizarre , niais  les  Kim- 
ris  savaient  probablement  qu’ils  l’adressaient  à 
UH  Dieu.  Cette  poignée  d’honunes  tormait  alors 
les  seuls  représentans  libres  de  leur  race  au  nord 
•du  Âhin;  tous  l'es  autres  peuples  kimriques ''et  la 


1.  Inter  primores  pugnaverunt  Senectius  et  Anectius,  tribiini 
Mvitatia  Nerviorum.  fil.  Liv.  epit.  cxuix.  , . 

a'.  Parva  civitaa,  sed  gloriâ  ingens,  vetçrisque  famc  lalè  vestigia 
maoent,  .utrique  ’ ripA  castra,  ac  spatia  , qborum  ambilu  aune 
quoque  metiaris  molem  inuiuisquc  gends.  Tucit.  Germ.  c.  3^.  . 

3.  Strab.  I.  vu,  p^  io3.  . ■ * 
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phipart’des'  Kimrb-Galls  avaient  été  exterminés  « 
on  domptés  successivement  par  les  nations  ger*- 
roaines;  lepaysdes  Boïes  hercyniens  venait  d’étre 
tout  récemnient  conqpis  par  les  Marcomans,  et 
les  Boïes  réduits 'en  servitude  ou  expulses*. 
partir  de  cette  époc^ue,  la  langue  et  les  mœurs 
teutoniques  ou  slaves  régnent  seirles’dans  tous  lês 
lieux  qü’avait  occupés  la  face  gauloise  au  'nord 
du  Rhin.  * , . • . • 

Drusus  étant  mort,  celte  même  année,  d’ime  g 
chute  de  cheval , Tibère , spn  frère  et  son  succes- 
seur, continua  la  guerre  en  Germanie  avec  nç%i 
moins  ,dç«  bonheur.  Vamqueiir  des -Suèves  et  des 
Sicambres,  il  força' quararfte  mille  de  leurs  eaptiis 
à slétablir  sqr  la  rive,  gauche  du  Rhin  jQn  vit  , . 

k é 4 . * 

alors  plusieurs  de  bes  tribus  suèves  qui, -après  ' 
avoir  suivi  jadis  Ariovistéen  Gaule , Cn  avaient  -été 
expulsées  par  César,  y rentrer  de  nouveau  çontr,C 
leur  gré  : tels  furent  Jes  Némètes  et  les  Yangibns  *. 
C’est  encoi^  à l’époque-  qui  ,nous  occupe  qu’un 

dpitkplacer  réltiblis!semen.t  d’une  peuplade  ger- 

• • • • . 

■ > • ^ 

I.  Manet  adhi|c  Boiemi  nomen...  qimiavis  muta^is  cukoribua. 

■ Taeit.  Germ.  f.,  ï8.  — Vel.  Pat.  L n,  c.  io8.  — Boio-luxinum , 8ok>- 
htim  signifie  en  langue  germanique  dtmeiin  Jes  Baies. 

a.  Qnadraginta  millia  deditiorum  trajecit  in  Gailfem...  Sueton. 
Tiber-a.  9.— Idem , .\ugnst.  c.  ai.  . .. . ' ■ ’ , 

t , 

3.  Taril.  Gernian.  r.  a8. — Plin.  I.  iv.  c.  17.  — Ptolem.  l.  ir,  c.  9.  . 

— Liican.  1. 1,  V.  43t.  - 
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» \ 

% imDtiyquë  qu i,  joua  bien tèt  un < grand. rôle^  OhàsT 

sée  du  terrîtoii;e*  de  sa' nation*,  par  suite  d’une 

• Tidlente guerre  domestique*,  une  tribirdesCaltea 
arriva  vers  le  cours  inférieur  du/Rhin^w  et*s’«n-  . 

V • • 

para  'de  111e  appélefe-p^r  les  Gaulois  Bata^ie*\fCx>XBé- 

p/ise  entre  les  deux'  branches  de  ce’  fleuve.  Ix>m 

é'incpà\éifer\es»Baki>\'es,  c’e«t  le  nom  que  ré^ril'efït 
^ • 

«t  ^optèrent  les.  nduvead- venus,  les  Romams 
's’empressèrent  de  faire  alliance  et  anaitié  étroite 
awë  euxf  ne  leur  ddi^atidant  de  téibiit  -que  eelui 
dé  leurs  armes  et  de  leuiv  courage  \ L’intrusion 
•dé  ce. peuple  eut,  comme  on  le  verra  plus  tatd, 
uhe'grande  influence  sur  les  destinées  ultj^ri^ores 
du  pays.  . ■ * ^ 

Brèmo-  Q^iîntilius  Yarus,.quiVern«laça  Tibère  en Ger- 

dkrjie.  * 

' itiafiie,  s’étant  laissé  ' surprendre  .près  dn  Weser 

t % f * 

par  Afminn^  <m  Arrrdmus,  le  béro's  de  la  liberté 
♦ * * % 
4éutônique,*  trois  légions  romaines  périrent,  tout 

entières  avec  leufc  commandant.  Cette  notrvelfe 

accabla  l’erApereur;  il'çrut  voir-  les  Germains  aux 

f * r 

portes  de  Rome*;  il  crut  voh*  la'Gaule  soulevée , 
précédant  l’invasioii  des  Barbares  au-delà  des  Alpes. 

i.  t.  GattoOmi  qnond^  popalm,  et  sedfticme  doniesttt^  in  eas 
ledes  transgressif  in  quibus  pars  rocnatii  imperii  itefent.* Tactt. 
loc.  cit.  . > ' ' ^ * 

V,  ei-dessusf 4..iif  c.  i.  ; - • ^ ^ 

3.  Exempti  oneribus  et  collationiboSf  et  tantàm  in  usum 
* -Jiormn  sepositî.  Tacit.'ub.  siipr. 

4.  rr,  ehr,  honneur;  mihn,  mann^  hommè.  * , • 

• % 
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Dans  sa  frayeur,  il  ordontia  de  chasser  de  {avilie, 

ét  probablement  de  toute’ lÜtalie*,  les  Ckmloi^'et 

les  Germains  qüi  s’y  trouvaient,  soit -pour  leurs 

affaires  de  négoce  et  de  piai^dr,  soit  en  quaHlé 

de* soldats  dans  la  gardé  prétorienne’ des militatres 

fiîj'eriî  relégués  dans  les  Hes  voisines,' les  simples 

voyageurs  expulsés,  Cépen<ilant  lês’  Gaides  ne  .sè 

Se^ilcvèrenH:  point.  Tibère,  qui  s’ÿ  rendit  en  toutb 

hâté,  passa  trois  années  à mettre  le  paVs^en  état 

dé  défense,  et  pénétra  enôrfen  Gefmanie,  où  il  fil. 

une  incursion  assez  heureuse^  «rais  sans'éolat.  A 

Scdi  neveu  èerm^niciis,  fils  de  DruSus,  était  ré- 
\ ■ ...  • , 

servé  rhontieur  de  venger  îè  désastre  defRoifte. 

' Sur* ces'^èhtrefaile’s,*  Auguste'  mourut,^  léguatît 

l’empire  à Tibère,  Déjà 'pillées 'sous  le  gouveme- 

meîît  précédent,  les  Ganles  sè  ^virénlüVréeS  à 'ées 

excès  iiitolérablè4  sous  radorinistrafronrdftre’et 

0 

insouciante  du  nouveau  princeuLeslnipôtsèrOi^ 

sant;  tl  Mlut  que  fes  ‘par^liwulie^set  les‘'viMes’em- 

prnnta^sent  à gros  intérêts^  de  là  les  doiffas  aofè- 

roulées,  lés  expropriations’  et  fine  misèfe  saisks 

terme.  . ‘ v*  . 

0 ^ * 
Ilaux  .hommes* essayèrent  de  tîTfer  leur  pays  âé 

cedéptorable  état  ; tous  deux  appaftenâiatii  Bn 

thème  témps  à la  Vieille  noblessè  ^atiioise  et  -à 


•t 


' .1.  ÉiTÊi^Tî  Tf  cuj^vcl  Iv  ’r*i  tiûfxin  r«X^r«t ' k«t  Kiltoi  çt 

i3tt<rr,{i.f«ViVT6(,  Cl  9i  XflÙ  Iv  TÎj>  ^CplMpOptXÛ  9Tf«rtO^^Ot  'Mo*. 
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>i  en  marche  : le 'lieutenant.  AciUus  Aviola,  avec  la 
cohorte  en  garnison  à Lugdununi,  entra  hir  le 
territoire  andégave  » et  un  corps  de  légionnaires 
des  bords,  du  •.  Rhiu  alla  combattre  les  Tu- 
rons.  L’éveil  était  donné , et  c’en  était  fait  de  la 
conjuration,  si  les  autres  cités  eussent  entrepris 
de  soutenir  celles-ci  ; mais,  loin  de  là,  elles  paru- 
rent les  condamner  et  s’élever  contre  elles.  ï)e 
toutes  parts  arrivèrent  aux  généraux  t'omains  des 
protestations  d’attachement , des  acciisations  con- 
tre les  insurgés;  c’était  à qui  signalerait  son  zèle; 
on  offrit  même  des  secours  « pour  châtier  l’ii^a- 
« titude  des  rebelles,  pour  étouffer  cette  criminelle 
« tentative  contre  l’empereur  et  le  peuple lomain.  » 
Les  chefs  des  conjurés  se  rendirent  presque  tous 
auprès  d’ Aviola;  Sacrovir  amena.de  plus  au  lieu- 
tenant un  corps  de  volontaires  éduens  dont  il 
était  sûr.  Dans  les  différentes  batailles  qui  furent 
livrées,  Sacrovir  combattait  toujours  au  premier 
rang,  sans  casque  et -la  tète  découverte,- ce  qu’il 
*'  faisait,  disait-il , « pour  montrer  sa  valeur  » IV^ais 
les  Romains  soupçonnèrent  bientôt,  d’api'ès  le 
rapport  de  quelques  prisonniers,  que  le  chef 
éduen  avait  encore  un  autre  motif,  celui  de  se 
faire  reconnaître  des  insurgés  , qui  l'épargnaient 


I.  Speclalus  et  Sacrovir,  intecto  capite,  pugnam...  ri«aa,  ostea- 
taocUe,  ut  ferebat,  virtutis.  Tacit.  t.  cit. 
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et -ne  dirigeaient  point  leurs  traits  de  son  côté,  at 
Le  cas-  étîfit  graw;  Aviola  eh  écrivit  à Tibère, 
qui  négligea  l’avis';  et,  après  la  soumission  des 
Andégaves  et  des  Turons,  SacVovir  rentra  paisi- 
blement dans  ses  foyer^ 

Pendant  ce  temps,  Florus  poursuivait  ses  projets 
en  Belgique,  mais  avec  péril,  car  il  lui  fallut-con- 
spirei*  sous  les  yeux  et  presque  sous' les  épées  de 
deux  camps  ennemis.  Les  Romains  avaient  levé 
dans  la  capitale  des  Trévircs  un  corps  de  cavalerie , 
qu’ils  disciplinaient  suivant  leur  tactique.  Florqs- 
fit  tout  ce  qu’il  put  pour  le  gagner;  il  l’excitait  à 
commencer  la  guerre  par  le  massacredestrafîquabs 
romains  établis  dans  la  ville.  Une  partie  de  ces 
cavaliers  se  laissa  entraîner , mais  la  plupart  résis-' 
tèrent.  Après  cette  tentative  malheureuse, le  chef 
trévire  réunit  ses  cliens  et  ses  débiteurs',  et  cher- 
cha h gagner  avec  eux  la  forêt  des  Ardennes  afin 
de  s’y  retrancher  et  d’y  former  un  foyer  d’insur- 
rection; mais  les  légions  du  haut  et  du  bas  Rbin,  . 
arrivant  par  des  chemins  opposés,  lui  fermèrent  * 
passage.  En  même  temps  Julius  Indus,  compa- 
triote et  ennemi  personnel  de  Florus,  par  là  même 
plus  ardent  à servir  les  Romaiqs , se  mit  à la  tète 

t.  Consallus  super  eo  Tiherius,  adspernatus  est  indicium.  Tarit, 
loc.  cil. 

a.  Aliud  vulgus  obæratônim  aiil  clienlium  arma  cepil  : jielel)aiil- 
qiie  saltus,  rpiihus  notnen  Ariliieiiiia... 'Vacit  Annal  I.  iii,  c.  4a- 
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,,  de  la  cavalerie  fidèle,  chargea  cette  multitude 
d’insyrgés  en  désordre,  et  la  dispersa  fiicilement  *. 
riorus,  caché  dans  le  fond  des  bois,  trompa  quel- 
que temps  les  recherches  du  vainqueur  ; voyant 
enfin  toutes  les  issues,  autour  de  sa  retraite,  oc- 
cupées  par  des  soldats,  il  se  tua  de  sa  propre 
main.  L’insurrectipu  du  nord  finit  avec  lui. 

Dans  les  dtés  du  centre, le  mouvement  fut  plus 
grave , par  la  double  raison  de  la  puissance  de  c*** 
peuples  et  de  réloignement  des  légions.  I^s  co- 
.tortes  éduennes  disciplinées,  troupe  auxiliaire 
de  réserve,  et  seule  force  armée  q\ie  les  Bomaitis 
telérqesent  dans  le  pays,  se  déclarèrent  pour  Sa- 
crovir.  S’étant  emparées  d’Augustodunum  ( l’an- 
-cienne  Bib'racte),  elles  y proclamèrent  l’affran- 
chissement de  la  Gaule.  Il  y avait,  comme  on 
sait,  dans  cette  ville  une  école  célèbre,  où  la 
jeune  noblesse  gauloise  venait  étudier  la  langue 
et  les  sciences  des  Romains  il  s’y  trouvait  aussi 
-un  gymnase  pour  crupellaires ^ esclaves  pu- 

^ blics  affectés  au  métier  de  gladiateurs,  et  qui 

combattaient  revêtus  d’une  armure  en  fer  d’une 

> 

seule _ pièce.  Cette  armure,  en  leur  enlevant  le 
libre  usage  de  leurs  membres  , les  rendait  impé- 

I.  Cum  deleclâ  manu  Julius  Indus,  è civitate  eâdem,  discors 
Floro,  et  ob  id  navandæ  operæ  avidior...  Idem , ibid. 

1.  Nobilisÿimain  Galliarum  sobolem  liberalibus  sludiis  ibi  ope- 
rataiD...  Taci*.  Ann.  I.  iii,  c.  43- 
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nétrables  aux  coups  de  leurs  adversaires,  mais 
incapables  d’en  porter  eux-mêmes  *. 

I.e  premier  acte  de  Sacrovir  fut  d’enrôler  là 
jeune  noblesse  des  écoles  ; 'il  q’y  gagnait  pas 
seulement  des  soldats,  niais  des  otages  qùi  lui 
répondaient  de  presque  toutes  les  grandes  familles 
de  la  Gaule;  il  s’empara  aussi  des  crupellaires.  Les 
conjurés  avaient  fabriqué  des  armes  en  cachette  *, 
Sacrovir  les  distribua  aux  jeunes  étudians  et  aux 
habitans  d’Augustodunum.  Une  foule  de  paysans 
et  de  peuple  des  villes  éduennes  accourut  autour 
de  lui , et  il  compta  bientôt  sous  ses  drapeaux  jus- 
qu’à quarante  mille  hommes;  mais  huit  mille  seu- 
lement portaient  l’armure  complète  du  légionnaire 
romain,  le  reste  n’avait  que  des  épieux,  des  cou- 
telas et  d’autres  înstrumens  de  chasse.  Ce  noyau 
se  grossissait  encore  chaque  jour  de  volontaires 
des  cités  voisines , qui , sans  autorisation  pu- 
blique , mais  par  une  connivence  tacite  de  leurs 
magistrats,  accouraient  servir  les  insurgés.  Les 
Séquanes  seuls  se  déclarèrent  ouvertement  et 

I.  Servitiis  gladiaturæ  deslinati,  quibus,  more  gentico , .con- 
tinuum ferri  tegimen  {crupellarios  vocant)  inrerendis  ictibus  inha- 
biles, accipiendis  impenetrabiles.  Tacit.  Ann.  I.  iii , c.  4^.  — 
dénomination  de  crapeUaire,  |>aratl  avoir  exprimé  la  gène  imposée 
aux  combattans  par  cette  bizarre  arinufe.  Crup,  en  langue  galli- 
que,  signifie  resserrer  et  aussi  rendre  impotent;  crupachet  crioplach, 
perclus,  manchot;  tripple,  en  langue  anglaise  actuelle. 

a.  Arma  occulté  fabricata.  Tarit.  Annal.  I.  III,  c.  43. 
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al  s’organisèrent  à l’exemple  des  Edu es  ' ; les  autres 
cités  hésitaient;  bien  que  sincèrement  dévouées 
à la  cause  de  l’indépendance,  elles  voulaient 
pourtant  attendre,  examiner  comment  la  lutte 
s’engagerait,  et  laisser  des  nations  plus  puis- 
santes qu’elles  porter  et  recevoir  les  premiers 
coups. 

Cependant  deux  légions  et  un  corps  d’auxiliaires 
germains  ou  belges , partis  des  bords  du  Rhin , en- 
trèrent sur  le  territoire  séquanais.  .Silius , qui  les 
commandait,  dispersa  dans  un  premier  combat  lea 
troupes  insurgées  ,,fit  dévaster  tous  les  villages  sur 
sa  route,  et  marcha  à grandes  journées  vers  Au- 
guslodunum  pour  attaquer  leslorcesdeSacrovir  *. 
Dans  l’impatience  de  piller  ce  pays,  le  plus  riche 
de  toute  la  Gaule,  tous,  chefs  et  soldats,  mon- 
traient une  ardeur  inaccoutumée,  ils  murmuraient 
contre  les  baltes,  ils  s’indignaient  des  retards  de 
la  nuit  : « .Voir  l’ennemi  et  en  être  vu , s’écriaient- 
« ils,  voilà  tout  ce  (ju’il  nous  faut  pour  vaincre  \ » 
A douze  milles  d’Augustodunuiu  ils  découvrirent 
l’armée  gauloise  rangée  dans  une  plaine;  les  cru- 
pellaires,  avec  leur  vêtement  de  fer,  garnissaient 

I.  Nondum  apertà  consentione , sed  virilim  promptis  studiis. 
Idem,  ibid.  ^ 

i.  Tacit.  Ann.  I.  iii,  c.  45. 

3.  Vidèrent  modo  adversoj,  et  adspicerentur;  id  salis  ad  victo- 
riam.  Tacit.  Ann.  I.  iii,  c.  45. 
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le  front  de  bataille  ; les  cohortes  et  les  volontaires 
armés  de  toutes  pièces  formaient  les  ailes,  la  mul-* 
titnde  était  placée  derrière.  Monté  sur  un  cheval 
superbe  et  entouré  des  chefs  insurgés  , Sacrovir 
parcourait  les  premiers  rangs,  aiguillonnant  par 
ses  discours  le  courage  des  Gaulois.  11  leur  rap- 
pela les  vieux  exploits  de  la  Gaule , et  les  revers 
dont  elle  avait  jadis  affligé  Rome  « Songez,,  leur 
« disait-il , combien  la  liberté  sera  glorieuse  après 
« la  victoire!  combien  la  servitude  serait  plus  ac- 
« câblante  après  une  nouvelle  défaite!  » Son  «lis- 
cours  ne  fut  ni  long,  ni  d’un  grand  effet,  caries 
légions Vavançaient  en  bataille,  et  la  multitude 
insurgée,  sans  discipline  ni  habitude  de  la  guerre, 
ne  voyait  et  n’entendait  déjà  plus  rien  *. 

De  son  côté,  Silius  ne  cessait  dc^criej  aux  siens 
« qu’il  serait  honteux  pour  les  vainqueurs  de  la 
« Germanie  de  regarder  les  Gaulois  cctmme  un 
« ennemi;  une  cohorte  avait  suffi  contre  les  Tu- 
« rons,  une  division 'de  cavalerie  contre  les  Tré- 
a vires  rebelles;  quelques  bataillons  avaient  mis 
« en  fuite  les  Séquanes;  lés  F.dues,  riches  et  vo- 
« liiptueux,  seraient  encore  moins  redoutables*. 

I.  Mcmorare  veleres  Gallorum  glorias,  quæqucRomaAisadvèrsa 
inlulissent.  Tacit.  loc.  cit. 

a.  Incooditiqiie  ac  militlæ  nescii  oppidani,  neque  ocnlis,  neque 
au'ribus  satis  competchanl.  Tacit-  Ann.  I.  ni,  c.  46- 

3.  Quantô  pccunià  dites  et  voluptatibus  opulonlos,  tanlô  magis 
imbelles  .Æduos.  Idem,  ibid.  * 
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« Romains,  ajouta-t-il,  vous  avez  vaincu  d’avance, 
« poursuivez  des  fuyards  ! » Des  acclamations  uni- 
verselles accueillirent  ces  paroles,  et  Silius  donna 
le  signal  dn  combat. 

-La  cavalerie  romaine  enveloppa  les  flancs  de 
l’armée  gauloise,  tandis  que  les  légi<3w»s  l’atta- 
quMen^par  le  front.  Les  ailes  6rent  peu  de  résis- 
tance et  plièrent;  à cette  vue,  Je  centre  rempli 
par.  ces  paysans  presque  sans  armes-,  se  débanda, 
entraînant  aveé  lui  les  cohortés  qui  tenaient  en- 
core. Les  criipellaires,  dont  l’armure  ne  laissait 
prise  ni  au  javelot  ni  à l’épée,  arrêtèrent  plus 
long-temps  les  légions.  Pour  en  venir  about,  les 
soldats  romains , s’armant  de  haches  et  de  cggnées , 
comme  s’ils  avaient  à rompre  une  muraille,  fen- 
daient à Iji  fols  le  corps  et  la  cuirasse  ; d’autres 
aveè  des  leviers  et  des  fourches  culbutaient  ces 
pesantes  masses  qui , une  fois  renversées,  faisaient 
de  vains  efforts  pour  se  relever ‘.  Sacrovir,  entraîné 
dans  la  fuite  des  siens,  arriva  à Augustodunum , 
où  il  espérait  encore  Se  défendre;  mais  trouvant 
le  peuple  et  les  magisti’ats  découragés,  craignant 
même  qu’ils  ne  le  livrassent  au  vainqueur’,  il  se 
réfugia  avec  ses  plus  chers  amis  dans  sa  maison  de 

I.  Miles,  GUI  replis  seciiribus  et  doiabris,  ut  si  murum  perruni- 
peret,  rædere  tegiiiioa  et  corpora;  quidam,  trudihus  aut  furcis, 
inrrteiii  mulein  piosternere...  Tacil.  Aun.  1.  ni,  c.  46. 

3.  Melu  deditionis.  Tacit.  loc.  cil.  , 
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campagne,  voisinede  la  ville.  Ils  y mirent  le  feu;  «i 
quand  la  flamme  commença  à les  gagner,  Sacrovir  ' 
se  poignarda , et  ses  compagnons  s’entretuèrent. 
Tel  fut  le  bûcher  qui  consuma  ces  nobles  et  mal- 
heureux défenseurs  de  la  liberté  gauloise 

Il  ne  parait  pas  que  de  grandes  vengeances 
aient  suivi  la  réduction  des  Édues;  Tibère,  om- 
brageux et  détesté,  se  souciait  peu  de  prolonger 
des  troubles  qui  réjouissaient  les  ennemis  dfTsa 
tyrannie,  et  trouvaient  presque  des  complices  à 
Rome,  au.  sein  même  du  sénat’.  D’ailleurs  de  noû- 
vellfes  incni'sions  des  Germains,  plus  vives  et  plus 
redoutables  que  toutes  celles  qui  avaient  eu  lieu 
depuis  Auguste,  vinrent  absorber  à propos  l’atten- 
tion des  vainqueurs  et  des  vaincus.  Pour  défendre 
la  ligne  du  Rhin  de  concert  avec  les  légions, 
les  cités  gauloises  se  dégarnirent  de  leurs  milices» 
la  vie  des  camps  établit  des  rapprochemens  favo- 
rables à une  réconciliation  mutuelle;  et  comme 
l’empereur  n’envoyait  jioint  de  renforts  à ses  ar- 
mées*, les  préfets  romains  militaires  et  civils  Se 
virentdansla  nécessité  de  ménager  beaucoup  la  po- 
pulation transalpine,  aün  d’obtenir  de  gré  les  sub- 

I.  Tacit.  Ann.  I.  ni,  c.  46- — Vell.  Patei-c.  1.  u,  c.  lag. 
a.  Tacil.  Ann.  I.  ni,  c.  47. 

3.  Gallias  à Germanis  vastari  neglexit.  SueU  in  Tiber.  d.  4i<  — 
Tacit.  Ann.  I.  iv,  c.  7»  et  73.  -S.  Aurel.  Vict.  epil.  c.  a.  • 
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ventions  en  hommes  .et  en  argent  que  la  force  ne 
**  pouvait  plus  imposer. 

A Tibère  sucera  Gains  Gt'îsar,  surnommé  Cali- 
gula.  Sous  prétexte  de  porter  la  guerre  au-delà 
du  Rhin,  cet  indigne  fils  de  Germanicus  vint  pro- 
* 39  mener  de  ce  côté  des  Alpes  «a  folie  cru^e.  Il  resta 
peu  de  temps  dans  le  voisinage  de  l’ennemi,  qu’il 
ne  vit  mén>e  pas;  et  après  une  longue  suite  d’ex- 
travagances et  de  lâchetés,  il  se  i'etira  à ^.ugdu- 
num,  satisfait  de  ^ campagne,  et  la  jugeant 
digne  des  honneurs  du  triomphe.  Mais  sea  pri- 
sonniers germains  étaient  en  très-petit^npotbre. 
Pour  remédier  à ce  désagrément , il  fil  choisir 
eo  Gaule  dans  toutes  les  classes  de  la  population, 
même  parmi  la 'plus  haute  noblesse , les  hommes 
les  plus  grands,  et,  comme  il  disait,  de  taille 
triomphale  V;  il  les  habilla  à la  manière  germaine, 
leur,  donna  des  noms  germains,  les  força  d’ap- 
prendre la  langue  teutonique,  de  faire  cfcitr'e  et 
rougir  leurs  cheveux  * ( usage  anciennement  gau- 
lois, mais  tombé  en  désuétude  depuis  la  conquête); 


‘ T.  Galliarum  procerrimum  quemqae,  et,  ut  ipse  direbat, 
6pixu.6tuTcv  ac  nonnullos  è principibus  legit  ac  seposuil  ad  pom- 
pam.  Suet.  C.  Calig.  n.  47. 

a.  Coëgitque  noD  tanlutn  rutilare,  et  submiuere  comam,  sed  et 
sermonem  gerntanieixii  nddiscere,  et  nomina  barbarica  ferre. 
Idem,  ibid. 


*• 
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puis  il  les.  envoya  à Rome,  comme  de  véritables  ^9 
Germains,  attendre  dans  les'cachots  son  retour 
et  la  solennité  de  son  ovation. 

« La  richesse  des  Gaulois,  disent  les  historiens, 

« avait  enflammé. la  cupidité  de  Caïus ; c’était  sur- 
« tout  pour  le^  piller  qu’il  avait  passé  les  Alpes.  » 

Il  spumit  les  peuples  et  les  particuliers  à des  taxes 
exjorbitantes  sous  le  nom  de  dons  volontaires,  et 
ceux  qui.  murmuraient  de  ses  violences^  il  con- 
fisquait leurs  biens  qu’il  vendait  ensuite  lui-méme 
à l’enchère,  beaucoup  au-delà  de  leur  valeur. 
Provinciaux,. fédérés,  citoyens  romains,  nul  n’é- 
tait épargné  ;il  suscitait  des  délateurs , il  imaginait 
des ^côiispitations  pour  avoir  un  prétexte  de  tuer 
et  de  dépouiller.  Un  jour  qu’il  jouait  aux  dés,  la 
chance  lui  étant  contraire,  il  se  leva  de  table , et 
se  fit  apporter  les  registres  des  taxes  de  la  pro- 
vince : il.  désigna  quelques-uns  des  plus  imposés 
à la  mort,  et  revenant  vers  ses  compagnons  : «Vous 
<f  autres,  leur  dit-il,. vous  jouez  pour  quelques  mi- 
a sérables  drachmes;  moi,d’un  seul  coup,  je  .viens 
« d’en  gagner  cent  cinquante  «qllions  *.  » 

Une  conspiration,  réelle  du  moins,  mais  étran- 
gère à la  Gaule,  suggéra  à ce  furieux  l’idée  d’un 
genre  d’extorsion  bizarre  et  jusqu’alors  inoui. 


I.  YfJkeI{  irtpl  «Tpajyxwv  xsti  ir»vr«- 

XKT^iXîfXç  pLupiflCfJo;  riôpciaa-  Dio.  l.  lx,  p.  656.  . 
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S9  Quelques  nobles  romains  avaient  résolu  sa  mort; 
ses  sœurs  même,  Agrippine  et  Julie,  trempèrent 
dans  le  complot.  Gains  bannit  cellè-ci,etfit  vendre 
àLugdunum  où  il  se  trouvait,  en  place  publique, 
leurs  meubles,  leurs  joyaux,  leurs  esclaves,  et 
jusqu’à  leurs  affranchis  : la  vente  produisit  beau- 
coup. Encouragé  par  ce  succès,  il  étendit  la  spé- 
culation, faisant  venir  d’Italie  le  vieux  mobilier 
de  ses  palais  et  de  ses  villa  '.  «Je  veux  meubler  les 
« Gaulois,’  disait-il;  c’est  upe  marque  d’amitié 
« que  je  dois  aux  braves  alliés  du  peuple  romain.  » 
Quelquefois  aussi  on  l’entendait  se  plaindre,  et 
déplorer  sa  pauvreté  qui  le  forçait  à sè  défaire 
d’objets  si  précieux.  Lui-méme  présidait  à ce  trafic, 
exposant  longuement  et  avec  em'phase  les  qualités 
de  chaque  article.  Appel  aux  acheteurs,  persua- 
sion , artifices  de  marchand  et  d’huissier,  il  ne  né- 
gligeait rien*,  échauffant  les  enchères , excitant  et 
taxant  d’avarice  ceux  qui  ne  mettaient  pas  à prix. 
C’était  surtout  dans  les  origines  historiques  qu’il 
déployait  avec  satisfaction  la  pompe  de  son  élo- 
quence; il  ne  respectait  ni  les  noms  de  sa  famille, 
ni  des  souvenirs  qu’il  était  impolitique  de  ridicu- 
liser et  de  flétrir  chez  des  peuples  à peine  soumis; 

I.  Invitalus  lucro,  quidquid  instrumenti  veleris  aulæ  erat,  ab 
Urbe  rcpetiit.  Idem,  ibid. 

9.  Cui  instrumento  dislrahendü  nihil  non  Iraudis  ac  lenocinii 
adhibait...  Suri.  I.  cit. 
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à la  vue  même  de  l’autel  d’Auguste,  il  détaillait  la  3# 
défroque  du  dieu.  » Ceci,  disait-il,  appartenait  à 
oGermanicus  mon  père;  voici  qui  me  vient  d’A- 
« grippa;  ce  vase  est  égyptien, il  servait  à Antoine; 

« Auguste  le  conquit  à la  bataille  d’Actium  ; » et 
en  conséquence  de  ces  avantages,  il  portait  les 
lots  à des  prix  excessifs  Tous  les  hommes  riches 
des  provinces  narbonnaise  et  chevelues  accou- 
raient par  peur  à Lugdunum,  afin  de  contribuer  à 
ces  achats  forcés;  et  Caïus  amassa  des  sommes 
prodigieuses.  Il  n’en  devint  pas  plus  riche.  Il  dis- 
sipaili^e  lendemain  avec  profusion  ce  qu’il  avait 
amaSà^la  veille  par  toutes  sortes  de  voies  tyran- 
niques; il  fit  célébrer  à Lugdunum,  où  il  resta 
long-temps,  divers  jeux  dont  la  dépense  dut  être 
énorme*.  •' 

C’est  à ces  jeux  qu’il  établit  le  concours,  d’élo-  40 
quence  grecque  et  latine  dont  les  lois  sont  restées 
si  célèbres  par  leur  bizarrerie.  Les  concurrens 
vaincus  devaient  payer  les  frais  du  prix  et  com- 
poser en  vers  ou  en  prose  l’éloge  des  vainqueurs. 
L’auteur  d’une  pièce  jugée  mauvaise  était  obligé  . 
de  l’effacer  avec  l’éponge  ou  même  avec  sa  lan- 
gue, s’il  n’aimait  mieux  être  frâppé  de  la‘fé- 

.1.  Dio.  Cass.  I.  Lix,  p.  656. 

s.  Edidit  in  Galliâ  Lugduni  miscellos.  Suet.  C.  Calig.  n.  ao.  — 

Dio.  Cass.  I.  Lix,  p.  656. 
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« 

rule  ou  plongé  clàns  le  Rhône  *.  Cette*  scène 
burlesque  se  passait  devant  Taiitel  d’Auguste  au 
confluent  des  deux  fleuves  *.  Tant  de  folies  n’inr 
spiraiènt  pas  aux  Gaulois , petits  et  grands,  moins 
de  pitié  que  do  peur.  Un  jour  qiie  Caligula,  assis 
sur  un  haut  tribui^l  et  déguisé  en  Jupiter,  ren- 
dait des  oracles  au  riiilieu  de  là  place  un  homme 
du  peuple,  fendant  la  foule,  s’approcha,  et,  les 
yeux/  fixés  sur  l’empereur,  restait  immobile  et 
comme  ébahi.  Cet*  étonnement  flatta  Caïus,  qui 
l’attribua  sans  doute  à l’effet  de  sa  majesté  "plus 
qu’humaine;  et  appelant  le  Gaulois  aux  pieds  de 
son  trône,  il  lui  demanda  avec  complaisance  c(  ce 
* -qu’il  lui  paraissait.  » — « Tu  me  parais,  répondit 
« celui-ci,  une  grande  extravagance  ^ » Ce  sont  les 

r 

propres  mots  de  cet  homme,  dit  l’historien  qui 

« 

nous  a transmis  l’anecdote.  Comme  le  courageux 

Gaulois  était  cordonnier.  % la  liberté  de  son  propos 

resta  impunie  rJupiter  ne  voulut  pas  faire  tomber 

si  bas  sa  vengéance.  ' 

, . ' ' ' 

Eos  autem  qui  maxime  displicuissent , scripta  sua  spongià 

Hngu^e  delere  jussos,  nisi  feruTis  objurgari,  aut  flumine  proximo 

mergi  maluissenl.  Suel.  Caïus  Calig.  ii.  ao.  ' 

Aut  Lugclunensem  Rhelor  lUclurus.ad  aram.  Juven. 

3.  Ètt'.  fir'txaTo; Oÿy.XoG,  sv  Aiô;  8Î(y ety  pr,u.aTtiIwv.  .Dio,  Cass.  I.  Lix,  p.  668. 

4.  Kxi  oî  àTriJccivxTo  (èpô>  -Yap  aÙTÔ  to  Xe/_6fv)  jXÊ^a  TrapaXrpr^a. 
Idem,  ibid. 

5.  S/.’JTCTC-'ao;  *yàp  r.'t.  Id.  loc.  ci!. 
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jClaiide,  qui  succéda  à cet  insensé,  était  son  u 
oncle  i.frère  de  Germanicus.  et  fils  de  Drusus.  Né 
à Loigdunum,  le  jour  même  de  l’inauguration  de 
l'autel  d’Auguste  il  donna  par  affection  une  at- 
tention sérieuse  aux  affaires  de  la  Gaule,  et  entre- 
prit d’achever  l’œuvre  dbm agencée  par  le  second 
César  : il  fit  pour  cet  objet- Un  voyage  dans  les  43 
trois  provinces  chevelues, examinant  tout  par  ses 
propres  yeux,  réglant  tout  par  lui-même.  Claude 
se  crut  assez  fort  pour  attaquer  ouvertement  le 
druidisme  : il  abolit  ce  culte  comme  monstrueux 
et  sanguinaire,  frappa  de  proscription  ses  prêtres 
et  en  fit  périr  uu  grand  nombre.  Les  détails  de  cette 
persécution  sont  restés  ensevelis  dans  l’oubli; 
nous  savons  seulement  qu’elle  fut  applaudie,  au 
nom ‘de  l’humanité,  par  les  contemporains  de 
Claude,-et  que  l’histoire  a répété  ces  npplaudisse- 
mens,  à travers  les  siècles*.  L’humanité  pourtant 
n’eut  que  trop  à rougir  des  moyens  employés 
pour  son  triomphe.  Des  lois  barbares  défendirent 
sous  peine  de  mort  tous  les  signes  qui  apparte- 

I.  Sueton.  Tib.  Claud.  n.  2. 

1.  Tiberii  Cæsai-i»  prinripatus  siistuiit  Druides  eornm  et  hoe 
geow  vatum  medicorumque.  Piin.  I.  xxx,  c.  i. — Non  satis  æatt- 
mari  polest  quantum  Romanis  dcbeatur  qui  suslulère  monstra... 
Idem. — Druidarnm  religionem  dîne  immanitalis...  peiiilùs  abo- 
•tevit.  Suet.  Claud.  c.  i5.  — Compresse...  Druidarum  famosæ  super- 

stilioncs.  Aurel.  VicI  Cæs.  c.  4-  * 
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43  «aient  à cette  croyance,  et  un  chevaÜer  romain 
du  pays  des  Voconces,  amené  à Rome  par  un 
procès,  fut  livré  aux  bourreaux,  parce  qu’on 
couvrit  sur  lui  ce  talisman  druidique  appelé  œuf 
de  serpent,  qui  faisait  gagner  les  causes  litigieuses 
et  ouvrait  un  libre  accès»à  la  cour  des  princes 
Mais  un  ordre  sacfrdotal  ne  peut  être  anéanti 
par  une  seule  persécution , quelque  sanglante 
qu’elle  soit  ; un  grand  nombre  de  Druides  <?chap- 
pèrènt,  cachés  dans  les  retraites  des  montagnes  et 
des  forêts,  ou  protégés  par  l’affection  du  peuple  ; 
beaucoup  passèrent  en  Bretagne.  C’est  dans  cette 
île  que  le  druidisme  et  les  institutions  gauloises 
devaient  être  frappés  au  cœur  : Auguste  et 
Claude  l’avaient'senti.  Le, premier  projeta,  mais 
n’osa  pas  exécuter  une  descente  au>delà  dîi  dé- 
troit; l’entreprise  était  trop  chanceuse  par  elle- 
même,  trop  périlleuse  d’ailleurs  pour  un  prince 
dont  l’empire  sur  son  pays  n’était  pas  encore 
bien  affermi.  Claude  put  l’oser  et  réussit:  nous 
nous  occuperons  fout  à l’heure  de  cette  curieuse 
et  importante  expédition. 

Comme  Ajaguste  avait  entremêlé  les  grâces  et 
le^'concessibns  aux  mesures  rigoureuses  de  sa  ré- 
garnie  voidut  faire  succéder  en  dédom- 

V I.  Stabenten)  id  (ovuin  anguinum)  in  lite  in  tinu  equitem  ro^ 
mai^ni.è  Vocnntiis  à divo  Claudio  )>rincipe  interemptiim  non  ob 
aliud  sclnin.  Plin.  I.  xxix,  c.  3. — V.  ci-dessus,  l.  ii,  c.  i. 
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wagêmenfcà  une  p,6rséciUioD  cruelle, la  plus  haute  AB 
£iveur  que  B.orae  pût  accorder  à ses  sujets,  ; il 
voulut  octroyer  aux  provinces  chevelues  le  droit 
d'entrer  dans.  le=  sénat  et  de  posséder  toutes  les 
charges  publiques.  I-e  projet  de  l’empereur,  qu’ap-  ' 
puyaient  les  réclainatyaiis  pressantes  de' toutes 
les  cités  transalpines,  trouva  ^ l’opposition  dans 
l’ancienne  aristocratie  romaine,  parmi  les  séna- 
teurs et  au  sein  même  du  conseil  du  prince.  De 
violentes  clameurs  s’élevèrent  contre  cette innova- 
Uop  qu’op  prétendit  dangereuse  ,et  impolitique. 
a li’ltalie,  disaient  les  opposans , n’est  pas  épui- 
«sée  au  point  de  ne  pouvoir  fournir  assez  de 
« 'sujets 'au  sénat  de  sa  capitale  ; Rodac  y suffi- 
« sait  bien  jadis  avec  les  seuls  citoyens  nés  dans 
« ses  ^urs , avec  les  seuls  peuples  de  son  sang  ; 

« et  Tdii  n’a  point  à se  repentir  de  son  ancienne 
« administration  : il  n’est  bruit  que  des  prodiges 
« de  gloire  et  de  vertu  qui  ont  signalé  ses  mœurs 
« antiques.  N’est-çe  point  assez  que  les  Venètes  et 
« les  Insubres  aient  envahi  le  sénat,  sans  y in- 
« troduire  encore  un  ramas  d’étrangers,  comme 
« dans  line  ville  captive.^  Quelle  prérogative  au- 
« ront  donc  désorma;^  le  peu  de  patriciens  qui 
« restent  et  less  énateurs  pauvres  du  LatiuniP^Ces' 

« nouveau-venus  avec  leurs  richesses  englotrfiront 
a toutes  les  places,  eux  dont  raïeul  ou  le  bisaïeul 
« a été  le  général  de  nations  ennemies,  a taillé 
III.  ai 


Digitized  by  Google 


3îi  HISJOIRE  DES  OA.tJLOI«.' 

4f  « en  pièces  des  armées  rèmain»,  a tenu  l«  dévin 
« Jules  assiégé  autour  d’A.lësia;  que  serait-ce  si  l’on 
« rappelait  le  souvenir  de  leurs  anciennes  barba- 
n ries,  l’incendie  du> Capitole,  de  l’autel  de  Rome, 
*a  et  le  renversement  de  ses  murailles  ? fl  fau^  sans 
«f  doute  les  laisser ‘jouir  du  titre  de  citoyens;  mais 
«qué  les  décora tioife  sénatoriales,  que' les  bon- 
« neurs  de  la  magistrature  ne  soient  point  aimi 
« prostitués  ' ! » ' 

Claude  éoouta  ces  objections,  les  pesa  , et  n’en 
persista  pas  thoins  dad^  son  projet,  il  prononçà  dans 
lesénat,àcette occasion, un  discours fameusfdont  le 
temps  malheureusement  nfe  nous  a conservé  qu’un 
fragment  icfuelquefois  assez  obscur  *.  Iæs  ïdéea  ee- 
■pendant  nous  en  sont  connues,  et  les  ^oici  telles 
que  lest»  analysées  et  reproduites  le  plus  illustre 
des  historiens  romains.  « Clausus,  le  premier  dé  mes 
« ancêtres,  était  Rabin  d’ort^ne,  et  le  même  jour 
««  il  fut  admis  et  parmi  lés  citoyens , et  parmi  les 
« patriciens  de  Ronfle.  Cet  exemple  domestique 
U me  dit  qu'il  faut  m’attacher  au  même  plan , et 

» ' • 

T.  ïlraentur  sanè  vocabulo  civitatis  : sed  insighia  patrum,  docora 
ringistratuum  nemlgàrent.'Tacit.  Annal.  I.  ai,  c.  a3. 

■ . 1.  _11mI  r«»pli , qMnt  à oaqui  concarnc  la  proTinee  aarltoii* 
oaue , da  ooaia  propr««  p*u  ou  poi»t  conqua  et  de  déletla  ptraoo- 
nels  qui  aont  sans  importance  pour  les  faits  généraux  de  rhistoire. 
Ce  discours,  gravé  sur  une  table  de  cuivre,  a été  découvert  à 
Lyoa,  dans  une  fouille. 
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a tramporter  datis  le  sénat  ce  que  cha*|ue  pays  «•  • 
a aura  produit  de  plus  illustre  : car  jen’ignore  point 
a qu’Albe  lui  a donné  le»  Jules , Camérium  les  Co- 
• nincaniuSjTusciilmn lesPorcius , etsansfouiller  . 

« dans  ces  antiquités,  que  l’Étriirie  et  la  T^iicanie, 

« que  ritalie  entière  nous  a fourni  des  sénateurs; 
«qu’enfin,  peu  contens  d’ii^opter  quelques  ci- 
« toyens  isolés,  nous  avons  prolongé  l’Italie  même 
« jusqu’aux  Alpes,  al>n  d’associer  les  nations  et  les 
« contrées  à la  dénomination  romainë.  Ce  fntune 
t époque  de  tranquillité  profonde  ân-dedafns  et 
■ de  gloire  au-déhors , quand  nous  allâmes  cher- 
« cher  des  citoyens  au-delà  du  quand , pour'  ^ 

« èêparer  l’épuisement  que  causait'à  Vempiré  le 
« transport  de  nos  légions  sur  toute  la  terre,  nous 
« y incorporâmes  les  plus  braves  guerners  des 
i.  provinces.  Regrettons-nous d’a%t)ir  prisa  l’Espa- 
n gnc  ses  Bnibus,  ef  â ta.Gaule^narbonnaise  tant 
« d’hotnmes  non  moins  illustres?  Leur  postérité 
« subsiste  encore,  et  leur  amour  pour  cette  patrie 
w ne  le  cède  point  au  iiôlré.  Pourquoi  Lacédémone 
« et  Atljènes  sont-elles  tombées,  malgré  la  gloire 
O de  leurs  armes, .si  ce  n’est  pour  avoir  toujoürs 
« exclu  de  leur  sein  les  vaincus,  tandis  que  notre 
« fondateur  Romulus , bien  plus  sage  , vit  la  plu- 
« part  de  .ses  voisins , le  matin  ses  ennemis,  le  soir 
« ses  concitoyens  ? Des  étrangers  ont  régné  sué 
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• jHOus  ; des  fils  d’affranchis  ont  été  magistrats  : et 
« ceci  ne  fut  point  une  innovation,  comn)eon  le 
«-  croit  faussement  ;-ce  fut  un  usage  fréquent  des 
» premiers  siècles.  Mais  les  Sénons  nous  ont  fait 
U la-guerre  ? Apparemment  que  les  Yolsques  et4es 
« Ëques  ne  nous  ont  jamais  livré  de  batailles  ? 

« Les  Gaulois  ont-  |fi  is  Rome  ? Nous  avons  livré 
<f  des  olages  aux  foscans,  et  nous  avons  subi  le 
i(  joug  des  .Saipnites  ‘.Encore,  si  nous  parcourons  ’ 
« J’histoire  tle  nos.  guerrps  , verrons-nous  que 
K nulle  i^utre  ne  fut  mjssi  promptement  terminée 
« que  ja  ^guerre  contre  les  Gaulois.  Depuis  ce 
•«  teim>s'Ia'paij(  R jité  solide  et  constante.  C.royez- 
ff  moi  (Idtic*,  ]>Çrtîs  conscrits,  eonsoramons  ce,tte 
« uniop  dé  deux  peuples,  qui  ont  des'mœuvs,  des 
U arts,  des  alliances  conunuueâ;  qu’ils  nous  ap- 
« portent  leur»or  plutôt  que  de  l'isoler  dans  leurs 
« provinces  Ce  qu’on  croit -le  plus  ancien  a été 
« nouveau*  r*  Rome  prit  d’abord  ses  magistrats 
« parmi  les  patriciens,  puis  indistinctement  dans 
« le  peuple,  puis  chez,  les  Latins , puis  enfin  parmi 

« les  autrespeuples  d’Italie.  CecL^eviendra  ancien 
^ » 

- I.  Capti  « Gallis  sunius;  led  et  Tuscts  obsides  dedimiia,  et 
• Samoitium  jugum  $ubivimus.  Tacit.  Ann.  I.  xt,  c.  >4- 

1.  Jàm  moribus,  arlibus,  ariinitalibus  nostris  mixii,  aurum  et 
opes  suas  ioferant,  pbtiùs  quàm  sep.irali  habeant.  Tacit.  Annal, 
f.  XI,  c.  a4.  , ' 
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n à son,  four,  ce.  que  nous  défendons  paji  des 
« aiitorilés  en  servira 

Malgré  l’opposjJtion  d’un  grand  nombre  dé  sé- 
nateurs, le  projet  du  pnnce  passa,  et  un  sénatus- 
consulte  fut  rendu,  qui  conférait  à la  Oc\iri^ 
chevelue  le  droit  d’entrée  dans  le  sénat.  La  loi  fut 
appUcfuée  en  premier  lieu  aux  Edues,  distinction 
qii^  méritaient  rancLeiineté  de  leur  alliance  , et  le 
nom  defrérés  du  peuple  Vomaîn  , qu’ils  porta ifct 
.seuls  entre  tous  lès  Gsuilois*.  Le  di&j^ür^  de  re‘in- 
pereiir,  gravé  sur  des  tablés  d’airain^ fut^^e^posé  à 
Lugdunuin  près  de  l’iwitel  d*x\iigiist4r  La  G^ule 
était  donc  enün  assimile^. à l^aJ^e^^  À içs^Alpes 
ne  séparaient  plus  deux  situations  politiques  in- 
égales; une  sejile  différence,  existait , c’est  que' le 
titre  de-  la  Gaule  était  nouveau  , et  qu’elle  regar- 
dait  encore  comme  uh  malheur  la  nécessité  d’en 


jouir. 


i.  Invelerascet  hoc  qiioquc  , et  qiiod  hodiè ’exempiis  liieitiui* 
inter  exeinpla  eril.  Idem,  ibid. 

•s 

a.  Priini  Ædiii  senaloruin  in  Urbe  ju»  adepli  sunt  : datiini  id  tœ- 
deri  antiqiiu  et  quia  soli  Gatloruin  fralernitalis  nomeit  cuin  populo 
romano  usarpant.  Tacii.  Ano.  1.  xi,  c.  a5. 
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BiBtAcn.  Projets  d* Auguste  et  de  Caîus  sur  cette  ile.  — 
Expédition  de  Clnodc;  succès  cl  revers  d*  A.  Plautiùs  sért 
llenlenant  ; vojltge  de  Claude  ; le  sud-eet  de  le  Ih^egM 
réduit  en  prorinoe. — tntrlguei  et  gncrriM  des  RotMiM.'** 
Coaliiion  nationale  dans  l’Ouest  ; «olooie  milUaire  fop44é 
il  Camulodunum. — Guerre  d’,Qsti)rius  dans  l’ouest  \Carap> 
tac  livré  onr  Gartismnudua  et  conduit  à Rome  ; sa  fierté  , 
sf>ii 'discours  à l’empereur.  — Orgueil  et  dén-auches  de  U 
reine  t^vtVtinnndun  , elle  est  chassée  par  les «Brigantes.— 
Perséontiôns  cbçtré'lc  druidisme;  le  corps  deé  Druides  M 
retire  dans iViuétl." — Ile  de  Mona.*-^4t)éMuiHa  PaulKmlt 
s’eu  empare  , il  axlermiiie  les  DttUdes.^—  SotUéTtfnaat 
dans  tout  l’est  de  la  Brebigae;  aaassacre’afrreux  des 
mains  et  de  leôfs  alliés  ; destruètion  des  villes  de  la  pri^ 
vince.  — Outrages  et  vengeance  de  la  reine  Boudicéa.  — 
*£és^nsuk§és/pn.t  déjnits  par  Suétonius. — Exploits d’Agrt* 
ddlf^ns.la  nord;  la  domination  romaine  est  consolidée 
en  l|iéfatgila. 

* - — • ' . 

' • * . I .à 

48  ^ 84.  ^ . 

C’ÉTAIT  en  Bi'etagne,  nous  l’avons  d’éjà  dit,  que 
devaient  être  frappés  au  cœur  le  druidisme  et 
•e  que  les  Romains  appelaient  la  barbarie  gau- 
loûe.  Auguste  l’avait  corapfis;  mais  au  moment 


« 
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où  il  allait  s’engager  dans  cette  grande  entre-  iS 
prise,  le  souvenir  des  re^erâ  de  César,  l’état  iu- 
(fuiétant  de  la  Gaule,  et  la  nouveauté  de  saf>ropre 
puissance  nou  encore  consolidée , l’en  détournè- 
rent. Caïus  en  eut  quelques  instans  l’idée.  Adniiae 
pu  Adminius , prince  breton  , chassé  de  l'ile  parson 
père,  le  roi  Gynobellin,  étant  venu  imploreé  son 
assistance,  il  jugea  la  cirèonstance  propice  , 'et 
üt  les  préparatifs  d’une  expédition  : le  projet  s'é- 
vanouit ridiculenieiit  eoninie  tout  ce  que  bâtissait 
cette  imagination  bizarre  et  malade.*.  ^Claude  y 
mit  plus  de  sérieux  et  de  suite,  et  un  autre  Àigitif, 
traître  à son  pays,.  Véric,.lui  servit  d’introduc- 
teur, de  prlétexte  et  d’instrument  *.  ^ ^ * 

Cyuobelliu  %qni  avait  réuni  s(^s  su  doiRinalion  ^ 

presque  tout  le  s»d  de  la  Breta^ie,  venait  d’ex- 
pirer, et  ses  deux  fils  Togodnmlie  et  Caraclac, 
plus  correctement  Caradawg  s’étaient  partogé 
sa  succession  : Adiuinc  , le  troisiénie  , él^it  vrai-  ; 
semblablement  mort  dans  l’exil.'  A cette  division 
qui  alfaibllssait  le  royaume,  se  niélaieot.des  que-  ^ 
relies  intestines  entre  plusieurs  li  ibus  au  sujet  de 

I.  Caiigula  se  borna,  dit-on,  I IhiK  ramassar  par  sas  MpièÉa  ^ 
éas  êoqwllagaa,  tt  à coastriûre  sur  la  nvag^  un  pbarn,  nioDUtnenl 
de  sa  victoire  sur  l’Océan.  Sueton.  C.  Calig.  n.  46.— Dio.  I.  us. — 

Tacit.  Agr.c.  i3.  ^ 

a.  Dio.  Casa.  I.  (.a.  ' , 

3.  ll-eaiata  ploaienra  médailles  bretonnea  qui  porlunt  on  nom.  ; 
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4»  transfuges  ntou  livrés  *,  lorsque  les*légious  ro- 
maines abordèrent  l’île."  IjCut  départ  de  la  Gaule 
avait  été  triste  et  tumultueux  ; c’était  malgré  elles, 
par  l’autorité , de  leur  général  qu’elles  avaient 
monté  dans  les  navires  d’embarquement,  disant 
qu’on  les  envoyait  périr  dans  un  autre  monde  ; 
mais  quand  elles  virent  solitaire  et  sans  défense 
c#tle  côte  si  redoutée,  elles  reprirent  courage  et 
pénétrèrent  avec  confiance  dans  l’intérieup  du 
pays.  Klles  cherchèient  loUg-temps  l’ennemi  qui 

• semblait  reader  et  tlisparaître  à mesure  qidelles 
avançaient.  Les  indigènes , instrtnts  par  la  tradi- 
tloqdes  g irerres.  sou  tenues  par  leurs  pères  contre 
César , se  proposaient  de  suivre  la  tactique  qui 
$ avait  donné  la  victoire  aux  Bretons,  et  obligé  le 
proconsul  de  fuir  honteusement  deux  fois  r'ils 
voulaient  se  bornera  fatiguer  lesilomains,  à leur 
intercepter  les  vivœs,  à les  détruire  par  des  com- 
bats  de  détail.  Mais  les  circonstances  avaient  bien 
changé  : César  laissait  derrière  kii  la  Gaule  troti- 
blée  et.bosfile;  les  soldats  de  Claude  ne  redou- 
taient rien  de  pareil  ; la  Gaule  leur  appartenait; 
ils  en  tiraient  des  troupes  , des  subsistances,  et  ils 
^ étaient  maîtres  de  la  mer  *. 

" Aulus  Plautius  qni  lés  Commandait , et  -dont 


I.  Sueton.  Claud.  n.'i7.  — Dio.  Cass.  loc.  cil. 
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rârra^e  se  composait  de  légiod^  d’auxiliaires  gâu- 
^ois  et  germains  et  de  quelques  ëléphans,  s’engageà 
donc  hardiment  à tiavers  lés  marais  et  les  bois 
jusqu’à  ce  qu’il  eût  rencontré  l’ennemi  ; il  battit 
successivement  • Togodumne  et  Caractac.  Des 
peuplades  jusqu’alors  dépendantes  de  ces  deux 
chefs  se  soumirent  volontairement.  Plautius^ 

4k 

poussa  jusqu’à  un  fleuve  situé  fort  avrint  à l’inté^* 

rie^irj  et  que  sa  profondeur  empéchàit  dé  traverser 

* 

à gué‘;  arreté  là,  il  eut  à soutenir  une  bataille 
qui  dura  deux-  jours  entiers  et  dont  il  sortit”^ 
vainqueur.  Ce  désastre  et  la  mort  de  Togo- 
dumne n’erapéchèrent  point  les  Bretons  de  tenter 
un  nouvel  effort  ; ralliés  sous  lé  commandement 
de ‘Caractac,  Us  firent  éprouver  quelques  échecs 
aux  Romains.  Claude  alors.se  décida  à sé  rendre 
lui-méme  dans  l’île.  Sa  présence  aiguillonna  les  lé- 
gions; il  marcha  en  personne  vers -la  Tamise  avec 
l’élite  dé  son  armée  et  les  éléphâns,  franchisiez 
fleuve,  écrasa  l’ennemi , et  s’empara  de  Camülo- 
dunum  *,  capitdle  des  états  de  CynobelKn.  Tout 
cela  fut  achevé  en  seize  jours,  après  lesquels,  re- 
passait le.  détroit,  il  courqt  en  Italie  jouir  d’une 
gloire  que  la  fortune  avait  refusée  au  grand  César*; 


;i.' Probftbleinent  la  Sftverne.  « . » ' - 

• • 

3.  Dio.  Cam.  I.  u.-^  Suétone  prend  qné  tout*  éj ait  fini  tortqve 
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»t  P4^tiu»  resu  encore  quatre  aimées  à étendre 
et  affermir  les  conquête*  de  Rome.  La  politique 
ne  le  servit  pas  moins  que  la  force  ; il  divisa  ces 
petit*  rois,  ces  petits  peuples  rivttu*,vil  les  dé- 
chaîna les  uns  c'ôntre  les  autres,  et  en  séduisit 
autant  par  1 artihce  ou  par  l’or  qu’il  en  dompU 
par  l’épée.  Plautius  déclara  province  romaine 
le  territoire  subjugué,  qui  embrassait  une  partie 
des  pu^'s  limitrophes  de  la  Tamise  au  sud  et  au 
nord. 

On  a vu  dans  1 bistpire  de  la  Gaule  quel  rôle 
jouait  une  province  romaine  dans  la  conquête  de 
toute  une  contrée,  de  quelles  intrigues  elle  était 
le  fojer,  de  quelle  guerre  perpétuelle  et  progm*- 
sive  elle  était  le  rentre  et  le  boulevard.  Les  armé* 
et  ta  politique  marchèrent  sans  relâche  tout  au- 
tour de  la  province  britannique,  et  Rome  né 
compta  hiéntot  plus  d ennemis  déclarés  que  le* 

. peuples  mon  tagnards  habitaos  des  grande*  uhaiAé* 
à l’occident  de  l’Ue  , les  Oumnones  ‘,  les  Silures  *, 

« 

1 empereur  arriva  en  Bretagne,  et  qi^'il'n’eut  qu’à  recevoir  iea  aon- 
lAiiaions  des  tribus  domptées  par  son  lieutenant.  I^autiin  sana 
duale  était  trop  bMi'Courtiawt  pour  tw  pM'  tai«er  *u  prM«  àk 
<|voi  aaciirer  it*  iriamphe.| 

f.  Dumnonii.  Cornouailles.  * 

« 

s.  Silures.  Tacite  les  soupqonnint  originairea  d’IlMe  (Ayic. 
c.  1 1)  : leur  territoire  est  représenté  par  les  cômt'érate  «témocgan, 
doHootmoutb,  de  Bbetiaoki  de  Hevediodet  de  ASdoer. 

I / » • 
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le»  Démètes  les  Ordovikes  *,  les  Ck>ruAves  4* 
Gftoges  t,  et  (Quelques  àutres,  Par  les  sollicitatiob» 
des  Silures , ces  vaillantes  peuplades  se  coalis«> 
rent,  Tout  ce.  qu’il  y avait  dans  Le-  reste  de  la 
Bretagne  d’homfues  généreux  décidés  à ne  point 
vrvü',  à ue  point  transiger  avec  la  tyrannie  étran- 
gère, accourut  sous  les  c^rapeaux  des  Silures;  le 
roi, Caractac^  un  de  ces  réfugiés,  honame  d'une 
activité  infatigable, nommécomniandan^suprème 
de  la  ligue  défensive,  se  uait  à diriger  des  atta- 
que% journalières  tantôt  contre  la  province,  tan- 
tôt contre  les  nations  bretonnes  amies  de  la  pro- 
vince, . - 

Le  succe^ur  de  plautius,  Ostorius  Scapula, 
(ronya  doQf;-  Vile,  pleine,  d’agitation  : les  peuples 
indépendant  jetq  sur  les  terres  des  alliés 

de  Bdnxe  quelques  divisions  de  troupes  qui  ht 
, inettaieDt  à feu  et  à sang.  Le  nouveau  général  délit 
non  partie  de  ces  troupes,  dispersa  les  autres,  or- 
donna le  désarrnetpent  .des  cantons  suspects  dam 
fe  voisinage  de  la  province , et  établit  une  dgubfe 
cbaîne  de  postes  sur  i’Ayon  et  sur  Ig  Saveme 

S 

' «.  Dmtiet».  Pemtroti,  Canncrton,  C»rd 
3.  Orüovice*.  Flint,  Denibigh,  Ctrnavon*,  Merioneth , Mont- 
•Wtcry.  , 

3.  COniax  ii  ; leur  (-lief-liea  était  Diva,  au^nrd'hui  CiMaltr. 

4-  Caufi.  Parti*  de*  coaUii  du  CiMMer  *t  de  Ltaoaitlre. 

$.  Anfona  et  Sabrioa.  - ■mis»  « 

P * 
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4«  Mais  cette  Yneslire  alarma  les  Scènes  limitro* 
phes  "de  ta  province  au  noi’d^.Ic  long 'de  la  c6të 
orientale;  nation-  puissante  qu’aucune  défaite 
■ n’avait  affaiblie,  parce  qu’elle  était  entrée  dès  le 
cômmêncement,  de  sôii  plein  gré,  daris  l’alliance 
romaine.  Ils,  prirent  les  armes  et  entraînèrent 
quelques' tribus  voisines  : il  ne  paraît  point  ce^ 
pendant  qu’ils  se  missent  en  rapport  avec  Tinsiir- 
rection  de  l’ouest.  Les  coalisés  orientàiiX'  se  choi- 
sirent un  champ  de  bataille  éntourd*  dHin  rem- 
part irrégulier,  dans* une  gor^e  étroite  qui  feivnait 
passage  à la  cavalerie,  et  ils  y attendirent  l’ennemi. 
Cette  position  forte  et  vaillamment  défendue  fut 
néanmoins  emportée  par  les  Romains.  La  défaite 
des  Icènes  contint  dans  IVst,  pour  lèHnoméntj  ceux 
qui'baJançaienf  entre'* là  paix  et  la*^te^e,  et  Osto- 
rius,  rassuré  sur  la  tranquillité  de  la  province,  entt 
pouvoir  s’enfoncer* dans  les  montagnes  de  l’ouest- 
pour  attaquer  te  Canges.  Il  touchait ’presqife  h 
la^mer  Hibernienne,  lorsqu’un  soulèvement  des 

I 

Brigantes  * lé  ramena  sur  ses  pas;  par  des  mesures 
combinées  de  rigueur  et  d’indillgenbe,  il  parvint 
à pacifier  ces  troubles;  mais  pour  les  prévenir  dé- 
sormais , il  fonda  à Camuloduniim  une  colonie 

1.  Iceni.  Aujourd’hui  les  comtés  de  SiilTollr,  Norfolk.  CamKlridf» 
et  HuntingdoR.  ^ • ’ * 

a.  Les. comté*  d^’ôrk,  de  Lan  castre,  de  Durham,  de  Wè*t- 
morelaud  et  de  Cumberland. 
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tioiubreiise  de  vétérans  choisis  dans  ses  légions*.  43 
Aprèsavoir  installé  ses  colons  militaires,  üsto- 
cius  marcha,  contre  les  Silures  : là  il  se  trouva  en 
face  d’uu  ennemi  redoutable.  Caractac,  plus  rusé  ^ 
que  lui,  et  piofitant  plus  habilenieutdes  ressources 
du  terrain,  mais  commandant  à des  soldats  infé- 
rieurs en  tacti«{ue  et,  en  discipline  *,  se  hâta  de 
trahsppi’têr  la  guerre  tlaiis  les  âpres  montagnes 
des  Ordovikes.  Renforcé  successivement  par  tous 
ceux  qui  œdoutaient  la  paix  des  Romains , il  se 
flécida  enfin  à une  affaire  générale  que  cherchait 
Ostorius.  Il  choisit  un  champ  de  bataille  dont 
l’entrée  et  la.  sortie,  étaient  aussi  favorables  aux 
siens  que  défavorables  àTennemi  : des  monts  es- 
carpés s’étalaient  en  cercle  à l’entour;  et  là  où 
la  pente  plu4dpuce  permettait  un  accès  plus  libre, 
des  pierre.s  eiUassées  de' mains  d’homme  formaient 
une  sorte  de  rempart  ; au-devant,  coulait  .une  ri- 
vière dont  les  gués  étaient  dajigereux.  Son  infan- 
terie nombreuse  et  d’armqre  variée  se  rangea  en 
bon* ordre  et  borda  le  retranchement  Chefs  et 
soldats  étaient  pleins  d’ardeur  et  de  confiance. 

• lies  chefs  des  différentes  nations  haranguaient 
chacun  leurs  troupes,  les  aiguillonnant  par  l’ému- 

I.  TacU.  Ann.  1.  vu,  c.  3ij»3a.  j , 

.a.  Aatu,  IcMKirun)  fraude  prinr,  vi  militiHg  ini^ior.  Tacit.  Àlia. 
I.iii,c.33.  . , A ; .,  ^ . 

, 3.  Tacic  Ano.  L xu,  c,  31,  ,r  " - ■ 
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lation , nttéiiuanl  pj^ril  et  exagérant  le*  espé- 
rances. Caractac  volait  de  rang  en  rang;  il  procla- 
mait ce  jour  un  jour  de  liberté  ou  de  servitude 
éternelle  ; il  rappelait  les-  noms  de  ces  vieux  Bre- 
tons qui  avaietit  chassé  le  dictateur  ('ésar,  qui 
par  leur  valeur  avaient  préservé  leur*  pbstérité 
des  tributs  et  des  haches , et  conservé  piii"  l’hon- 
neur de  leurs  femmes  et  de  lents  enfans,'.’ Clia- 
cune  de  ses  paroles  excitait  un  frémissement  uni- 
versel; chaque  soldat  jurait  par  les  dieux  que  ni 
traits  ni  blessures  ne  le  feraient  reculer  d’un  Seul 
pas. 

Les  transports  qui  éclataient  dans  le  camp  bre- 
ton tinrent  en  suspens  le  général  romain:  d’ail- 
leurs cette  rivière,  ce  rempart  ajouté,. ces  monts 
à pic,  toute  l’horreur  de  ce  lieu  et  de  cette  mul- 
titude sauvage  l’épouvantait.  Mais  les  légions  de- 
mandèrent la  bataille  ; les  soldats  criaient  que 
« rien  n’était  insurmontable  au  courage,  » et  les 
préfets,  les  tribuns  , tenant  les- mêmes  discours’, 
augmentaient  encore  l’enthousiasme  de  l’armée'. 
. Ostorius,  voyant  cette  vive  ardeur,  fit  sonner  la 
charge,  passa  la  rivière  sans  difficulté,  et  arriva 
au  pied  du  rempart  : l’échange  mutuel  de  flèches  et 
de  traits  commença.  Tant  qu’on  se  battit  ainsi  à dis- 


I.  Vocabai  Domina  (nejorum  qui  dictatorem  Caisaretfi  pepalis- 
lent;  quorum  virtuie  vacui  à kecuribus  et«lributis,  intciiwrara 
oüojugum  et  liberorum  corpora  retinerent.  Tacit.  Am.  I.  su,  c.  34. 
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tance,  les  blessés  et  les  morts  turent  presque  tous  * ♦» 
du  côté  des  Romains.  Mais  sitôt  qu’ti  l’aide  de  la 
tortue,  ïls  eurent  renversé  cet  amas  de  pierres 
amassées  sans  art , et  que  le  Ctombat  se  fut  engagé  * 
de  près  sur  un’mème  niveau,  les  Bretons  furent 
obligés  de  se  replier  sur  le  sommet  des  montagnes. 
L’ennemi  les  y poursuivit,  non-seulement  les 
troup«  légères,  mais  jusqu’aux  légionnaires 
même,  malgré  le  poids  de  leurs  armes;  les  uns 
pressaient  les  fugitifs  par  l’agilité  de  leur  course 
et  par  leurs  traits,  les  autres  par  leur  rriarche  ser- 
rée; tandis  qu’au  .contraire  la  confusion  s’était 
mi^  ‘dans  les  rangs  fies  Bretons , qui  n’avaient  ni 
casques  ni  cuirasses.  S’ils  faisaient  face  aux  auxi- 
liaires, ils  tombaient  sous  l’épée,  et  sous  le  jave- 
lot des  légionnaires;  s’ils  tenaient  tête  k ceux-ci, 
le  sabre  et  les  javelines  des  auxiliaires  lès 
écrasaient.  Ce  fut  pour  les  Romains  une  vic- 
toire signalée;  ils  prirerit  la  femme  et  la  fille 
de  Caractac;  ses  frères  se  rendirent  à discré-  , 
tioii  *.  * 

Lui  échappa  à la  mort  des  braves,  mais  pour  ne 
rencontrer  partout  dans  sa  retraite  que  pièges  et 
que  trahison.  Il  avait  cru  trouver  un  asile  e(  Phos- 
pitalité  chez  Cartismandua , reine  des  Brigantes*; 
il  fut  honteusement  livré  par  elle  et  traîné,  chargé 

1.  «a  vicUtria  fait,  oaplâque  uiort  et  AIM  CarMUci,  fra- 

trea  qaoque  io  lieditionem  accapti.  Tacil.  Ann.  I.  xm,  c.  H.' 
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^3' üeChaîi^-ü,  au  camp  romain.  C’était  la  neuvième 
année'  depuis  que  la  guerre  avait  coiumencé  en 
^ > Bretagne  : la  renonmiée  de  Caractac  avait  franchi 
* ^ ^ l’île,  et  pénétré  en  Italie.  Rome  était  impatiente 
de.  voir  le  guerrier  qui  depuis  tant  de  temps  bra- 
, ■'  -^vait  sa  puissance;  et  (>laiule_,  en  voulant  rehausser 
,sa  gloire,  augmenta  celle  de  son  captif.  Il  pré- 
para, pour  l’arrivée  du  Breton  à Rome^  une  léte 
pompèuse;  le  peuple  y fut  invité  comme  à un 
spectacle  extji'aordinaire;  les  prétoriens,  sous  les 
armes,  prirent  place  dans  une  plaine  qui, bordait 
leur  camp.  Les  cliensdu  roi  insulaire,  les  harnais, 
les  colliers  et  tous  les  trophées  de  ses  victoires 
sur  les  étrangers,  puis  ses  freres,  sa  femme  et 
sa  fille  furent  étalés  d'ahord  aux  regards  de. la 
multitude  : enfin  il  parut  lui-méme.  La  crainte 
'dicta  aux  autres  prisonniers  des  prières  pusilla- 
niines-:  Caractac  , sans  humilier  ses  regards,  sans 
dire  un  mot  qui . provoquât  la  pitié,  arrivé  près 
du  tribunal,  s’adressa  à l’empereur  en  ces  termjes  ‘ : 
Si,  avec  ma  naissance  et  mes  succès,  j’eusse 
’ R gardé  de  la  modération  dans  la  prospérité,  je 
« serais  venu  ici  l’ami  des  Romains,  non  leur 
captif,  et  tu  n’auràispoin tdédaigné  l’alUance  d’up 
k chef  is.su  d’aïeux  illustres  et  commandant  à plu- 

* V 

• ^ 

I.,  a;  non  CaracUcus,  aut  vulii  demisao,  aut  verbis  asitcricor- 
diam  reqâirena...  Taoil.  I.  xii,  c.  36. 
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« sieurs  nations.  Maintenant  le  sort  m’avi^autant  St 

M 

« qu’il  t’élève.  J’avais  des  chevaux,  des  araries,  des 
« soldats,  des  richesses;  est-il  étonnant  que  je 
voulusse  conserver  ces  Liens'  ? Si  votl^  ambition, 
«Romains,  veut  donner  des  fers  à tous,  est-ce  f 
« une  raison  pour  que  tous  les  acceptent  ? Au  re*ste, 

« ma  soumission  prompte  n’eùt  illustré  ni  mon 
« nom  ni  ta  victoire.  Si  tu  ordonnes  mon  supplice, 

« on  m’oubliera  bientôt;  si  tu  me  sauves  la  vie, 

« mon  nom  rappellera  éternellemeul  ta  clémence.» 

Chez  les  Romains,  les  vaincus  étaiept  toujours 
cojupables,  et  c’était  un  acte  de  générosité  que  de 
leur  laisser  la  vie  : Claude  l’accorda  à Caractac  et 
à sa  famille.  On  leur  ôta  leurs  chaînes , et  ils  al- 
lèrent rendre  à Agrippine , femme  de  l’empereur, 
les  mêmes  honneurs  qu’ils  avaient  rendus  au 
prince.  En  visitant  Rome  et  les  palais  magnifiques 
dont  cette  capitale  du  monde  était  remplie , le 
noble  breton  fut  frappé  d’étonnement.  « Quoi! 

« dit-il  aux  Romains  qui  l’accompagnaient , vous  ^ 

« possédez  de  si  belles  choses , et  vous  convoite^ 

« nos  pauvres  cabanes  * ? 

Cependjtnt  la -fortune,  jusque-là  constante  à 
Ostorius,  sembla  peu  à peu  l’abandonner.  Soit 
que,  délivré  de  Caractac,  il  se  relâchât  de  sa  vigi- 

I.  Habui  equos,  ▼iros,  arma  , opes  : quid  mirum  si  hcc  insilos 
amisi  ? Tacit.  Ann.  I.  xii,  c. 

. s.  Zonar.  Hist- 

III.  aa 
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lance  habituelle  et  de  la  sévérité  de  la  discipline , 
soit  que  la  catastrophe  d’un  chëf  si  grand  et -si 
malheureux  eût  allumé  dans  le  cœur  de  tous  les 
Bretons  le  désir  de  le  venger,  la  guerre  recom- 
mença avec  plus  de  vigueur  qu’auparavant.  Des 
cohortes  légionnaires , laissées  avec  un  préfet  de 
camp  chez  les  Silures  pour  y construire  des  forts , 
fdrent  enveloppées  : si  des  postes  les  plus  voisins 
les  Romains  n’étaient  aCeourus  en  diligence , ces 
cohortes  périssaient  jusqu’au  dernier  homnrc,  et 
elles  perdirent  encore  le  préfet)  huit  centurions  et 
leurs  plus  braves  soldats.  A quelques  jours  de  là  les 
Silures  attaquèrent  de  nouveau  les  fourràgeursen- 
nêmis;  un  détachement  de  cavalerie  romaine, 
arrivé  pour  les  soutenir,  fut  mis  en  fuite.  (îstorins 
envoya  des  troupes  légères,  repoussées  également; 
enfin , il  fallut  toute  la  masse  des  légions  pour  arrê- 
ter le  désordre  et  remettre  de  l’égalité  dans  le 
combat.  Le  général  romain , exaspéré  de  voir  ces 
petits  échecs  de  chaquejour  ternir  sa  gloire  passée, 
<^sait  publiquemeut  « qu’il  traiterait  les  Silures 
M comme  Tibère  avait  traité  lesSicambres;  quilles 
« extecrainerait  ou  les  transplanterait  dans'  la 
a Gaule'. sGes  discours  mettaient  la  rage  dans  l’ame 
des  Silures;  ils  firentdes  prodiges  d’audaoeet  d'BO 

• ■ 

I.  Ut  quondàm  Sugambri  exciii,  et  in  Galliee  Irajecti  forent, 
ità  silurum  nomen  penitù»  extinguendum.  Tacit.  Ann.  I.  xn,«.  89. 
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tivifé,  et  par  leur  exemple,  par  leurs  sollicitations , is;  ^ 
piir  I^urs  largesses,  ils  entraînèrent  dans  lé  mouve^  ' 
ment  la  plupart  des  antres  nations.  Ostorius,  as- 
câblé  de  dégoûts  et  de  chagrins,  mourut  au  grand 
contentement 'de  tous  les  amis  de  l’indépendance 
bfétonne*.  Aulus  Didius,  qui  lui  Succéda,  se  borna 
à défendre  les  frontières  dë  la  province  rotnafine. 

Sur  ces  entrefaites,  Ane  guerre  civile  éclata 
chez  les  Brigantes,  ces  fidèles  amis^de  l’étranger. 
I^rreine,Cartismandua,  qui  avait  trahi  et  vendu 
l”mfortuné  Caractac,  flère  d’avoir  procuré  un 
grand  trimnphe  à Claude  *,  s’abandonnait  à tous 
leè  excès  ‘d’Une  autorité  absolue.  Son  royaume  et 
ses  trésors  accrus  parles  RomainsTenivrèrent  d’or- 
^eil  et*  firent  germer  en  elle  l'amour  du  luxe  et 
là  corruption  des  mœurs.  Elle  avait  pour  mari 
Vénuse  ou  VénntiuSj'Ie  plus  renommé  des  chefs 
bretons  depuis  la  chute  de  Caractac  ; elle  s’en  dé- 
goûta, le  répudia,  et  partagea  soniit  et  son  trône 
avet  VeMocat,son  éctiyer.  Cet  acte  honteux  agita 
tout  le  royaume.  Vénuse  avait  pour  lui  la  nation , 
Veflocat  la  passion  indomptable  et  les  fureurs  de 
là  reine  : Cartismandua  s’empara  par  ârèffice  du 
frère  et  des  paren's  dè  son  premier  mari,  ce  qui  ir- 
rita les  Bretons,  qui  d’ailleurs  s’indignaient  d’obéir 

I . Tacit.’ Ano.  1.  xii,  c.  3S  et  Sg. 

a.  lostruxiâse  triumphum  Claudii  Cæsaris  videbatur.  Tadît. 

Hist.  1.  itf,  c.  4^*  ‘ 
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Si  à une  femme Les  peuples  voisins  accoururent 
au  secours  de  Vénuse,  et  les  Brigantes  se  soule- 
vèrent. Cartismandua  aux  abois  appela  les  Ro- 
mains; ils  vinrent;  la  lutte  fut  longue,  cruelle, 
indécise  ; la  vie  de  Cartismandua  fut  sauvée,  mais  le 
royaume  res^  à Vénuseet  la  guerre  aux  Romains*  < 
pourtant  elle  se  ternaina  à leur  avantage. 

6t  Dix  années  s’écoulèrent  pendant  lesquelles  les 
généraux  romains  continuèrent  à batailler  contre 
les  vaillans  peuples  de  l’ouest  sans  les  pouvoir 
dompter.  A la  constance'  patriotique  se  mêlait 
chez  ces  montagnards  le  fanatisme  de  la  religion. 
La  loi  de  Claude  qui  abolissait  le  culte  druidique 
et  ordonnait  rextermination  de  ses  prêtres  avait 
été  transportée  dans  l'a  Bretagne  et  appliquée  avec 
toute  l’humanité  romaine  par  les  gouverneurs  et 
leurs  soldats;  partout  où  pénétraiept  les  légions  , 
les  temples  étaient  profanés,  les  autels  renversés, 
les  prêtres  égorgés,  les  coUèges  de. femmes  consa- 
crées, livrés  à tous  les  outrages  déjà  soldatesque , 
et  les  vieilles  forêts,  sanctuaire  des  mystères  d’Hé- 
sus  ^ tombaient  l’une  après  l’autre  sous  la  hache. 
Les  druides  fuyaient  devant  la  persécution.  De 
proche  en  proche , ils  reculaient  vers  l’ouest  à me-, 
sure  que  s’avancaient  les  conquêtes  de  Rome  et 

1.  Stimulante  ignominiâ  ne  fæminæ  imperio  subderentur.  Tacit. 
Ann.  l.  XII,  c.  4<>> 

».  Regnum  Venuaio,  bellum  nobis  relictum.  Tacit.  ibid. 
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les  limites  de  sa  province.  Les  montagnes  des  Si- 
lures  et  des  Ordovikes  leur  prêtèrent  asile  comme 
aux  patriotes  exilés. 

A l’occident  des  Ordovikes,  et  très -près  de  la 
côte,  était  située  la  petite  île  de  Mona.  Apre,  in- 
culte, d’un  aspect  lugubre  et  affreux*,  Mona 
avait  été  choisie  depuis  des  siècles  par  les  druides 
pour  le  siège  le  plus  secret  de  leur  culte.  Le  haut 
collège  du  sacerdoce  y résidait,  et  les  collèges  in- 
férieurs des  prêtres  et  des  prêtresses , échappés 
aux  massacres  de  la  Gaule  et  à ceux  de  l’est  et  du 
midi  de  la  Bretagne , accouraient  de  toutes  parts 
s’y  grouper  autour  de  leurs  pontifes’;  ils  for- 
maient un  conseil  suprême,  en  rapport  avec  les 
peuples  confédérés  de  l’ouest  et  dirigeant  leurs 
opérations.  De  là  partaient  des  ordres,  des  pré- 
dictions, des  encouragemens , des  menaces , tout 
ce  que  le  fanatisme  de  la  croyance  peut  ajoutW'à 
celui  delà  patrie  et  de  la  liberté.  Là  sous  de  vieux 
chênes  consacrés,  sur  d’informes  autels  le  sang 
humain  ruisselait  chaque  jour;  là  étaient  conduits 
et  gardés  tous  les  prisonniers  rolnains  pour  y pé- 
rir l’un  après  l’autre  par  le  couteau  des  devins, 
par  la  flamme,  ou  dans  de  plus  douloureuses 

» 

I.  Arida,  saxdsa,  aspectu  iaamœna  et  deformis.  Girald.  Cambr. 
ap.  Camd.  Britan.  p.  718. 

a.  Recepiaculum  perfugarum.  IVcit.  Ann.  I.  xiv,  c.  ap.  — Virea 
reballibua  ministrana.  Idem,  Agric.  c.  i4- 
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•<  tortures  Voilà  quelle  était  la  situatiou  do  U Bra- 
tagne  libre. 

Dans  la  province , le  dégoût  et  l’irrigation  du 
peuple  contre  les  Romain»  commençait  à se  ma- 
nifester fortement.  Les  Bretons  se- soumettaient 
sans  trop  de  murmures  aux  enrôlemens,  aux  tri- 
buts, aux  autres  charges  de  l’empire,  pourvu  qji’on 
s’abstînt  de  les  maltraiter.  Ce  dernier  point,  ils  le 
supportaient  difbcilement  : assez  soumis  pour  èt^re 
sujets,  ils  ne  l’étaient  point  assez  pour  être  escla- 
ves*. Us  conféraient  secrètement  entré  eux  sur 
les  malheurs  de  leur  servitude  : ils  se  racontaient 
leurs  griefs,  ils  les  envenimaient  par  mille  ré- 
flexions. « Ils  ne  gagnaient  rien  par  la  patiepee, 
« disaient -ils,  que  d’aggraver  leurs  charges,  en 
« persuadant  qu’ils  les  supportaient  volontiers. 
« Jadis  ils  n’avaient  qu’un  roi , aujourd’hui  OP 
f leur  en  imposait  deux,  le  lieutenant  de  l’erope- 
a reur  et  son  procurateur,  dont  l’un  épuisait  leur 
« sang,  l’autre  leurs  biens.  La  discorde  et  la  çQp- 
« corde  des  préposés  étaient  également  funestes 
yf  aux  misérables  qui  ep,dépendaient;  les  sittellites 
X de  l’un , les  centurions  de  l’autre  joignaient 
« l’insulte  à la  violence  : il  n’y  avait  plus  rien  de 

(.  Cruore  captiyo  ^dolere  aras,  et  hominam  fibris  consglere 

■ Ok 

deos.  Tacit.  Ann.  I.  iiv,  c.  3o. 

' *1 

Jàm  domiti  ut  pafeaut,  pondùm  ut  sefviapt.  Taçit^  4grico1. 

c.  i3. 
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« Mcré  pour  leiu^  avarice , rien  pour  leurs  débau> 

« chea.  Dans  les  combats  au  moins,  c'était  le  pim 
«brave  qui  dépouillait;  ici  c’étaient  des  lâches 
« pour  la  plupart  qui , n’ayant  jamais  vu  l’en- 
«nemi,  venaient  leur  enlever  leurs  maisons, 
«leur  arracher  leurs  enfans,  qui  les  traînaient 
« à la  guerre,  comme  si  c’était  pour  sa  patrie 
«seulement  que  le  Bréton  ne  sût  pas  mourir;  - 
« et  en  effet  pourrait  - il  redouter  cette  poignée 
« de  soldats,  s’il  daignait  les  compter!  I^es  Ger- 
« mains  avaient  bien  secoué  le  joug,  et  pourtant 
« ils  n’avaient  qu’un  fleuve,  et  non  l’Océan  pour 
« rempart.  Ce  qui  devait  animer  le  courage  de.s 
« Bretons , c’était  le  salut  de  leur  patrie , de  leurs 
« femmes,  de  leurs  mères,  tandis  'que  les  Ro- 
« mains  n’avment  de  motifs  de  guerre  que  la 
« cupidité  et  leurs  vices  : ils  repartiraient  bien- 
« tût,  comme  était  reparti  leur  dieu  Jules  César 
« pourvu  que  les  Bretons  imitassent  les  vertus  de 
« leurs  ancêtre^'*.  » 

Chez  les  alliés  des  Romains,  le  mécontentement 
n’était  pas  moindre  que  parmi  leurs  sujets;  un 
incident  vint  le  porter  à son  comble.  Prasutag, 
roi  desicènes,  dont  les  trésors  étaient  immenses, 
avait  institué  l’emperenr  Néron  son  héritier  con- 


I.  Recessuros  at  divas.  Julias  reoessîMet,  modo  «irUtte»  m*j«- 
rum  suorum  «mulareniur.  Tocik.  Agric.  c.  li. 
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fti  jointëment  avec  ses  deux  Biles,  espérant  que  cette 
marque  de  soumission  affectueuse  mettrait  ^on 
royaume  et  sa  famille  hors  d’insulte  ‘ : il  se  trompa. 
Son  royaume  fut  saccagé  par  les  centurions,' son 
palais  par  les  esclaves  de  l’empereur,  avec  tous 
les  excès  d’une  prise  d’assaut.  On  commença  par 
battre  de  verges  sa  femme , Boudicéa  *,  et  par 
violer  ses  filles’;  puis,  comme  si  la  contrée  en- 
tière eût  été  comprise  dans  l’héritage,  tqps -les 
chefs  icéniens  se  virent  déjiouillés  des  biens  de 
leurs  pères,  et  les  parens  même  du  roi  furent 
portés  sur  la  liste  des  esclaves. 

Ces  atroces  exécutions  étaient  à peine  achevées , 
lorsque,  de  nouveaux  mouvemens  des  insurgés  de 
l’ouest  inquiétant  plus  vivement  Suétonius  Paul- 
linus,  lieutenant  de  Néroù  dans  la  province,  il 
f9rma  le  projet  de  percer  jusqu’à  Mona,  et  d’y 
• -anéantir  le  foyer  du  fanatisme  religieux  et  de  la 
guerre.  Après  avoir  mis  en  état  les  forteresses  de 
la  province  et  s’étre  assuré  de  places  importantes 
chez  quelques-uns  de  ses  alliés,  il  partit  avec  la 
presque  totalité  de  ses  troupes  *. 

1.  Tali  obscquio  ralu«  regnumque  et  domum  suam  procul  in- 
jurit  fore.  Tarit. 'Annal.  I.  xiv,  c.  3f. 

a.  Boudicéa,  Bouduica,  Boadica.  — Ce  nom  parait  dérivé  de 
Buddig,  qui,  en  langue  kimrique,  signifie  victoire. 

3.  Jàm  primùm  uxor  rjus  Boudicéa  verberibus  alTecta,  et  filite 
stupro  violaUe  sunt.  Tacit.  Ann.  I.  xiv,  c.  3i. 

4.  Tacit.  Ann.  I.  xiv,  c.  ag. — A^ic.  c.  t4. 
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>■  Des  bords  de  l’Avon , Suétonius  marcha  à «> 
grandes  journées,  sè  dirigeant  en  masse  serrée 
vers  la  côte  des  Ordovikes,  qu’il  atteignit  presque 
à l’improviste,  sans  s’arréter^à  chasser  les  monta- 
gnards, sans  vouloir  livrer  de  bataille.  Arrivé  sur 
la  plagé  en  face  de  Mona , il  fit  construire  des  ba- 
teaux platsi,  tels  qu’il  en  fallait  pour  une  mer  en-  , 
trecoupée  de  bas-fonds;  il  y mit  son  infanterie: 
sa  cavalerie  se  jeta  à la  nage , ou  prit  un  gué  où 
les  chevaux  se  trouvèrent  avoir  pied.  Le  livage 
bordé  par  l’armée  bretonne,  présentait  comme 
une  forêt  d’armes  et  de  soldats.  Cà  et  là  couraient 
des  troupes  de  femmes , en  appareil  funèbre , les 
cheveux  épars,  portant  dans  leurs  mains  des  tor- 
ches enfiaminées;  et,  tout  autour,  des  druides, 
immobiles , les  bras  levés  au  ciel , prononçaient 
avec  solennité  d’horribles  imprécations 

L’étrangeté  de  ce  spectacle  frappa  les  soldats 
romains;  à les  voir  glacés  par  la  peur,  sans  mou- 
vement, se  livrant  sans  défense  aux  coups , on  les 
eût  dit  cloués  sur  leurs  vaisseaux’;  mais  bientôt 
se  ranimant  à la  voix  de  leurs  chefs,  s’aiguillonnant 


1.  iDcuraantibus  fcminis  in  moduni  furianim , quæ , tmU 
ferai!,  crinibus  dejectis,  faces  proeferelianL..  Druideque  circùm 
preces  diras,  sublatis  ad  coelum  maalbos,  fuodentes.  Tacit.  Ann. 
I.  XIV,  c.  3o. 

a.  Ut  quasi  harenlibos  membris,  immobile  corpus  vulneribus 
pneberent.  Tacit.  Ann.  1.  xiv,  c.  3o.  ' ‘ 


Digitized  by  Google 


346  . HI3T01RE  DES  GAUL018. 

6»  eu(«méine&,  çt  hoateux  de  trembler  devaat  une 
troupe  de  femmes  et  de  prêtre»,  ils  débarquent,  ' 
marchent  en  avant,  culbutent  les  Bretons , et  les 
enveloppent  dans  leUrs  propres  feux  *.  Tout  cequi 
tomba  entre  les  mains  du  vainqueur,  druides,  prê- 
tresses, soldats,  fut  égorgé  ou  brûlé  sur  les  bûchers 
préparés  par.  eux -mêmes,  et  la  hache  romaipe 
commença  à faire  jour  d«l»s  ces  vieilles  forets  ^ 
long-temps  inaccessiWes , et  sous  lesqueU»  tüit 
de  sang  humain  avait  coulé*,.  3nétoniu»  jeta  les 
fnpdemens  d’une  ^teresse  destinée  à garder . le 
pays;  mais  i|  neut  point  le  temps  de  la  terminer, 
car  U apprit  dans  le  moment  même  que  tout  l’est 
de  la  Bretagne  était  en  combustion. 

malheureux  Icènes,,  profilant  de  l’absence 
de  Suétonius,  avaient  pris  les  armes  ; üb  avaient 
entraîné  dans  leur  soulèvemeol  les  Tnnobantes  \ 
et  d autres  nations  provînciales'que  le  joug-rotnain 
n avait  point  encore  façonnées.  Tous  ces  peuples 
étaient  ulcérés  contre  les  vétérans.  Ceux*ci,  uou- 
vefiement  établis  dans  la  colonie  de  Camulodu- 
DUW»  chassaient  les  Bretons  de  leurs  maismie,  et 
les  dépouillaient  de  leurs  terres , eu  les  traitant  de 
captifs  et  d esclaves,  de  concert  avec  les  jeunes 

I.  Stersunt  et  ifoi  «uo  wv«lvuot.  TacU.  Annal.  I.  n», 

c.  3o. 

a.  Excisi  luci  sevif  SH^ivtilHMwlHia  anevi.  IdeM,  lotv  ciu 

3.  Aujourd’hui  Emcx  et  MicUUeacf, 
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soldats , qui  soutenaient  les  violences  des  ^été- 

» 

rans  par  une  conformité  de  mœurs  et  dans  l’es- 
poir d’une  licence  pareille.  Le  temple  que  les  Ro- 
mains avaient  élevé  à Claude , divinisé  depuis  sa 
mort,  était  regardé  encore  par  les  indigènes comn^e 
un  boulevard  fait  pour  éterniser  leur  oppression’; 
et  les  prêtres  de  ce  nouveau  cul^e,  sous  le  pré- 
texte de  la  religion,  épuisaient  toutes  les  fortunes. 
D’ailleurs,  U ne  paraissait  pas  difücile  de  détruire 
une  colonie  qui  n’avait  pas  la  moindre  fortifica- 
tion : objet  dont  les  généraux\romains  s’étaient 
mis  peu  en  peine , se  liant  à l’obéis.sance  des  peu- 
ples, et  ayant  cherché  l’agrément  avant  l’ntilité. 

Dans  ces  conjonctures,  une  statue  de  la  Vic- 
toire tomb^dans  le  temple,  sans  cause  apparente, 
et  se  renversa  en  arrière,  comme  si  elle  fuyait 
devant  l’ennemi.  Des  femmes,  dans  des  accès  de 
fureur  prophétique,  annonçaient  une  destruction 
prochaine  ; et  ce  qu’on  disait  de  cris  barbares 
qu’on  avait  entendus  dans  la  curie  de  Camulodu- 
num,  du  théâtre  qui  avait  retenti  de  hurlemeus , 
puis  de  rOçéan,  dont  les  eaux  s’étaient  teintes  de 
sang , de^  simulacres  de  maisons  renversées  vus  à 
l'enibouchure  de  la  Tamise,  et  de  cadavres  hu- 
mains que  le  reflux  avait  laissés  sur  le  rivage  : tous 
ces  bruits  superstitieux  étaient  à la  fois  autjultde 

t.  Ad  haec  templum , divo  Claudio  constitutum , quasi  ‘ ara 
KterDK  domioalionis  aapiciebatuf.  TacH-  Aun.  I.  aiv,  c.  3t- 
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6i  motifs  d’espérance  pour  les  Bretons,  de  crainte 
pour  les  vétérans.  Comme  Suétonius  était  absent  et 
éloigné , les  vétérans  Brent  demander  du  secours 
au  procurateur  Décianus  : lui,  n’envoya  que  deux 
cents  hommes  mal  armés , et  les  vétérans  étaient 
en  petit  nombre.  Se  fiant  sur  les  fortifications  du 
temple , et  traversés  par  ceux  'des  provinciaux 
qui,  complices  secrets  de  l'insurrection,  mettaient 
du  trouble  dans  les  conseils , ils  ne  s’entourèrent 
ni  d’un  fossé,  ni  d’un  rempart:  ils  ne  renvoyèrent 
pdint  les  vieillards  et  les  femmes  pour  ne  garder 
que  les  personhes'en  état  de  combattre  : endor- 
mis comme  s’ils  eussent  été  en  pleine  paix , ils 
fùrent  enveloppés  par  la  multitude  des  Bretons. 
Tout  fut  pillé  et  réduit  en  cendres;  il  n’y  eut  que 
le  temple , où  les  soldats  s’étaient  entassés , qui 
tint  un  jour,  et  fut  emporté  le  second.  De  là,  les 
*■  insurgés  victorieux  marchèrent  au-devant  de  Pé- 
tllius  Cérialis,  lieutenant  de  la  neuvième  légion , 
qui  accourait  au  secours  ; la  légion  fut  battue , et 
ce  qu’il  y avait  d’infanterie  taillé  en  pièces.  Cé- 
rialis avec  la  cavalerie  s’enfuit  dans  le  camp,  dont 
les  fortifications  le  sauvèrent.  Effrayé  par  ce  dé- 
sastre et  parles  ressentimens  de  l^province  j que 
son  avarice  avait  poussée  à la  guerre  , Décianus 
repassa  précipitamment  en  Gaule 
« 

I.  Tacit.  Ann.  I.  xiv,  c.  3s. — Af  rie.  c.  i6. — Dio.  Caat. 

« 
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Cependant  Suétonius , par  un  dOfort  hardi  » 
quittant  aussitôt  Mona , se  fit  jour  et  perça  jus- 
qu’à Lpndinium':  cette  ville,  sans  être  colonie, 
était  l’entrepôt  d’un  très-grand  commerce  : un 
nombre  considérable  de  trafiquans  et  de  banquiers 
italiens  et  d’étrangers  de  toute  nation  y vivait  sous 
la  protection  romaine.  Suétonius  voulait  d’abord 
y placer  le  siège  de  la  guerre  ; mai^ , envisageant 
la  faiblesse  de  son  armée , et  éclairé  par  le  mau- 
vais succès  de  Cérialis , il  se  résolut  à sacrifier 
une  ville  pour  sauver  la  province.  La  ville  eut 
beau  l’implorer;  insensible  aux  gëmissemens  et 
aux  larmes,  il  donna  le  signal  du  départ  : seu- 
lement il  emmena  tous  les  habitans  qui  voulu- 
rent le  suivre.  Les  autres,  que  retinrent  la  fai- 
blesse du  sexe  ou  de  l’âge , ou  l’amour  du  pays , 
furent  la  proie  des  insurgés.  Vérulam*,  municipe 
romain,  eut  aussi  le  même  sort;  car  les  Bretons, 
avides  de  reconquérir  d’abord  l’argent  enlevé  sur 
eux  par  tant  de  vexations , laissaient  les , places 
fortes  pour  s’attacheraux  lieuxopulens  et  ouverts. 
Il  périt,  dans  les  divers  cantons,  soixaiite<lix  mille 
hommes’,  tant  citoyens  romains,  qu’étrangers  et 
provinciaux  restés  fidèles  aux  Romains.  Les  Bfre- 
tons  ne  voulaient  ni  faire  ni  vendre  de  prison- 

w 

I.  Londin  oa  Llundain,  la  ville  des  vaisseaux. 

a.  Dans  le  Herlfortshire. 

3.  Ad  septoaginta  atHia  civium  et  sociorniD.  Tacil.  I.  xiv,.c^3S. 
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«I  mers,  ni  entendre  parler  d’aucun  échange;  ils 
tuaient,  pendaient,  brûlaient,  crucifiaient  tout: 
dans  l’idée  que  l’ennemi  leur  rendrait  bientôt  ces 
supplices,  ils  sediâtaient  de  prendre  les  devans,et 
ils  précipitaient  leurs  vengeances 

Déjà  Suétonius,  avec  la  quatorzième  légion , 
les  véxillaires  de  la  vingtième,  les  auxiliaires  des 
environs , avait  formé  un  corps  d’à  peu  près  dix 
mille  hommes,  lorsque,  sans  différer,  il  se  disposa 
à livrer  bataille.  Il  se  posta  à l’entrée  d’une  goi^e 
• étroite,  dont  les  derrières  étaient  fermés  par  Un 
bois,  bien  sûr  de  n’avoir  d’ennemis  qu’en  front , 
sur  une  plaine  découverte  où  il  n’y  avait  point 
^ de  surprise  à craindre.  Les  légionnaires,  en  masse 
compacte,  furent  placés  au  centre;  tout  autour 
les  troupes  légères  : la  cavalerie  se  resserra  sur  les 
ailes.  Les  Bretons  au  contraire  couraient  tumul- 
tuairement,le8  bataillons  se  confondant  au  hasard 
avéc  les  escadrons;  jamais  ils  n’avaient  rassemble' 
de  si  grandes  forces;  et  tel  fut  l’excès  de  leur 
confiance;  que,  voulant  aVoir  leurs  femmes  pour 
témoins  de  leur  victoire , ils  les  traînèrent  aussi 
avec  eux,  et  les  placèrent  sur  les  chariots,  dont 
ils  avaient  bordé  les  extrémités  de  la  plaine 
Boudîcéa  avàit  ses  deux  filles  en  face  d’elle  sur 


1.  Tacit.  Ann.  I.  cit. — A^ric.  c.  i6. 
i 3,  Tacit.  Ann.  I.  xit,  c.  34- 
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fon  char  ; à mesure  qu’elle  passait  devant  les  diffé- 
rentes  nations,  elle  leur  disait  « que  ce  n’étint  pas 
« sans  doute  une  nouveauté  poui*  les  Bretons  de 
« marcher  au  combat  sous  les  ordres  de  leurs 
« reines;  mais  que,  dans  ce  moment-ci,  oubliant 
« tous  les  droits  <le  ses  aïeux,  elle  ne  venait  point 
« téclamer  son  royaume  et*  sa  puissance  ; qu’elle 
«venait,  comme  la  moindre  des  femmes,  ven- 
« ger  saliberté  ravie,  son  corps  déchiré  de  verges, 

« ses  filles  déshoabrées  ‘ ; que  l’insolenCe  romaine 
« en  était  venue  au  point  de  se  jouer  de  leurs  . 
« corps,  de  ne  pas  même  respecter  l’enfance  ni  la 
« vieillesse  ; que  les  dieux  enfin.,  secondant  une 
« juste  vengeance,  avaient  détruit  la  légion  qui 
« avait  osé  combattre;  que  les  autres  qui  restaient 
« cachées  dans  leur  camp,  ou  ne  songeaient  qu’à 
«'fuir,  ne  soutiendraient  pas  même  la  voix  et 
« cris,  encore  moins  le  choc  et  les  coups  de 
« tant  de  miliiOi^  de  combattans  ; qu’avec  une 
« cause  et  une  armée  pareilles , il  s’agissait  de 
« vaincre  ou  de  périr  ; que , femme , telle  était  sa 
« résolution  irrévocable;  quant  aux  hommes,  ils 
• pouvaient,  s’ils  l’aimaient  mieux,  accepter  la 
« vie  et  l’esclavage  *.  » 

é * 

I.  Ut  unim  è vulgo,  libertatem  amisMin,  confeclum  verberibus 
COT^oa,  ceatKctaam  fi|laraiii  ptidicSdam  ulcisci.  Tacit.  Annal. 
Lnv,«.  ^ 

a.  Id  mulieri  destinatnm  : viverent  viri  et  serrirent.  Ticit.1.  tit. 
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6i  Suétonius,  dans  un  lâotnent  si' hasardeux  , xie 
gardait  pas  non  plus  le  silence;  quoique  plein  de 
confiance  dans  U valeur  de  ses  troupes,  il  entremê- 
lait aussi  les  exhortations  et  les  promesses.  Il  disait 
à ses  soldats  « de  mépriser  le  vain  fracas  de  tous 
« ces  barbares , et  des  menaces  'sans  effet  ; qu’on 
« apercevait  chez  l’ennémi  plus  de  femmes  que  de 
«soldats;  que  mal  armés,  n’ayant  jamais  fait  la 
« guerre,  ils  s’enfuiraient  aussitôt  qu’ils  auraient 
« reconnu  la  valeur  et  le  fer  du  vainqueur  qui  les 
« avait  battus  tant  de  fois  ; que  dans  les  plus 
« grandes  armées , c’était  le  petit  nombre  qui 
« gagnait  les  batailles,  et  que  ce  serait  pour  eux 
« un  surcroît  d’honneur  de  réunir  sur  une  petite 
O troupe  toute  la  gloire  d’une  armée  entière;  qu’il 
«fallait  seulement  se  tenir  bien  sçrrés,  et  les 
« javelots  lancés  une  fois , frapper  avec  le  pom- 
«meau  du  boucher,  aveq  l’épée,  massacrer  sans 
« relâche,  et  ne  pas  s’occuper  du  butin;  qu’après 
«la  victoire,  ouïe  retrouverait'.»  Ce  discours  fut 
reçu  avec  des  ucclamatipns , et  Suétonius  donna 
le  signal  du  combat.  ' 

D’abord , les  légionnaires  se  tenant  immobiles 
* ^ 

à leur  place,  et  se  resserrant  dans  cette  gorge 
étroite'  qui  leur  servait  de  rempart,  laissèrent 

I.  Conferli  tâDlùiii,  et  pilis  emisiis,  post  uiaboaibus  et  gUdiû, 
itragem  cvderaque  coniinuarent,  pnedae  immemores.  Tacil.  Ann. 
L XIV,  c.  36. 
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l’ennemi  s’approcher  d^três-près  ; alors, .épuisant  M • 
tpus  leurs  li'Aits  à coup  -sûii,  ils  s’élanç^jl^, .et, 
comme  un  coin,  enfoncent  les  barbairés.  Les 
auxiliaires  ne  uieLtent  jios  moins  de'  vigueur  dans 
leur  attaque,  et  la  cavalerie,  avec  de  longues >s« 
lances,  achève  de  briser  les  bataillons  quitte 
naient  encore.  les  autres  tournèrent  le.  dos , eia-" 
barrasses  dans  leur  fuite  par  cette  enceinte  de 
chariots  qui  fermaient  toutes  les  issues.  Le  'Aûa.- 
queur  n’épargna  pas  même  le  sang  des  femmes; 
il  tua  jusqu’aux  chevaux,  dont  il^rossiües  mon- 
ceaux de  tiiorls.  Les  historiens,  romains  font 
monter  le  nombre  des  Bretons  twès  à près  de 
quatre-vingt  mille;  celui  des  Romains  à quatre 
cents  , avec  autant  de  blessés  '.  Boudicéa  déses- 
pérée s’empoîsonnà.  ^ 

SuétQnius,rassemblantensuite  toute  son  armée, 
la  retint  long-temps  sous  la  tente,  a|in  d’exjirper 
jusqu’aux  derniers  restes  de  la  révolte.  Néron  en- 
voya des  reqforts  de.  la  Germanie,  deux  mille  lé- 
gionnaires, huit  cohortes  d’auxiliaires  et  mille 
chevaux,  ettousles  cantons  ennemis  ou  suspects 
furent  mis  à feu<et  k sang.  A ces.  calamités  se  j6i-  ' 
gnaitia  famine.:  les  esprits  s’étant  tournés  unique- 
ment vers  la  guerre , les  Bretons  avaient  négligé 

I.  Quippè  sunt  qui  paulù  minus  quàm  ocloginia  milita  Bntan- 
Dorum  cccidisse  tradnnt,  militum  quadringenlis  fermé  ioterfeclis, 
nec  raullô  aiiipliùs  vuliicratis.  Tacit.  Ann.  I.  xiv.  c.  St. 

III.  '.*3  ^ 
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1 d'ensjwnencer  leurs  champs , comptant  d’aiU«W8 

sur  lesapprôYisionuemens  romains;  et  néaiùnoias 
ces  nations  iadomplables  tardèrent  eocore'qael- 
que  temps  à se  soumettre . • 

•t  àl4  * IjeeAuccesseurs  de  Siiétonius. agrandirent  suc- 
eessivement  la  province.  P.  CériaHs,  devenu  licute* 
Mnt  impérial , porta  la  guerre  vers  le  nord  dans 
je  peys  des  Brigantes;  il  livra  plusieurs  batailles, 
^elques-uues  sanglantes,  et  une* grande  pailie 
de  la  contrée  fut  enveloppée  dans  la  conquête  Ou 
dans  la  dévastation.  J.  Frontinus  fit  plus,  il  ré- 
duisit lesSiIuiv.s,  et  fonda  la  domination  romaine, 
autant  qu’elle  pouvait  l’être  parmi  ces  hommes 
indépendans,  et  sur  un  territoire  si  difficile  à 
garder  *.  Agricolâ,  qui  gouverna  la  Bretagne  ro- 
maine après'lui , dompta  lesOrdovikes,  et  pénétra 
, jusqu’à  Mona  j qui  était  restée  libre  depuis  le 
dé|>^rt^réQipité  de  Suélonius  ; les  babitans  de- 
^ mandèrent  la  paix,  et  l'île  fut  aj'outée  à la  pro- 

vince ^ 11  porta  aussi  ses  armes  dans  -le  norrl , 
0t,  dépassent  la  frontière  des  peuples  kitnris,  il 
alla'- attaquer  la  race  gatlique  au  pied  des  monts 
' «Orampienç  U la  vainquit  malgré  Tberoïsme  de 
MB  tribus,’ 'et  malgré  le  génie  de  son  cbef, 

1.  Abd.  1.  xiv,o.38i 

.a.  Tacit.  Agiie.  c.  17.  • , ^ • '• 

3.  Tacit.  Agric.c.  18. 
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J’iduâtre  et-^atheureux  Galgac  Toutelbis,  M 
CitaUs  ne  furent  point  soumis;  et  la  frontière  (le 
la  province , marquée  par  une  ligue  de  forts , puis 
par  une  muraille  construite  entre  l’embouchure 
de  lu  Tyne  et  le  golfe  du  Solway  *,  ne  fut  que  plus  ' » 
tard  reculée  jusqu’au  Forth  et  à k Clyde’.  Maislçs 
Galts  des  monts  Grampiens , les  «Calédonien  set  les 
Âlbans  ne  reconnurent  jamais  de  maîtres,  pt  ne 
courbèrent  point  la  tètesous  les  faisceaux  de  l'em- 
pire; l’Hibernie  aussi  resta  libre. 

Les  mesures  tour-à-tour  violentes  et  douces  ap- 
' pliquéeà  par  Auguste  et  par  Claude  à la  Gaide , la 
Bretagne  les  éprouva,  et  en  sortit  telle  que  Rome 
'la  voulait.'  I^es  prédécesseurs  d’Agricola  avaient 
épuisé  la  rigueur;  la  part  des  mesures  humainas 
-lui  restait,  et  elle  convenait  à son  cttractè^e.  I^s 
Bretons  vivaient  dispersés,  dans  l’état  de  saMfyages, 
toujours  voisin  de  l’état  de  guerre;  pour  lés  ac- 
coutumera la  paix  et  au  repos  par  les  plaisirs,  il 
les  engagea  à construire  des  temples,  des  places 
publiques,  des  maisons;  et  il  y réussit  pai*  des 
exhortations  particulières , par  quelques  avances 
de  deniers  publics,  en  louant  l’activité  des  qps, 
en  reprochant  aux  autres  leur  inaction.  Les  riva- 
lités de  gloire  lui  tenaient  heu  de  contrainte.  Il  ne 

V 

I.  Galgacus.  V.  Tacil.  Agric.  c.  »g-3g. 

a.  Valium  Adriani. 

3.  Valium  Antoaini,  posleà  Severi. 
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manqua  pas  non  plus  de  faire  instruire  dans  les 
beaux-arts  les  enfans  des  chefs,  leur  insinuant 
qu’il  préférait  aux  talens  acquis  des  Gaulois  l’es- 
prit naturel  des  Bretons.  Ceux-ci  répugnaient 
d'aimrd  à étudier  la  langue  latine,  bientôt  ils  àe 
piquèi’ent  de  la  parler  avec  grâce.  Ils  adoptèrent 
ensuite  les  manières  romaines  : la  loge  devint  à 
la  mode,  a Insensiblement,  dit  riiistoritMi  de  ce 
« grand  général,  les  Bretons  en  vinrent  à recher- 
« cher  tout  ce  qui  à la  longue  insinue  le  vice, -nos 
« portiques,  nos  bains,  nos  somptueux  banquets; 
« ce  que  leur  inexpérience  appelait  civilisation , 
« et  ce  qui  faisait  partie  de  leur  servitude  » A 
tout  celaj  Agricola  mit  d'autant  plus  de  zèle,  qu’il 
'enchaînait  à la  fpis  deux  vastes  pays,  et  que  les 
fers»de  la  Bretagne  servaient  à river  ceux  de  la 

'Gaula. 

% 

I.  Paulatimqticdiscessum  ad  delininienU  viliorum,  porlicuset 
balnea  et  conviviorum  elcgantiam  : idque  apud  imperilos  hutna- 
ohas -vocabatur  quùm  pars  servitulis  esset.  Tacit.  Agric.  c.  ai. 
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CHAPITRE  III. 

Pfôgrts  des  lettres  et  des  arts  dnns  les  provinces  du’sud  de 
•luGaule.— Hommes  céll?brcsde  la  Narbonnaise.— Aaiiloii 
raclés  à la  politique  de  Rome , leur  caractère.  — Valcrius 
Asiaticus.  — Situation  delà  Belgique;  amiliédes  peuplce 
belges  arec  les  légions  romaines.  — Inrendie  de  Liigilu-v 
num. — Nouveau  dénombrempnt  ; mécontentement  contre 
Néron.  — Insurrection  de  Vindex;  le  centre  et  le  midi  dé 
la'Gnule  proclament  Galba  empereur.  — Le  nord  et  les 
légions  balancent;  batailledeVésontio;  délbiteet  mort  de 
Vindex. — Galba  reconnu  : ses  faveurs;  ses  cliâtimensdans 
la  Gaule. — VrteHius  proclamé  par  les  légions. — Marche 
>dti  Cécina  sur  l’Italie  par  les  Alpespennincs;  cruautés  cl 
pillages.  — Marcbc  de  Eabiiis  Valons  vers  les  Alpes  cot- 
licnnes;  efrr,oi  et  calamités  de  la  Gaule  centrale.  — Dis- 
cordes entre  Lugdnniim  et  Vienne.  — îilonvcmçot  cUi 
penfWc  pourrinilépeiulancc  nationale;  ranali^mererigTeilx; 
mission  divine  du  RoTen  Marie  ; il  est  pils  et  exposé  aux 
bêtes. — Vitcliius  à Lngtiunuin.  — Mort  de  Galba;  OtHan 
lui  succède.— Victoire  de  Valons. — Othon  se  lue.— Vilel- 
, lius  empereur 

' 68  - C9.  . ’ . ' 


De  bonne  heure,  la  Narbonn.iise  avait  fourni 
aux  lettres  latines  (îi*  brillans  génies.  Publ.  Téren- 
tius  Varron , né  à Narbonne,  et.  surn^oœmé  pour 
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cette  raison  ^fofiinus  historien,  érutUt  et  poète, 
avait  composé , du  temps  de  César,  un  poème 
épique  estimé  sur  la  querelle  des  Séquanes  et 
des  Édues,  et  la  guerre' d’ A rioviste  *.  Cornélius 
Galles,  rival  gracieux  de  Tibulle  et  de  Properce  , 
et  rhistorien  Trogus  Pompéius  avaient  pris  tous 
deux  naissance  dans  la  province  : celui-ci  Sans 
la  ville  appelée  depuis  Forum4ulii,  le  .second  dans 
le  pays  dt'S  VoconceS.  Varron  et  Gallus  app'arte-v' 
riaient  sans  aucun  doirte  à des  familles  romaines 
coloniales:  pour  Trogus,  il  n’était  point  Romain  ; 
son  aïeul , après  avoir  sei’vi  sous  Pompé^'durau^  la 
guerre  de  Sertorius,  avait  porté  dans  sa  fanitlle 
le  titre  de  cité  romaine  obtenu  sur  les  champs 
(Te  bataille,  et  son  père  tenait  de  César  celui 
dë  chevalier.  Lui-méme  écrivit,  dû  temps  (TAu- 
gaste,  une  histoire  universelle  non  moins  remar- 
quable par  le  talent  de  rcxéculion  que  par  la  nou- 
veauté de  l’entreprise’.  Sous  Aiiguste,  Tibère, 
CaTils , Claude  et  Néron , la  Narbonnaise  produisit 
nombre  de  grammairiens,  de  jnriscbnsQltes,  de 
rhéteurs,  d’orateurs  d’un  haut  mérite , et  un  seul 
poète  et  romancier ,.  T.  Pét,ronius,  le  licencieux 

N 

I.  Lei  habitans  de  Narbonne  prenaient  aussi  le  nom  d' Àlacini , 
ds'flcuve  Alax  (l’Aujir)  «lai  coulait  dans  leor  vilto. 
a.  De  belio  Sequaniro.  — Hier.  Cbron.  — Senec.  Contr.  16.— 

“•  , “î  ’ ' ■ > ft 

Spfv.  I.  X Æneicl. 

' 3.' Il  mjasfti  reste  un  abrégé  fait  p»r  Justin. 
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auteur  àu  Sa^ricon  \ Mais,  parmi  les  persolif 
nages  qui,  dans  ce  siècle;  fÎTent.briltel^  k l^aaiè 
la  gloire  littéraire  ée  la  pro^iice;  âueim  lie  ftvl 
comparable  à Voliéiaus  Montanus  et  à.Üômitiiie 
Àfer. 

Votlénus  éCiit  'de  Narbonne,  dons  de  la 

science  et  du  génie  il  joignait  toutes  *ces  vertus 

civiques,  et  cetto  austérité  de  moeurs- que  pré-* 

* * 
âëntait  alors  la  secte  stoïcienne.  Il  ne  put  voir  sans 

indignation  les  déréglemens  du  vieux  Tibère  : H 

parla,  et  fut  dénoncé;  il  le  fut  à la^  requête  de  ses 

compatriotes  de  Narbonne.  Relégué  par  le  sénat 

aux  îles  Baléares,  il  y moiirat,  au  bout  de  trots 

ans,  de  fatigue  et  de  cliagrin  *.  ^ * 

'Bien  dilléi‘ent  dé  cet  homme  vénérable  v‘'ï>ok 

mit itis*' Afer,  natif  de  Néfnausus,  ée  trouvait  dans 

le  mé:ne  temps  à Rome,  où  ses  débuts  comme 

orateur* avaient  été  accueillis  par  les  applaudisse-^ 

mens  des  amis  de  Téloquence,  mais  par  reffrôi 

des  gens  de  bien.  Domitiiis  fut  le  prince  de  cette 

éloquence  vénale  et  sanguinaire  qui  servait  les 

haines  des  tyrans,  pourvoyait  leurs  bourreaux; 

et  malgré  Téclat  qu’elle  jeta  syr  lès  lettres,  fut 
« 

l’opprobre  de  ce  temps  d’opprobres.  Déiatetir 

I.  On  l’a  confondu  ibat  à-propos,  ce  me  semble,  avec  C.  PelTo- 
nins , favori , puis  viotttneAde  Néron l ' u’  ^ *. . ‘ 

a.  Seu.  Contf.  5 , 1.  vu. — X^cit.  Ann.  I.’iv,  c.  4v.--*^*ilart.  I.  vni, 
ep.  7a.  — Euseb.GhroB.  • * 
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perpétuel  SOÜ&  Tibère,'  «oirs Tilaius,  sou^  Néron, 
îl  ac(ÿnU  du  pouvoir  de  grands  bieiis.  Cepen- 
dant it  vécut  et  mourut  tranquillement , protégé 
par  Ladmiration.de  son  génie;  ce  furent  ses  vices 
qui  se  chargèrent  de  venger  l’humanité 
i/ Des  écoles  créées  par.*  Auguste ';^'^gi’Af)dtcs  et 
multipliées  par  Cla^ide,  propageaient  dans-  toiites 
les  parties  de  la  Gaule  le  goût  des  lettres  romaines 
et  des  arts  libéraux.  Lugdiuium  possédait  des 
Kbrairiés  déjà  Tameuses ct  'Vienne-o,  Tolote, 
Narbonne • surtout , renfermaient  des  dépôts  de 
Fancienne^  littérature  latine  plus  complets  que 
cens  de  Rome  mérrie  % sans  préjudice  de  la  Ufe» 
tératiire  contemporaine.,,  car  on-  s’y  procurait 
les  'otrvrages  les  |dus  récens  tout.aus^, prompte- 
ment qu’en  Italie  ^'L’éloquence  était  applaudie  * , 


-r  , • 

\ ^ 

*x...Tacit.  Ann.  I.  c.  5a,  66;  I.  xiv,  c.  19. — Dio.  I.  lix. — Dial, 

'de  o#'a!.  ap.  Tacil.  c.  i3-i5.  — Plln.  Lii,  ep.  14  ; I.  vrii,  cp.  18. — 
Qiiinlil.  Inst.  1.  v , c.  7;  1.  vi,  c.  3.  — Eiisrh.  Cliron. 

■ a.  Bibtropolas  Lugduni  es^e  non  p'tlTffbam ac  lantô  lîbrniiùs  ex 
liticrîs  1^5  cognoA’i  venditara  libellos  mcos.*..  Piin.  *jun,  episl. 
Geinin.  . . . . , , 

3.  Legeral  in  provinciâ  quosdam  vclercs  libello.s,  cluraryeaflhuc 
ibi  antiquôrum  memoriS,  necdiini  abulitâ.  sicul  Pomæ!  Suelon. 
îttustr.  gramm.  de  M:  Valer.  Pi'ob.  *’  ' ^ ' • . 

4>  Martial.  I.  vu , ep.  87;  I.  vin,  ep.  7a;  I.  ix,  ep.  loi. 

-4, • • ...  Accipiat  te 

Galila , vel  potiùs  nntriculi  causidicoriira  * '■ 

^4-  .•  "/*  Atrica,  ••  • i • ..  . . 

Jaxeo.  'Mt  ¥11.  ' 
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payée,  cultivée  avec  ardeur  par-cjBtte  race,  spi- 
rituelle j vivo*,  ouverte  à toutes  les  impressions 
(le  l’esprit;  c’était  d'ailleuts  vieille  passion 
chez  elle.  Chaque  année,  unelï^ule  d’oratenrs 
de  toutes  les  provinces  transalpine»  ser(>ndaient 
à Lijgdunupi  , au  concours  de* l’autel  d’Au- 
guste; et,  pour  y faij^  briller  leur  ingénieuse 
facilité,  se  résignaient  aux  lois  bizarres  imposées 
par  Caligula  I/architecture  et  la  sculpture  sui- 
vaient les  progrès  des  lettres.  Tandis  que  la  Nar- 
bonnaise  se  .couvrait  de  forums,  de  temples,  de 
Capitoles,  de  cirques,  d’amphithéâtres,  de  basi- 
liques, d’aquéducs,quile  disputaient  en  magnih» 
ceiu?e  avec^les  plus  belles  constructions-dé  Romo- , 
la  Gaule  cljcveliJe  ne  restait  pas  en  arrière;  les 
villes  riches  construisaient,  à frais  communs, 
d’abord  des  temples,  ensuite  des  forums.  De  somp- 
tueux édificess’élevaientsurreinplacementdes  an- 
ciens lacs  sacrés,  stir  les  ruines  des  anoiensfsauc- 
tuaires,  et  les  vieux  sirq<il;;cres  informes  cédaient 
la  place  petit  à petiV an x_  types  élégans  du  poly- 
théisme grec,  ou  se  perfectionnaient  par  l’appli- 
calion  des  'règles  de  l’art.  I.e  plus  illustre  des 
sculpteurs  en  bronze,  le  Grec  Zénodore,  fondit 
pour  laïcité  arverne  une  statue  colossale  de  Mer- 

t.  , Lngduflea^em  rbetor  diclnriu  ad  araia,.. 

' - Juvaq.  aat.  i , v.  44. 
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cure  y «hef-d’çeuvre  tle 'beauté  et  de  grandeur  ; 
Varlnte  y travailla  dix  ans;  eHe  coûta  qiiarante 
milUons  de  seaterçes  Un  temple  bâti  par  le  niêiWe 
peuple  eh  l’honneur  du  génie  de  la  mort  et  de  la 
destruction,  et  appelé  du  nom  de  sa  diWnité  Vasse^, 
fut  hr>ng-tenps  célèbre;  il  était  revêtu  en  dehors 
d’énormes  pierre$|de.  taiHe , en  dedans  des  mar- 
bres les  plus  précieux âncrustés  de  mosaïques  ; 
son  pavé  était  aussi  de  marbre,  et  sa  toiture  de 
pk)mb^. 

Aussitôt  que  la  Gaule  avait  acquis  l’entière 
jouissance  des  droits  politiques,  et  avant  même 
que  c«8  droits  fussent  bien  consolides,  les  Trans- 
alpins s’étaient  insinués  dans  le  gouvernement 
de  l’empire  ; ils  y jouèrent  bientôt  un  rôle  impor- 
tant. Les  Romains  leur  reconnaisgaient  un  piris- 

■ I '' 

I.  0«HNi  BifipliliidiaM  ejus  generit  vieil  ættle  posirâ  Senodo» 
rm , Msrcio'io  tacto  in  civiiaie  Galliarum  Arvernis,  per  deeem  an- 
nos,  q.  S,'CX;CC  manipretio.  Plip.  I.  xx*iv,c.  7. — 4°  millions  de 
leslerces=8,30o,ooo*  fr.  Surja  Vépt(|iUi^  de  son  travail,  Zénodoie 
fiU' appelé  à Rome  pour  y fondre  ié)e  statue  de  Néron. 

a.  Uelubmn  illud  qiiod  galliçà  lingoi  Vauo  (al.  yasa)  GiHala 
significaot.Greg.Turon.  Hist.  franc. L,i,c.3g.—fl«rel  avec  l'aspi- 
ration £/iar,  mort , destruction , en  langue  gallique.  ynsstu,  le 
Dutructeur,  était  Vraisemblablement  un  dèi  surnoms  du  Mars 
gaulois. 

3-  A foris  quadris  sculptis  fabricatum...  intrinsccùs  marmore  ac 
musivovariatum  rrat.  Pavimcntunfquoque  ædis  marmore  stratum; 
deauper  verô  phirabo  teclitm.  Greg.  Turon.’Hïst.  f.  1 , c.  3o.--'Ce 
temple  fut  détruit- par  tes  Gemmlm.'du  temps  de  Gratieo- 


i Coogk 


PARTIR  III,  CHAPITRE  III.  363 

sant  génie  pour  rihtrigi¥e.  Possesseur  de  richesse» 
immenses,  le  noble  gaulois,  narbonnais  oir che- 
velu , s'empressait  d’aller  les  étajer  à Rome,  où 
il  consumait  et  son  patrilnoihe  ‘et  la  substance 
de  ses  cliens  : dans  un*  temps  où  les  grandes  fa- 
milles romaines  étaient  appauvries,  il  éblouissait 
par  sa  magnificence  et  rivalisait  avec  leS  affran- 
chis des  empereurs;  c’était  un  premier  pas  pour 
s’élever:  son  esprit  souple,  son  éloquence  facile 
et  complaisante,  sa  bravoure  dans  les  armées, 
ses  largesses  dans  les  palais,  faisaient  lé  reste  j'il 
devenait  chevalier,  sénateur,  préteur,  consul, 
quelquefois  même  avant  d’étfe  bien  solidement , 
bien  légitimement  citoyen  romain*.  Il  .se  pas.sa, 
dans  le  premier  siècle  de  l’empire,  peu  de  grand» 
évènemens  où  quelque  Gàulois  ne  se  trouvât 
mêlé.  Sous  Tibère , J.  Africanus,  originaire  du 
pays  des  Santons,  fut  mis  à mort  comme  cana- 
plice  deSéjan*.  Le  Viennois  Valérius  AsiaAtcus 
trempait  dans  l’heureuse  conspiration  qui  délivra 
le  monde  de  Caîiis.  Des  Gaulois  coopérèrent  for- 
tement, ainsi  que  nous  leverrpns  tout-à -l’heure, 

!t.  Antè  in  domumconsolatimi  intulilqaàm  coloniii  solidtin 
civitatis  roitianæ  beoelicium  consecula  est.  Fragm.  oral.  Claud.  in 
Tabal.  LngHnn. 

a.’Tractus  in  casom  eumdem  Jul.  Africanus  è âantonis  gaHMi 
ciYilate.  Tacil.  Ann.  I.  vr,  c.  7.  • " 
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aux  révolutions , qui  amenèrent  et  suivirent  la 
chute  de  Néron. 

Nous  venons  de.  nommer  Valérins  Asfaticus: 
qu'il  nous  soit  permis  de  nous  arrêter  un  moment 
à ce  célèbre  et 'curieux  personnage,  qu’on  peut 
donner  , sous  plusieurs  rapports  , comme  un  type 
du  Gaulois  lancée  dans  les  affaires  politiques  de 
Rome.  Né  à Vienne, d’une  antique  et  opulente  hi- 
Hiille  indigène,  Valérins  alla  s’établir  à Rome  pen- 
dant les  dernières  années  de  Tibère  ; il  y acheta  ces 
fameux  jardins  quel. ucullus  avait  commencés  sous 
la  république,  les  embellit  eîjcore  et  les  termina, 
effaçant  tout  ce  que  Rome  avait  vu  jusqu’alors 
de  délicafessé  et  de  luxe'.  Caïus  l’admit  dans  sa 
familiarité',  puis  il  corrompit  sa  femme  et  lui  en 
adressa  publiquement  les  pltss  humiliantes  raille- 
ries*; le  Gaulois  souffrit  ou  parut  souffrir  sans 
colère  ce  double  outrage  ; mais  il  se  lia  secrète- 
ni'eiit  avec  les  ennemis  de  l’empereur,  et  fut  un 
des-plûs  ardens  instigateurs  et  des  insirumens  de 
sa  mort.  .\pi-ès  avpir  frapjié'de  sà  main  le  tyran., 
il  osa  se  présenter,  à, la.  populace  irritée.  « Vous 
« demandez,  lui  cria-t-il,  qui  a tué  Caïus?  Plût 
« aux  dieux  que  ce  fût  moi!  » Sous  Claude,  ayant 

1.  A Lucullo  cæj>Ios  insigni  magniGcentià  cxlollebat.  Tacit. 
Aoo.  I.  XI,  c.  (.  , 

».  Senec.  (le  Const.  sap.  c.  iS. 
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suivi  le  prince  dans  son  expédition  de  Bretagne  , 
il  parvint  aux  plus  hantes  charges  de  la  milice.  . 
De  retour  à Borne,  il  fut  nomnîé  deux  fois  con- 
•siil;  se  retirant  ensuite  dans  ses  jardins  , et  occupé 
surtout  de  ses  plaisirs,  il  s’abandonna  à la  vie  vo- 
luptueuse et  molle  d’un  épicnrien'. 

' Mais  il  s’était  attiré  une  haine  fatale,  la  haine 
de-Messaline,  femme  de  Claude  , par  des  liaisons 
intimes  avec  Sabina  Poppæa,  son  ennemie  et  sa 
rivale;  d'ailleurs  Messaline  convoitait  les  magni- 
fiques jardins  d’Asiaticiis , pour  y promener  ses 
bacchanales.  L’empereur  fut  donc  circonvenu  , 
et  fatigué  chaque  jour  d’accusations  contre  lui  : 

« Il  fallait,  disait-on,  se  défier  d’une  opulence  et 
« d’une  énergie  dangereuses  pour  les  princes. 
<('Asial,icus  avait  été  l’un  des  meurtriers  de  Caïus, 

O il  Pavait  avoué  avec  hardiesse  devant  le  peuple, 
a il  enavait  léelainé  la  gloire;  de  là  provenaient 
a une  renommée  et  un  crédit  dont  il  était  à la 
O veille  de  faire  usage.  If  se  disposait  à partir 
a pour  l’armée  du  Rhin  ; né  à Vienne , soutenu 
<<  par  une  parenté  nombreuse  et  puissante,  il 
» lui  serait  facile  de  soulever  des  nations  dont 
n le  sang  coulait  dans  ses  veines*.  » Ces  rap- 

I.  Tacit,  Ann-  I.  xt,  c.  i-> 

a.Quaiidô  genilus  Viennæ,  mullisqiie  el  valiJis  propiiiquitatibua 
lubiiixus,  lurbare  gt-nliles  ua(iones  promptuoi  baberet.Tacii.  AAo. 

1.  ZI  , c.  I. 
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ports- effrayèrent  le  faible  Claude;  se  figurant 
déjà  une  révolte  cpi’il  était  important  d’étouffer, 
il  envoya  saisir  inopinément  le  Gaulois. 

Asiaticus,  chargé  de  chaînes , fut  confronté  dans 
l’appartement  de  l’empereur  avec  Messaline  et  ses 
accusateurs.  On  lui  reprochait  des  largesses  cor- 
ruptrices aux  soldats , son  adultère  avec  Poppæa 
et  des  débauches  : l’éloquence  de  son'-  plaidoyer 
attendrit  singulièrement  Claude , Messaline  même 
ientit  couler  quelques  larmes;  sortie  pour  les  es- 
suyer, elle  n’en  recommantla  pas  moins  à ses  agens 
qu’on  ne  laissât  pas  échapper  l’accusé.  Il  fut  con- 
damné à mort,  et  Claude,  par  grâce,  lui  accorda 
le  choix  de  son  supplice.  Quelques  courtisans  de 
l’empereur  pressaient  Asiaticus  de  se  laisser  mou- 
rir de  faim , ce  qu’ils  regardaient  comme  une 
'mort  douce  : « Je  vous  dispense , leur  répoitdit-il,  * 
a de  tant  de  sollicitude  » Il  continua  de  vaquer  à ^ 
ses  fonctions  prdinaires,  se  baigna,  et  donna  un 
grand  repas  où  il  fut  très-gai;  seulement,  il  (lit-Jfj^^ 
qu’il  regrettait  qu’un  homme  échappé  comme 
lui  à la  politifjHe  artificieuse  de  Tibère  et  aux  fu-  • 
reurs  de  Caïus  pérît  victime  des  intrigues  d’une 
femme.  Avant  de  mourir,  il  alla  visiter  son  bû- 
cher, dressé  dans  ses  jardins  , et  il  le  fit  changer 
de  place  : « Transportez-le  plus  loin , dit-il  à ses. 

esclaves, ‘de  peur  que  la  flamme  et  la  fumée  ne 
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« gâtent  la  fraîcheur  de  loes  arbres;  » enauite  if  se 
«oupa  tranquillement  les  veines 

Tandis  que  le  midi. et  le  centre  de  ia  Gaule  se 
livraient  avec  passion  au'x  arts  de  la  paix , il  s’o- 
'pérait  dans  le  nord  un  retour  -vers  l’esprit  mili- 
taire) fruit  de  la  permanence  des  armées  ro- 
maines. On  se  rappelle  que  huit  légions,  formées 
en  deux  camps,  stationnaient  ) depuis  Âuguéte, 
sur  la  rive  gauche  du-Rhin.  Une  bande  étroite 
de  terrain,  le  long  de  cette  rive,  avait  été  distraite 
de  la  Belgique,  et  érigée  en  province  particulière , 
sous  le  nom  pompeux  de  Germanie',  c’était  le  dé- 
partement des  armées.  Deux  subdivisions  y 
avaient  été  étabties,  Vxxna supérieure,  l’autre'iq^- 
rietire-.  la  Germanie  supérieure , siège  de  l’armée 
du  fiaut-Rhin  , comprenait  depuis  l’Aar  jusqu’à 
la  Moselle;  la  Germanie  inférieure,  si^e  de  l'ar- 
mée  du  Bas-Rhin , s’étendait  de  la  Moselle  à 
l’Océan.  De  ce  département  des  armées  ressortk- 
saient  les  tribus  germaniques  admises  ou  trans- 
' plantées  eii  Gaule:  les  Tribokes',  les  Néinètrè,  les 
■ Vangions,  les  Ubes,  les  Gugernes,  les'^Bataves. 
Presque  tous  les  lieux  d’haiélatiou  étaient  des 
places  de  guerre,  ou  des  châteaux  militaires,  ou 
des  camps  relrànchés.  La  prééminence , pour  la 
grandeur  et  l’importance,  appartenait  à la  ville 
d^  Ubes;  Agrippine,  fiHe  de  Germaiiicus  et  mère 

I.  Ne  opacitaa  arboruni  vapore  igais  minueretur.  Ibid.  c.  3. 
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d# Néron  , .y  avait  fond^  une  colonie  de  légion- 
naires vétérans,  et  la  ville  avait  pris  de. là  le  nom 
'de , Colonie  Jgvippinienne  . 

Il  avait  dû  se  former  à la  longue,  il  s’élail  en 
eflet  formé  (les.  rapports  d'habitude  et  d’affection 
entre  le  soldat  romain  et  la  population  de  la  Bel- 
gique. Si  les  cohortes  auxiliaires  et  la  cavalerie 
Ix’lgcs'en  grand  noinl>J’e  dans  les  légions,  vivant 
sous  les  mêmes  tentes,  combattant  sous  lés  mê- 
mes aigles,  a.vec  la  même  discipline,  pour  la  même 
cau.se , perdaient  par  ce  mélange  quelque  chose 
de  leur  caractère  national,  elles  exerçaient  une 
influ<ance  à peu  près  pareille  sur  le  caractère  des 
Bomains.  L'inimitié  nationale  disparaissait  pour 
faire  place  seulement  à des  rivalités  militaire.s, 
et  a des  dissensions  de  corps.  D’ailleurs  les  légions 
changeaient  rarement  de  cantonnement,  surtout 
les  légions  de  Germanie;  et  le  soldat,  envoyéà  vingt  » 
ans  sur  les  bords. du  Rhin,  n’avait  guère  que  la^ 
perspective  d’y  mourir  , ou  d’obtenir,  ap  temps  de 
sa  vétérance,  un  champ  sur  cette  même  terre,  une' 
place  dans  ces  mêmes,  villes  où  sa  jeunesse  s’était 
écoulée.  De  là  naissaient  un  attachement  involon- 
. taire  au  sol , des  relations  amicales  avec  la  popula- 
tion gauloise,-  et  même  des  lien»  d’affection  plus 
.puissans.  Les  vdles  et  les  camps  fraternisaient,  si 
' } ' 
f . Colpnia  Agrippina  , Âgrippinensis.  * 
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j’ose  employer  cette  ex'j^ression  toute  moflenne  : 
on  se  visitait,  nu  s’adressait  des  députations,  on 
s’emjoyaitdes  préseiis,  souvenirs  et  gages  d’iiospi- 
privée  ou  publitfue  Il  s’introduisait  même 
dans  les  habitudes  inilitairesdes  Romains  quelque 
clioge^es  coutumes  du  pays.  Ou  voyait  des  lieu- 
tenans"',de  l’empire  adoptant  la  saie  à carreaux 
brillans,  les  iSrges  braies  belgiques,  le  collier  et 
les  brac^éts.d’or , guider  les  aigles  romaines  dans 
l’oitirail  de V<^-cingéto-rix  ou  d’Indutiomar  '.Avec 
cette  dispositit^Ji  niuttwlleAles  esprits,  les  légions, 
dans  leurs  discordes  intestines  ou  politique#,  pou- 
vaient eoitî|iteÿsur  de  chauds  auxiliaires  parmi  les 
peuplés  belges; en-retour  aussi, les  sentimens  et  les 
passions  de  la 'Gaule,  franchissant  les  palissades 
des  camps,  venaient  bientôt  agiter  le  soldat  sous 
les  tentes  romaines. 

La  Gaule  biitiére  détestait  Néron.  Ses  rapines, 
ses  ciuautés,  ses  débauches,  avaient  indfgné  de^* 
peuples  qui  n’étaient  point  façonnés  autant  què  i* 
Rome  à ces  orgies  du  despotisme.  La  Belgique  51 
nourrissait  contre  lui  des  ressentimens  particu- 
liers, et  voici  à qiu;lle  occasion.  Paullinus  Pora- 
péius  et  L.  Yétus',  Ijeutenans  des  armées,  afin 

I.  Cæcipa  , TcrsiColore  sngiilo,  braccns,  legmen  barbarum  ind(i- 
tUA.  Tâcit.  Uisl.  I.  Il , c.  30.  — : Xiipiaiy  tytOKi'jaatuvs;.  Plut.  Olb. 
p.  io63. 

1.  Tavil.  Hist.  I.  i.  . , 
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d’occili>er  l’oisivelé  du  soldat,  l’employaient  à 
d’utiles  travaux. Paulliiius acheva  unedigue  com- 
mencée soixante-trois  ans  auparavant  p;jr  ârusus 
pour  empéeher  que  le  Rhin,  au  point  de  sa  pre- 
mière division , ne  jetât  une  tixjp  forte  partie 
de  ses  eaux  dans  le  Valial,  et  u’appauvrlf^r  oet 
épanchement  la  branche  droite  der  son  L'ours.  Vê- 
tus avait  conçu  un  projet  plus  gr^wi*  çeîui  de 
creuser  un  canal  entre  la  Saône  et  la  Moselle,  et 
d’unir  ainsi  la  navigation  dçla  INJécJ^erràneeii  ceHe 

de  l’Océan.,  par  le  Rhône  ,ifa  Saône,,  ILMoseVè  et 
' ^ » * . - ^ * 
le  Rhin.  Mais  Ælius  Gracilis,  Spuvgrneur  de  la 

Belgique,  le  détourna  de  son  dessein,  Soit  par 

intérêt  pour  lui,  soit  par  jalousie  secréte,  Paver- 

tissantqû’en  portant  ses  légions  au-delà  des  limites 

de  sa  province,  en  paraissant  briguer  la  faveur  des 

Gaulois,  il  s’attirerait  les  soupçons  d’un  prince 

ombrageux,  ennemi  de  toute  chose  bonne  et  po- 

pulaire  '.  Vêtus  obéit,  et  trois  ans  après,  comme 

pour  augmenter  l’irritation , Néron  fit  exécuter  un 

nouveau  dénombrement  au-delà  des  Alpes  *. 

Deux  évènernens,  dont  l’un  était  étranger  à la 
Gaule  et  l’autre  aux  méfaits^de  Pempereu’r,  servi- 
rent pourtant  a nourrir  l’ag/tation  desesprift, 
et  réveillèrent  même  dans  le  «peuple  des  espé- 


I,  Tacit.  Aon.  I.  xiii,c.  43- 
a.  Tacit.  Ann.  I.  xiv,  c.  .4t- 

f.  . 
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raTices  superstitieuses.  Un  incendie  afFreux  avait  ifc 
détruit 'les  deux  tiers  de  Rome,  et  l’on  calcula 
qu’îl  avait  commcMicé  le  même  jour  du  même 
mois  où  les  Sénons  avaient  brûlé  jadis  la  ville 
de  Romuliis  et  de  Tarquin  Un  second  incendie  64 
arrivé  quatre  ans  après  le  premier  dévora  Lugdu- 
>num,  céttc  Rolne  des  Gaules. « C’en  est  fait,  écri- 
« vait  à ce  sujet  un  auteur  contemporain,  une 
k seule  nuit  a anéanti  tant  de  beaux  ouvrages  dont 
« chapcun  eût  pu  faire  A lui  seul  l’illustration  d’une 
« viiie;  oll  ofeerclie  anjourtl’hui  LugdiinunP,  que 
«(  les  GaqlesmoBtraient  hieravec  orgueil.  Un  mon- 
«•ceau  de  cendres,  voilà  ce  qu’est  à cette  heure 
« l’opulente  cité , ornement  des  provinces  où  elle 

« était  comprise,  et  non  confondue* Puisae- 

« t-ellc  se  relever,  sous  de  ineilleurs  auspices, 'polir 
X de  plus  longs  joiurs,  cetté  colonie  qui  ne  coiup- 
'«  tait  que  cent  ans,  terme  à peine  extrême  de  la 
« vie  d’un  horfime  ’ ! Fondée  par  Plancus , elle  dut 
« aux  beautés  dé  son  site , aux  avantages  de  sa  posi- 
«'tion,  un  accroisserùeiit  rapide  et  prodigieux  ; et 
« voici  que  dans  le  cours  d’une  seule  vieitlesse’hu- 

i 

I.  Fufre  qui  annolarent,  i4  kal.  lext.  principium  incendii  hu- 
jus  ortum  quo  et  Senouw  captam  Urbem  iuOamiBaverant.  Tacit. 
Adii.1.  XV,  c.4<- 

a.  Civltas  arsit  optilenla , ornamentuni  provinciarum  quibus  at 
Inserla  erat  et  excepta.  Senec.  Epiât.  I.  xiv,  n.  91. 

3.  Nam  huic  coloniæ  centesimus  anuus  est , ælas  ne  bomin!  qui- 

dem  exlrema.  Idem , ibid.  ' 

' , » • 

V.  • , 

« • • • la 
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#4  c maioe,  elle  a subi  toutes  les  catastrophes  que 
O les  siècles  réservent  aux  cités  ! » Néron  vint  au 
secours  des  habitans  de  celle  malheureuse  ville; 
il  leur  accorda  une  üratificalioii  de  4 Miillions  de 

O V 

sesterces  ' poui-  les  aidei-  à réparer  leur  s perles  : - 
cette  lihéralité  pourtant  n était  qu’un  juste  retour; 
car  les  Lugdunais  avaient  jadis  blfert  la  même 
, somnie  à l’empereuron  au ^énat  dans  un  moment 
de  détresse  de  l’empire.  Ôn  travailla  avec  ardeur 
à la  reconstruclion , et  Jaigdunum  sortit  de  ses 
cendres  aussi  brillante  et  aussi  prospère  que 


jamais.  ^ ^ 

Cependant  les  crimes  de  Néron  et  les  inéco'n- 
tenteniens  de  la  Gaule  étaient  airivés  à leur  com- 
ble. IjC  Gaulois  C.  Julius  Vindex  gouvernait  alors 
la  laigdunaise  avec  le  litrede  propréleur.  Né  dans 
la  nouvelle  Aquitaine,  de  lignée  paissante  et 
royale,  suivant  l’expression  des  historiens,  il  ap- 
partenait en  outre  à la  plus  haute  noblesse  gallo- 
romaine;  la  faveur  de  Claude  avait  porté  dans  sa 
famille  la  dignité  sénatoriale  *.  Depuis  sa.  pre- 
mière jeunesse,  Vindex  avait  parcouru  avec  éclat 
les  plus  ru4es  emplois  de  la  milice;  la  gloire  de 


¥ . 


I.  8io,*oo  franrs. — Tacit.  Ann.  I.  xn,c.  i3.  . 

3.  àv  Ti(  roUetm;  àv>,p  Ta»;  IcûXii;  (x  {liv  Ttù  ^avt- 

Xoioû  iÎkou;,  xari  tov  itart'px  PouXturf.;  twv  t’uu.ziuy.  Dio.  Cass. 
I.  W>a,  p.  -y]\. — ÀxuTavo;  Ti/S  PxatXixeü  ^Xw.  Dioii.'exrerpt.  -Henr. 
Vales.  p.  694. — Suefon.  in  Néron,  n.  4o. 
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sa  bravoure  et  de  sa  fermeté  "civique  était  grande; 

« il  avait,  dit  un  ancien,  de  l'audace  pour  toutes 
« les  belles  choses  '.  «Néanmoins  le  hasard  voulut 
qu’il  échappât  à la  cruauté  soupçonneuse  de  Né- 
ron. Pendant  son  séjour  à Rome,  il  avait  assisté 
aux  saturnales  sanglantes  qu’y  donnait  l’enipe- 
reur,  et  il  rapporta  en  Gaule  tout  le  mépris,  toute 
l'indignation  amassés  dans  son  cœur.  A peine  ar- 
rivé, il  entraeu  cortférence  avec  les  nobk-s  ’ de  la 
Gaule  orientale,  Arvernes,Eduens,  .Séquanes,  tous 
éclairés  coimiie^ui,  capables  de  le  comprendre 
et  intéressés  à le  servir  : il  les  harangua , les  ani- 
ma, leur  fit  enfin  partager  son  plan  d’insurrection. 

Il  ne  s’agissait  point , dans  les  projets  de  .Vindex  , 
d’un  soulèvement  national  contre  Rome,  d’un  re- 
tour à la  vieille  indépendance  de  Vercingéto-rix  et 
de  Luctère,  à la  vieille  ùarba rie , comme  devaient 
s’exprimer  des  hommes  élevés  au'milieu  des'déli- 
catesses  et  des  lumières  de  Rome,  citoyens,  che- 
valiers, sénateurs  romains  : ni  le  propréteur  ni 
ses  glorieux  complices  n’eurent  un  seul  instant 
l’idée  de  reconstruire  l’ordre  de  choses  hboli  en 
Gaule  par  César  et  Auguste.  I.eur  opposition  était 
purement  romaine; sinon  légale,  du  moinspossible 
Sans  bütdcverser  la  constitution  actuelle  : ils  voi:- 
laieiit  changer  d’empereur  et  non  d’empire.  ^ 

I.  Ilfi;  iràv  if-YO'»  tisfa  lUTcXjjio;.  Dio.  loc.  Cil. 

1.  A|xaTCt;^u«aTit:  Tüy  int^upiwv.  Joseph,  bell.  Judaïc.  I.  iv,  c.  aC. 
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^ Le.s  conjurés  choistreot  pour  nouvel  empereur 
SesgiusSulpicius Galba,  général  renommé,  vieil- 
lard sage  et  économe,  qui  commandait  alors  les  le* 
gions  d’Espagne;  son  grand  âge  même  parut  une 
garantie  pour  des  peuples  qui  avaient  subi  les 
excès  de  Caïus  et  qui  tentaient  d’échapper  à ceux 
de  Néron.  Viiidex  écrivit  donc  à Galba  et  à tous  les 
généraux  des  armées  du  Rhin;  puis  rassemblant 
par  liiirinéme  et  par  ses  amis  une  foule  im- 
ineivse  d’hommes  et  de  femmes  de  tout  rang,  de 
toute  classe,  ruinés  par  les  tribués^  lésés,  .outra- 
gés par  les  officiers  de  l’empire.,  il  monta  sur  son 
tribunal.  Là  il  éclata  en  invectives  contre  Néron, 
il  peignit  avec  véhémence  ses  meurtres , ses  rap 
pines,  le  hideux  scandale  de  ses  mœurs;  répétant 
que  contre  une  pareille  tyrannie  ^l  ne  fallait 
pas  seulement  défection , piais  attaque,  mais  ir- 
ruption '.  a Néron,  s’écriait-il,  a pillé  l’univers en- 
lier,  il  a moissonné  la  fleur  du  sénat , il  a tué  sa 
a mère,  il  a violé  les  lois,  il  a bouleversé  même  le 
« gouvernement  de  l’empire.  Car  enüu  les  meur^ 
« très,  les  rapines,  les  outrages  n'ont  été.  que 
« trop  communs  parmi  les  hommes;  mais  qui 
« jamais  avait  ouï  ce  dont  nous  avons  été  té- 
M moins  ? Croyez-en  ma  parole , chers  amis , chers 


I.  Xifti'i  fi»  xiccvTÜvai  r>  xùt«0,  xat  ôfia  i,i  imorfivou.  Dio.  I.  LSili, 

r-  7*<- 
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« camarades,  i’ai  vu  cet  homme  (si  toutefois  on  » 

ce  peut  lui  dbfiner  de  nom  d’homme),  sur  éle 

« théâtre,  dans  l’orchestre , tantôt  avec  la  cithare 

« et  le  cothurne,  tantôt  avec  le  brodequin  et  le  raas- 

t<  que.  Vingt  fois  je  l’ai  entendu  chanter,  publier 

« les  jeux,  jouer  la  tragédie;  je  l’ai  vu  garotté,  je 

<c  l’ai  vu  traîné,  je  l’ai  vu  portant  le  ventre  d’une 

Œ femme  enceinte,  je  l’ai  vu  accoucher:  en  un  mot, 

* - * • 

«je  l’ai  vu  dire , entendre , souffrir,  faire  tmit  ce 

a qu’il  y a de  fictions  dans  le§  fables’.  Et  après  cela 

« on  l’appellerait  ffésar.  Empereur,  Auguste?  Ah!  ne 

« souillons  point  ces  noms  sacrés  qu’ont  honorés 

‘ « le ‘divin  Auguste  et  le  divin  Claude. - Appelons 

û celui-là  Thyesle-,  OÉdipe,  Alcméon,  Oreste,  il 

« y aura  justice,  puisqu’il  en  joue  les  rôles  et  qu’il 

« s’en  approprie  les  passions.  Et  vous  donc  enfin, 

« levez-vous,  portez  remètle  à vos  propres  mauX*, 

« prêtez  aide  au  peuple  romain , et  rendez  la  li-  . 

« berté  au  monde’!  » Il  termina  en  proclamant 

meurs  avaient  préparé  le  peuple , fut  accueillie 

ü » 

■ i.  EÎ^cv  aÔTOv  ^tJtjxtVcv  , iWov  o’jpoji.wM,  nûovta  Sri,  rUrvrca,  Sri, 
icovft'  iaa,  [A'jOsXo^iÎTai , r.où  XiyorTOi , xaî  xxcûcvtoc  , xa’i  rtdfiyvfta, , xoù 
^püvTa.  Idem , ibid. 

1.  knianxi  cÎk  r.ifi)  iroTl , xai  iittxsupiioaTi  (livipiï»  aÙTci;,  iirocouf»!- 
cart  xat  TOt;Pcajiiaici{,  iXtutipiMaTt  niaar  rht  olxcu|iivTiv.  Dio.  toc.  cit. 


empereur  Sergius  Sul^iicius  Galba. 

Cette  proclamation , à laquelle  de  sourdes  r 
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p^r  des  cns  d’enthousiasme,  unp  armée  coilsi; 
dérable  commença  à se  réunir.  Vindex  écrivit- 
alo.t^pqur  la  seconde  fois  îi  Galba,  (f  Viens,  lui  mar* 
n quait-il , il  eu  est  temps.  Sois  le  libérateur  du 
n gen^’e  humain  doniunin-chefà  ce  vaste  et  puis- 
« saut  corpsMes Gaules,  qui  met  àujour(Vbui cent 
«^mille  hommes  .sur’pied  et  peut  en  armer  da\an- 
K tage  ’.  a Galba  hésita  long-teinps,  ses  amis  le  dé- 
cidèrent enfin;  irsel?t proclamer,  et  marcha  vers 
' les  Pyrciîées.  Gependiutlés  lieiq^uians  des  armées 
rhénanes,  et  les  gouvei  peurs  des  provinces  mon- 
traient plus  d’jiicertitude  encore;  les  uns  gardè- 
rent' les  lettres  de  Vindex,  d’autres  les  enroyêrOBt 
à ^e^npere^r , moins  par  attaChenient  que*  par 
crainte;;  le  lieutenant  ipipérial  en  Aquitaine  de-V 
pianda  de  prompts  secours  à Galba  pour  étoufièr 
la  rébellion  *;  il  s’adressait  mal. 

Tandis  que  tout  s’agitait  au  nord  des  Alpes, 
Néron  restait  tranquille  à Naples,  absorbé  dans 
leiî.  fêtes  et  les  combats  d’athlètes.  Il  reçut  sans 
émotion  la  nouvelledu  soulèvement  de  Vindex  ; on 
‘dit  même qd’il  s’en  réjouit,  comme  d’une  occasion 

t • , ‘ 

SupervcnoAint  Vindicis  lillrræ  hortantis,  ul  humano  gciieri 
aiscrtorem  duct-mqiicse  acrdmmodaret.  Suet.  S.  Galb.  n.  g. 

a.  napaoxtîv  îz'jtov  i<r/,upü  aûjxzTi  xifoÂzv  rat;  PoXoïTizit. 

Plut,  in  Galb.  p.  ioS4- 
3.  Sueton.  in  Galb.  n.  g. 
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^ ..1  •- 
e3tcèll^nte  pour  piller  les  riches  provinces  des  Gau* 

r^cs  proclamations  outrageaplés  que  Vinaex 

faisait»aftjcher  dans  les  villes  transalpines  et  dont 

il  envoyait  des  copies  à Rome,  le^irèrent  enfin  de 

sa  létliaro[ie.  Au  milieu  des  invectives  les  phis  san- 

glântes  il  étaiUtraité  de  mauvais  joueur  de  harpe, 

et  on  rappelait  /Enobavbus  aii  lieu  de  Néroi^*. 

..  Plus  vivenivnLhlessé  de  ces  deux  injures  pr^ten- 
dùes  que  démoulés  les  accns^ticfns  de  cruaiUéet  de 
débauche,  il  écrivit  au  sénat,  Texhorlant  à venger, 
rinsulle  faite  à son  empereur  et  à républi- 
. . ,.què,^Jl  déclara  quL’if'qui Itérait  soin  nom  adoptif, 

^ f pour  reprendre  celui*.deî>  Domitius  doift  on  lui 

^ . faisait  un  reproche.  Mais  l’impiitalioA  quHl  tra- 

yaîHaif  surtout  à combsiltre,  c’était  celle. d’igno- 
. ’ • • rance  en  musique,  dans  un  art  qu’il  avait 

t 

^ . cultivé  si  long-temps  et  avec  tant  de  soin.Tfçpen- 
. ^ dant,  comme  les  nouvelles  arrivaient  de  jour  en^, 
jour  plus  fâcheuses,  ^ij  revint  à Rome  avec*^un 
empressement  plein  de  trouble  et  d’inquiétude. 
Èu  .chemin  , un  présage  parut  le  rassprer  : aper- 
cevant sur  un  vieux  monument  l’image"  d’yn  ' 
cavalier  romaii\ qui  foulait  aux  pied&.^et  traînait 

* ► .fh  • 

i.  Guudebal  lanquùin  occasione  nalà  spoliandarum  opulerrtissi-  • 
* , marmn  provincia^-iMn.  Suet.  in  Néron,  n.  40.  ( * 

a.  Nihil  autçm  àequè  doiuit  quàm  cîlharædum  malum  se  incre- 
« * • 

pitum  , ac  pro  Neronc  Ænobarbum  appcilatum.  Suet.  in  Nerou. 

*•  n.  41. 
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par  Ips  cheveux  un  soldat  gauloûi  terrassé,*  d sauta 
de^oie,  et  bénit  les  dieux  cjui  lui  envôyaienf  c^tte 
prp^esse.  A Rome,  il  ne  convoqua  point  le  sétjat, 
il  ne  harangua  point  le  peuple  : seulement  U ap- 
pela près  de  lui  quelque§-uns  des  jMRcipaux 
sénateurs,  et  après  une  courte  délibération  , il  leur 
montra  un  orgue»  hydraulique  perfectionne  par  j 
sefe' soins,  expliquant  longuement  le  mécanisme, 
l’usage,  la  difücul^é  de  çet  instrument,  et  disant 
qu’il  Iç  ferait  jouer  sùr  le  théâtre,  « si  pourtapt 
« Vindex  le  permettait  » 

La  révolte  de  Galba  mit  fin  à ces  scènes  pué- 
riles. Telle  était  sa  réptitaliqn,  que  Néron  se  crut 
perdu.  11  ne  songea  plus  qu’à  la  guerre^ et  à 1^ 
vengeance;  il  fit  par  le’ sénat  déclarer  Gal.ljjt^en-  ' 
nemi  public,  pt  proinit  dix  millions  de  sesterew* 
à qui  lui  apporterajl  la  télé  de  Vindex.  A la  iric- 
nace  du  tyran  Vindex  répondit  par  celte  autre  : 

1 Ma ‘tète  pour  celle  de  Néron*!  » Les  placards 
du  Gaulois  étaient  affichés  dans  tous  les  carre- 
fours de  Rome,  et  jusque  sous  les  portiques  du 
palais  impérial.  Par  un  jeu  de  mots  qui  portait 
sûr  la  double  signification  de  Gallus  index. 
on  disait  « que  le  chant  du  coq  avarit  réveillé 


V 

■ » 


4 

r 


I.  Si  per  Vindlccm  liceat.  Suet.  in  Néron.  n..4>. 
a.  é iSt^va  ctTcxTiivo^,  niv  t<  xiiipcX^v  aùroù  xou.iaax  iu,oi  , ni 
évTùliv'iTai.  Dio.  I.  lxiii,  p.  79S. 
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« Néron  » et  la  nuit  on  entendait  des  gens  qui,  ^ 
feignant  de  se  quereller , appelaient  à grands  cris 
un  vengeur  *. 

Cependant  des  sentimens  divers  agitaient  la 
Gaule , divers  sur  Galba , quoique  presque  una-; 
nimes  contre  Néron.  Seule  parmi  les  grandes  cités 
transalpines,  la  colonie  lugdunaise  soutenais  ou- 
vertement celui  qu’elle  nommait  son  bienfaiteur’,  . y 
et  Vienne,  sa  voisine  et  son  ennçmie,  pour  l’hu- 
milier,  se  livrait  avec  d’autant  plus  de  passions 
son  zèle  pour  Galba.  Tout  le  midi,  toutes  les  na- 
tions riches  et  éclairées  de  l’est  envoyaient  des 
. troupes  à Vindex  : les  Arvernes,  les  Edues,  les  Sé- 
quanes  s’étaient  placés  à la  tète  des  confédérés. 

Mais  les  peuples  du  nord,  les  anciens  Belges, 
Rémes,  Lingons,  Trévires,  se  groupaient  autour 
des  armées  du  Rhin , décidés  à partager  invariar 
blement  leur  fortune  ‘«Dans  l’intérieur  de  ces  ar- 
mées régnaient  le  trouble  et  l’indécision.  Le  sol-  . 
dat  sans  doute  haïssait  Néron;  mais  Galba,  qui 
ayai^  commandé  sous  Caïus  un  des  cacnps  germa- 

I.  Galloi  euni  cantando  excitavisse.  Suet.  in  Néron,  c.  /{S 

Oaltta,  un  coq  , un  Gaulois. 

a.  Jàpt  noctibus  jurgia  cuin  servis  plerique  simulantes,  crebro 
riiutlcem  poscebant.  Suet.  ibid.  — Vindez  signifie  en  latin  .vengeur. 

3.  Ltigduncnsis  colonia  perfinaci  ^ pro  Nerone  fide.  Tacit. 

Hist.  I , ç,  5i.  é _ 

S.  Tact.  Hist.  ■ et  II.  * ' 
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68  niques,  y 'avait  laissé  la  réputation  d’un  chef  dur 
et  avare.  D’ailleurs  ces  vieilles  légions  placées  au 
poste  le  plus  périlleux,  qui  chaque  jour  défen- 
daient au  prix  de  leur  sang  la  frontière  de  l’em- 
pire, ne  voyaient  qu’avec  dépit  l’empereur  sortir 
des  rangs  d’une  armée  oisive  et  sans  importance. 

Elles  appelaient  Galba  l’élu  de  "Vindex;  « c’était,  • 
ff  disaient-elles,  un  préteur  mécontent  qui  l’avait 
« choisi  ; c’étaient  cent  mille  Gaulois  qui  l’impo- 
« saient*pour  maître  à la  république.  Que  devenait 
« le  respect  des  lois?  où  était  la  majesté  du  nom 
n romain  ? w ^ 

La  conduite  des  deux  lieutenans  impériaux  fa- 
vorisait celte  disposition  des  esprits  et  prolon- 
geait l’incertitude.  Fontéius  Capito,  lieutenant 
de  la  Germanie  inférieure,  homme  avide,  débau- 
ché, ambitieux,  se  repaissant  de  secrètes  espé- 
rancesj  semait  dans  son  canip  des  bruits  injurieux 
à Galba*,  mais  l’armée  le  méprisait  : tous  les  re- 
gards se  fixaient  sur  Verginius  Rufus,  qui  com- 
mandait dans  la  Germanie  supérieure.  Vergiakis, 
fils  d’un  simple  chevalier,  était  parvenu,  par  son 
seul  mérite,  au  consulat  et  au  grade  militaire  le 
plus  élevé.  A l’activité,  à l’expérience  de  la  guerre 
se  joignait  en  lui  une  grande  modération;  il  pro- 
fessait un  attachement  austère  aux  lois  civiles,  une 
.^profonde  déférence  pôur  le  corps  du  sénat.  Dans 
les  évènemens  qui  bouleversaient  l’empire,  il 
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condamnait  hautement  une  élection  faite  hors  de  68 
Rome,  par  une  province,  à l’insu  des  Pè.*’es  et  du 
peuple.  Peut-être  ce  respect  absolu  de  la  loi  était- 
il  pur  de  tout  sentiment  personnel;  peut-être  ce 
blâme  contre  Galba  appuyé  par  des  motifs  aussi 
honorables  ne  cachait-il  aucune  arrière-pensée  : 
son  armée  ne  le  crut  pas. 

Vindex  cependant  avait  réuni  des  troupes,  ou 
plutôt  une  multitude  d'hommes  bien  ou  mal  ar- 
més. Les  villes  insurgées  s’approvisionnaient  de 
vivres  et  de  munitions  de  guerre,  réparaient  leurs 
murailles,  se  préparaient  à repousser,  s'il  le  fallait, 
l’agre.ssion  des  légions  du  Rhin.  Vienne  avait  com- 
mençé  les  lu)Stililé.s  en  assiégeant  Lugdunum  à 
peine  reconstruit  '.  Avant  que  les  préparatifs  des 
Séquanes  fussent  terminés,  Verginius,  quittaut 
brusquement  la  Germanie  inférieure,  entra  sur  le 
territoire  de  ce  peuple,  et  mit  le  siège  devant  Vé- 
sontio,  quilui  fermait  ses  portes  *;  il  avait  avec  lui, 
outre  ses  légions,  de  nombreux  volontaires  belges 
et  bataves.  Vindex  accourut  àla  défensede  la  place. 

Il  s’avança  jusque  près  des  murs  , à une  faible  di- 
stancedesRomains;  de  là  il  écrivit  à Verginius,  qui  < 

* lui  répondit;  après  ces  messages  réciproques,  les 
généraux  se  virent,  s’entretinrent  longuement  et  . 

i ’ % • 

I.  Tacit.  Ilist.  1.  I , c.  65.  '*  ^ 

a,  rivo|uvc(  iv  Biosmâvi,  TcÙTir»  ineXtapàii,  licti  |an  iSl- 

tsTo  oÙTov.  Dio.  I.  XL1II,  p.  7aS.  ' 
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t»  se  séparèrent  bons  amis.  On  ignore  ce  qu\  se  passa 
dans  cetle  conférence,  si  Verginius  së' laissa  flé- 
chir en  faveur  de  Galba , ou  si  au  contraire  Vindex 
•consentit  à abandonner  ‘Galba  pour  Verginius; 
l’évènement  révéla  que  Néron  avait  été  sacrifié  * 
d’un  commun  accord  : un  mystère  impénétrable 
couvrit  tout  le  reste. 

H 'avait  été  convenu  entre  les  deux  généraux 
que  Vindex  entrerait  dans  la  place  avec  son  armeé; 
il  se  mit  donc  en  mouvement  pour  s’approcher 
deS'portes;  mais  les  légions,  qui  n’étaient  pas  in- 
struites des  conditions  du  traité,  s’imaginant  que 
les  Gaulois  venaient  pour  les  surprendre,  saisi- 
rent leurs  armes,  et  engagèrent  le  combat  avec 
furie,  sans  écouter  la  voix  de  leurs  chefs  Les 
Gaulois  étonnés,  sans  défiance  et  en  désordre,  fu- 
rent d’abord  rompus , puis  ils  se  rallièrent  et  fi-  j 

Yent  résistance.  Vainement  Verginius  de  sôn  côté, 

Vindex  du  sien , s’épuisèrent  en  effort^  pour  rè- 
tenir  leurs  armées,  elles  leur  échappèrent , comtne 
de  fougueux  coursiers  dont  la  bride  est  rompue  | 

échappent  aux  mains  du  conducteur  On  vit 
alors  un* spectacle  atroce  et  inoui  des  milliers  de^ 
soldats  sans  ordre , sans  guidé , s’égorgeant  les  uns 

I.  XowàTcü  Nsfüivoî,  m;  lùniîiiTC,  ouvt'6r*T0  îtpo;  à).).T.).6u;.  Ibid, 
a.  Xal  aÙTOÙt  ci  tc5  KOmw  orpaTiiixai  irpoan'vTa;  airffb’uiixci , »xi 
vopràrri;  If ’ Iwr«bç  Avrajl;  Dio.  1.  uclii,  p yjS.  *' 

3.  Plut,  in  Galb.  p.  to55. 
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les  autres,  çt  rendus  plus  furieux  par  le 'carnage 
même.  Les  Gaulois  que  cette  attaqueiimprévüe 
avait  consternés  furent  vaincus,  et  perdirent  vingt 

mille  hommes  ; Vindex  au  désespoir  se  perça  d*e 

•*  • 

son  épée 

il  ne  tint  alors  qu’à  Vergïnius  de  devenir  em- 
pereur. L’armée  victorieuse,  après  avoir  brisé  fet 
foulé  aux  pieds  les  images  de  Néron-,  déféra,  pa^r 
des  acclamations  redoublées,  à son  général  tous 
les  titres  delà  souveraine  puissance. Comme illes 
refusait,  un  soldat  écrivit  sur  une  des  enseignes 
« Verginius , César , Auguste  ; '»  il  Ordonna  d’effa- 
cer ces  mots.  Quoique  les  légions  menaçassent 
hautement  de  fevçhir  à Néron , 's’il  restait  iîi- 
flexible,  il  eut  Thahîreté  de^fes  tenir  foujours'en 
suspens  sanssé  <îéclafé^Jpou'r'ni  contre  Galba.  On 
pensa  <^u’il  attendait  de  Rpinéle  décret  dû  sétiàt 
qui  confirmerait  le  nouveau  prince;  ^lielqués-uns 
prétendii%nt  qu’il  avait  d’autres  espérances. 

Le  décPét  arriva  bientôt  avec  la  noiivélte'de  la 
mort  dçM  fou  l'Galbales  reçut  près  de  Narbonne. 
Par  une  conduite  impolitique,  et  qui  déméiitàitsa 
réputation  de  modération  et  de  sagesse’,  11  'dÜs» 
^tiibua  aux  cités  gauloises  des  graces'oû  des  cb&ti- 
roens  excessifs,  suivant  qu’elles  s’étaient  montrées 

> 

I.  tdùv  ^(TOÜTO  xoù  ntaicU'piaoi;  6 aiid;  ixurôv  <irçot|i.  Dio. 

I.  Lxiu , p.  7i5. 
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favorables  ou  défavorables  à sa  cause.  Aux  pre- 
mières il^rodigua  lestilres,  les  libertés, lesexemp- 
tions  (le  tribut  *;  il  frappa  les  secondes  (le  peines 
ignominieuses  on  fiscales;  il  confisqua  leurs  reve- 
mis,  il  diminua  leurs  territoires,  restreignit  leurs 
privilèges,  fit  raser  les  murailles  de  quel(|ucs-unes 
de  leurs  jrilles  Les  Édues,  les  Arvernes,  les  Sé- 
qunnes,  if^tténrs  de  sa  fortune,  furent  l'objet  de  ses 
plus  grandes  faveurs;  scs  plus  grandes  rigueurs 
tombèrent  sur  les  Rémes,  les  Lingons  et  les  Tré- 
vires;  Vienne,  comblée  de  biens,  triompha  de  l’hu- 
miliation  et  de  l’abaisseiqgnt  de  Lugduniim. 

Ces  mesures  imprudentes  firent  plus  qu’exas- 
pér^‘  les  ]ias;iions  de  parîis  politiques  opposés; 
elles  réveillèrent  une  vieill««ntipalhie  de  race  que 
l’administration  roipaine  avait  affaiblie  sans  doute, 
mais  non  étouffée.  Les  jîrofondes  divisions  anté- 
rieures à la  conquête  reparurent  toul  à cfeup.  Les 
peuples  séquanais,  helvétien,  allôbrog^e.  éduen, 
arverne,  c’est-à-dire  la  race  galliqu(î-,,ctd'est  de  la 
Gaule,  formaient  la  facliong'a/Z'/>/2/iii,’^];fs  Belges 
furent  tous  antirgalbiens;  les  cités  occidentales  se 
partagèrent  enire'les  uns  elles  autres.  On  se  dé- 
fiait , on  se  menac^ait  de  chaque  côté.  Fiers  de  leuq^ 

1.  Tacil.  Hist.  1.  I , c.  8, 5i.  ’ 

3.  QuæJam  eliam  riiiibus  ademplis...  Tacil.  Hist.  I.  i,  c.  8.  — 
Quasilam  murorum  UeAtruclIonc  punivit.  SuPt.  ia  Galba,  n.  ta. 

3.  Gaîbiani.  Tacit.  Hfsl.  I.  i , C. 


» 

PARTIE  111,  CHAPITHE  III.  • S8o 
privilèges  accrus,  de  leur  territoire  agrandi  aux 
dépens  des  Belges,  et  de  la  remise  du  qq|gt  deleut 
tribut,  les  peuples  éte  l’est  se  targuaient  de  ces  ré- 
compenses pour  insulter  aux  cités  punies,  et  pour  , 
braver  les  légions  *.  l-es  Belges  n’étaient  point  èn 
^este  d’arrogance  et  d’outrages.  Ils  ne  parlaient  de 
Vindex  qu’avec  un  mépris  affecté*;  ils  se  van- 
taient d’avoir  partagé  la  gloire  des  légions  sbm 
les  murs  de  Vésontio,  et  d’avoir  vu  fuir  devant 
eux  ces  lâches  à qui  Galba  livrait  maintenant  leurs 
dépouilles.  Quant  aux  légions,  elles  s’irritaient 
de  ces  bravades;  aiguillonnées  d’ailleurs  pàr  le 
butin  qu’elles  av&iènt  rapporté  de  la  Séquanie, 
leur  attitude  defvenait  de  plus  en  plus  menaçante 
pour  les  peuples  de  l’esl;  et  déià  les  mots  6! enner^i»,  » 
àevaincus^  remplaçaient  dans  leurs  bouches  ceiix  ^ 
decomp^nonset  d’alliés^ 

Les  camps  du  Rhin  continuaient  d’étreen  proie 
à 4a  plus  «violente  anarchie.*  Quoique  les  évène- 
raens  de*^çppe  et  lé  séiiatusconsulte  qui  procla- 
mait (îalbay  fussent  connus,  Tarmée  de  la  &er-« 
manie  supérieure  offrit  de  nouveau'  l’empire  à 
Verginius,  qui  persista  dans  ses  premier  refus; 

I 

ê 

1.  Reinissam  aibi  à Galba  quartam  tribulonim  partem^  «t  pu- 
blicè  donatoa  , in  ignominiam  exercitAs  jactabant.  Tacit.  loc.  cit. 
a.  Fastidito  Vindice.  Idem  , ibid. 

3.  Nec  socioa  ut  olim,  aed  hoMes  et  victos  vocabaal.  TacH.  ub. 

•upr  ■ ! •• 
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(Japito  voulut  s’cn  emparer  avant  qu’il  lui  fût 
offert , périt  assassiné  par  ses  lieutenans. 

Galba  donna  le  cominandeaoient  vacant  par  .sa 
mort  à Vitelliiis,  homme  rempli  de  vices  gros- 
siA’s  et  couvext  du  mépris  public.  Il  rappela  aussi 
Verginius,  sous  des  prétextes  bienveillans,  de 
peur  que  ses  irrésolutions  ne  prissent  fin  quelque 
jour,  ou  que  sa  vertu  ne  se  lassât  : son  successeur 
fut  un  vieillard  faible  d’esprit  et» rongé  de  goutte, 
Hordéonîus  Flaccus.  Galba  croyait  par  ces  choix 
pnWenir  les  complots  ultérieurs  en  décourageant 
la  rébfllion  ; il  se  trompa.  Ce«  nuitatiotis  de  chefs 
s’opérèrent  au  milieu  des  piaitît^s  et  des  troubles. 
De  toutes  parts  couraientTdes  bruits  sinistres 
I «vvntés  ou  envenimas  par.tes  anti-galbiens,  prin- 
cipalement par  les  Lugdunais,  obstinés  dans  leur 
amour  pour  Néron  oes  bruits  venaij|pt  agiter 
la  Belgique’ ef  surtout  l’armée,  où  lê  m^soiige 
et  la  crédulité  trouvaient  le  plus  d’alitpïens;  ce- 
pendant l’une  ct  Tautre  rec6nnure|^4&  nouvel 
^mpt^’reur.  . • * "i  ^ * ^ 

Vitellius  profita  habilement  de  la  disposition 
lies  esprits.  Vitgllius  sans  doute  était  un  homme 
méprisable,  et. ses  vices  pouvaient  lui  méritera  bon  - 
droit  l’humilia'nte  confiance  de  Galba;  mais  il  ne 


"I.  {nfensa  Lu^iitiMisis  otflooia,  et  pcrtinac»pr«  Iferone  fide, 
faecunda  rumoribus.  Tarit.  Hist.  1. 1,  c.  Si. 


P.VKTIE  lil,  CHAPJTKF.  yi.  Wl 

manquait  ni  d’adresse,  ni  d’une  certaine  énergie, 
ni  de  vigueur  de  cor|Ss.  Il  travailla  à se  nUfrdre  popu- 
laire dans  l’année , se  montra  libéo'al,  juste  même, 
et  eut  bientôt  gagné  l’affection  du  soldat.  Parmr 
les  chefs  supérieurs  trouvaient  deux  hommetf 
remuans,  audacieux,  avides  d’aj^ent  etde  pouvoir, 
Fabius  Valens  et  Aliénus  Cécina.  Valens  était  ou- 
tré contre  Galba  ; il  l’avait  averti  des  incertitudes 
de  Verginius;  il  l’avait  délivré  d«s  entreprises  de 
Capito  en  le  tuant  de  sa  propre  main,  et  se  pré- 
tendait mal  récompensé.  Il  animait  Vitellius,  lui 
représentant  l'ardeur  des  soldats,  la  célébrité  de 
son  nom,  l'impuissance  d’Hordéonius  à rien  em- 
pêcher, la  Bretagne  el  les  auxiliaires  de  Germanie 
prêts  à le  suivre,  les-provinces#-mécontentes.“«"Que 
■ crains-tu  d’un  vieillard  dont  le  pouvoir  précaire 
«va  passer  .en  un  instijijt?  lui  disait-il.  La  lor- 

« tune  s’oftre  à toi , tu  n’as  qu’à  lui  ouvrir  ton  sein 

« 

« et  la  recevoir  : Verginius,  d’une  simple  famille 
<4  équestre>f]ls  d'un  père  inconnu  , balança  avec 
« Raison,  sûr  de  succomber  s’il  acceptait  l’«mpn4k, 
«et  pouvant  se  flatter  ;de  vivre  après  l’avoir  re- 
« fusé  : il  n’en  est  pas  ainsi  de  Vitellius  ; les  trois 
«consulats  de  son  père,  la  cep^ire,  l’houneui 
«d'avoir  eu  pour  collègues  les  Césars,  depuis 
« long-temps  donnent  au  fils  l’éclat  d’un  empe- 
« reur,  et  lui  ôtent  la  sëcnrité  d’un  partieuKer.  » 
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Ces  discours  faisaient  impression  sur  l’ame  ambi- 
tieuse de  Mkellius 

Dans  le  haut  Rhin , Cécina , doué  des  grâces  de 
la  jeunesse,  d’une  taille  majestueuse, d’uneardeur 
bouillante',  plein  de  charmes  daiissa  conversation 
et  de  noblesse  dans  sa  démarche,  possédait  un 
empire  absolu  sur  le  soldat.  Il  était  questeur  en 
Bétique,  lorsque  Galba,  pour  récompenser  le 
zèle  avec  lequel  il  s’était  déclaré  , lui  confia,  mal- 
gré sa  jeunesse,  le  commandement  d’une  lé- 
gion; mais  depuis,  l’empereur  ayant  eu  la  preuve 
qu’il  avait  détourné  les  deniers  publics,  donna 
ordre  qu’il  fût  recherché  rigoureusement  sur  ce 
pëculat.  Cécina,  irrité,  résolût  de  tout  bouleverser 
et  dé  couvrir  les  déWis  de  sa  fortune  des  ruines 
de  l’état  : les  germes  de  discorde  ne  manquaient 
point  déjà  dans  cette  arpiéeî  elle  avait  marché 
tout  entière  contre  Vindex,  et  n’avait  reconnu 
Galba  qu’après  les  légions  du  bas  Rhin.  Son  camp 
était  aussi  le  plus  fréquenté  par  la  ,ipèpulation 
l^lge,  r.es  mécontens  trévires,  rémes,  ling^ns 
y entraient  à toute'heure,  tenaient  des  concilia- 
bulesavecles  soldats,  murmuraient,  se  plaignjiient 
ensemble,  exaltaient  Verginius  aux  dépens^ de 
Galba;  et  cet  enthousiasme,  ces  regrets  pour  un 
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chef  absent  étaient  tout  près  de  se  reporter  sur  le  *8 
premier  qui  se  présenterait 

Les  Lingons,  suivant  un  ancien  usage , avaient 
envoyé  en  présent  aux  légions  deux  mains  entrela-  . 
cëes,  symbole  d’hospitalité Leursdéputés,  affec- 
tant une  douleur  et  un  abattement  profonds,  se 
montraient  en  habit  de  deuil  sur  la  place  d’armes, 
allaient  de  tenteen  tente,  se répandanten  plaintes, 
tantôt  sur  leurs  propres  injures,  tantôt  sur  les  dis- 
tinctions des  cités  voisines;  puis  quand  ils  voyaient 
le  soldat  attentif  et  animé , ils  se  récriaient  sur 
les  périls,  sur  les  humiiiatiops  de  l’armée  même,’, 
et  enflammaient  tous  les  espj|its.  Déjà  une  sédi- 
tion commençait,  lorsque  Hordéonius  leur  en- 
joignit de  quitter  le  camp;  et  par  précaution,  il  • 
les  fit  partir  au  milieu  de  la  nuit.  Mille  rumeurs 
sinistres  encoururent  parmi  les  troupes;  on  affir 
raait  que  le^lépuAss  avaient  été  massacrés,  et  qu’oil 
verrait  bientôt,  si  l’Qn  n’y  prenait  garde , les  pl\is 
braves  soldats,  ceux  qui  s’étaient  permis  des  mur- 
mures, périr  ainsi  dans  l’ombre,. à l’insu  de  leurs 
camarades.  Les  légions  aloi'sse  lièrent  entre  elles 

■ ■■  . 

I.  Tacit.  Hist.  1. 1 , c.  53. 

i;-  Miserai  civitas  Lingonum , vetere  instityto,  doAa  legionibtis, 
dextras,  insigne  bospilii.  Tacit.  Hist.  I.  i,  c.  54.  ^ 

3.  Modo  suas  injurias , modù  civitatum  vicinarum  prxmn,  et 
ubi.prouis  militumaüribus  accipiebantur,  ipsius  cwercitiis  pericula 
et  contumelias  conqnerentes , acçendebant  ariîmns'^  Tnril.  Hist. 

I.  I,  f.  54-  ' • 
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par  uii  traité  secret. -Pour  les  contenir,  Hordéo- 
nius  fit  venir  les  auxiliaires  gaulojs  ; ceux-ci 
d’abord  alarmèrent  les  légions , -mais  bientôt 
fis  se  montrèrent  non  moins  indocHes  qu'elles, 
et  plus  awdens  même  à entrer  dans  tous  les  com- 
plots. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  le  i"  janvier,  jour 
auquel  les  armées  renouvelaient  le  serment  de  fidé- 
lité *au  prince.  Les  quatre  légions  du  bas  Rhin  le 
prêtèrent,  en  hésitant  beaucoup,  il  est  vrai;  à 
peine  quelques  voix  .se  firent  entendre  dans  les 
premières  centuries;  le  reste  garda  le  silence.  11 
y avait  dans  ces  légions  même  des  dispositions 
fort  diverses:  la  première  et  la  cinquième  étaient  si 
emportées,  qu6  des  pierres  furent  lancéès  contre 
les  images  de  Galba  ; la  quinzième  et  la  seizième , 
plus  modérées,  se  bornèrent  à des  murmures  et  à 
*des  menaces.  Dans  la  Germanie  #lipé  Aure,  la  qua- 
trième et  ladix-huitième,  qui  campaient* ensemble, 
mirent  en  pièces  les  images  de  l’empereur,  et  pour 
ne  point  paraître  dépouiller  tout  respect  de  l’au- 
'torité,  prononcèrent  dans  leur  serment  les  noms 
oubliés  de  sénat  et  de  peuple  romain.  Hordéonius, 
faible  et  timide , ne  fit  rien  pour  réprimer  la  sédi- 
tion Lus  chefs  de  légion  et  les  tribuns  imitèrent 
l’indolence  du  lieutenant.  Quatre  centurions  osè- 
rent montrer,  quelque  énergie;  ils  fureut 

saisis  par  les  soldats  èt  mis  aux  fers.  Les  deux 
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antres  îégions.  -adhérèrent  à tout  ce  q«i  s’élait  «9 
fait 

■ nuit  I"  au  second  janvier,  le  porte- 
. aigle  de  la  quatrième  légion  vint  h la  eolonfe 
'àgrippinienne  où  était  ¥itelUus , et  ra}'^nt  trouvé 
à table,  fl 'lui  apprit  que  l'armée  du  haut  Rhin 
avait  renoncé  à robéissance  de  Galba  et  prêté  ser-  . 
ment  au  nom  du  sénÉt  et  du  peuple.  Ce  serment 
était  visiblement  illus,0[iùt;  il  fut  résolu  de  saisir 
la  fortune  propice  , èt  de.** présenter  un  empe- 
-reür  aux  légions.  Vitellin*  dépéfchades  coilrriers 
âu  camp  du  bas  Rhin  pour  informer  ses  soldÿts 
« que  leurs  éaniarades  delà  Gêrrn^ie' supérieure 
, «avaient  brisé  les  imagés  de  Caltta;  que-,  si  cette 
« action  était  réputée  crime  et  ^voUip , il  fallait 
« commencer  la  guerre,  sinon  choisf^aanS  délai . 

«f  un  autre' jirinèe.  » Et 'dans  Gp  dernier -*as  i^  in- 
sinuait qu’t!  étiit  moins  chanceux  de  le  |>reBdre 
. • sous  sa  main  que  de  le  chercher  au  loin  •; 

La  première  légion  était  la  plus  vIlHme,  et 
Fabius  Valens  le  plus  déterminé  des  chefs.  U -se 
rendit  dès  1c  lendemain  dans  la  ville  ybieQneavcc 
Ain  corps  de  è’rtv^erie,  etsalua  VitqUffis  empereur. 

Les  autres  légiorls  s’empressèrent  4e  suiigre 
l’exemple,  et  l’armée  du  haut  Rhin,  laissant  là  les 

.ri  . • ' • 'T  , 

* • . » 

I.  Tncil  Hict.  1.  I,  c.  55  el  56. 

. î.  Tacit.  Hi»t.  1. 1 , c.  SS. — Suet.  Vit.n.  8.  • ' * ’ 
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vains  iidms  du  sénat  et  du  peuple  romain , prêta 
sermea^  à Vitellius.  La  Belgique  applaudit  à ce' 
choix,  et  montrait  plus  d’ardeur  M^me  que  les 
légions.  Les  Agrippiiûens,  lesïrévires,  lesLin- 
gons , ^es'ïtëmes  accouraient  en  foule  féliciter  les 
soldats;  Us  offraient  des  hommes,  des  chevaux, 
des  armes,  de  l’argent’.  C’était  une  incroyable 
émulation  de  ville  à villef  de  particulier  à par- 
ticulier; chacun  voulait  ,i:ontribuer,  suivant  ses 

' ’ I H.  A 

facultés,  de  sa  personne,  de  sa  fortune  ou  de  ^9 
talens.  Et  ce  n’étèient  pas  seulement  jes  chefs  cte 
la  population  ou  ceux  de  l’armée  qui  cherchaient 
à se  signaler  |^r  da»  sacrifices;  mais  les  moindres 
habiians  et  les  moindres  soldats  apportaient  leurs 
petites  épargipa^,  et  ceux  qui  n’avaient  point 
(Targéita  donnaient  leurs  baudriers,  leurs  orne- 
mens  miliaires,  Jeurs  armes  ornées  -et  de  prix, 

■par enthousiasme , parimitatio^  par  intérêt’. 

A ces  nouvelles,  l’épouvante  se  répandit  dans  les^,., 
provinc^  galbiennes;  elles  se  voyaient  abandon- 
nées par  toutesles  garnisons,  par'tousles  magistrats 
impériaux  l’un  après  l’autre»  ^alânnsAsiaticus, 
préfet  delà Be^ique,  etjunius  ^ésus,gouverneur 

de  la  Lugdunaise,  ;s’étaient  pangés  du  côté  de  Vi- 
r . 

I.  Ahinrem  eserciluuni  Agrippiouases,  Treveri,  Lingoneszqua- 
bant,  auxilia,  è^uus,  arma,  pecuiiias  ofTerentes.  Tacit. 

I.  I,  c.  57. 

».  Instinctii  «I  itnpelu  et  avaritiâ.  Idem,  ibid. 
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tellius;  la  légion  italique  et  la  cavalerie  tauri-  *9 
nienne,' cantonnées  à Liigclunum,  avaient  brisé 
les  images  Galba;  l’armée  de  Bretagné  s’em- 

^ A 

.^pressait  d’adhérer  à tout.  VitelHu»  ne'  trouva  de 
répugnance  que  dansles  huit  cohortes  batavès  qui,  . 
après  avoir  servi  .d’auxiliaires  à la  quatorzième 
légion  alors  en  Dalmatie,  l’avaient  quittée  et  se 
trouvaient  en  passage  4ans  la  capitale  desLingons. 

Ces  cohortes  étaient  depüfs'lpng-temps  en  discorde 
dvec  les  troupes  romaines.  Attachées  à la  .qua- 
torzième légion  au  moment  où  la  révolte  .de 
Vindex  éclata, *elles  «avaient  pris,  parti  contre* 
Nérop,  tandisqùc  les  légionnaires  soutenaient  cet 
empereur;  et  le  triomphé  de  Galba  avait  telle- 
ment accru  leur  Arrogance,  que  f<ficé|[n^itétéde 
lés  isoler'et  de  les  envoyer  eu  Bretagne.  Elles 
nourrissaient  aussi  un  autre  stjijet’de  méconten- 
. teiiibnt  contre  l’armée  de  la  Germanie  inferieure. 

- il  y avait  quelques  années  que  deux  frères  d’an- 
‘ cienne  et  puissante  famille  chez  les  Bataves,  Julius 
Paullus  et  Claudius  Civilis  avaient  été  emprison- 
nés par  Fpniéuis  Capito,  comme  coupables  de 
éomplotscofttre  Néron  : Pau  lins  ava^  été  tué  sans 
autre  formalité , C^'ilfs  conduit  à l’empereur  *. 
Néron  lui  avait  laissé  1^  vie;GaliiB  l’absout  çf  le’ 
renvoya  en  Gaule  ; mais  lès  légions  rhénanes  s’em- 


^ (.  Tacit.  Hist.  I.  1 , t*.  tg  ; I.  iv  , c.  i3- 
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parèrenïde  lui,  réclamant  à grands  cris  son  sup-  , 
pliçe  ;,V'itellius  résista  de  peur  de  s’aliéner  les 
Bataves,  et  fit  évader  Civilis.  . A 
' L’adjonction  de  toutes  les  garnisbns  gauloise^, 
et  des  troupes  de  Bretagne  à celles  du  Rhin  met- 
tait entre -les  mains  de  Vitellius  une  puissante  ar- 
mée. Il '■résolut  de  faire  marcher  en  avant  deux 
divisions  sur  l’Italie,  l’iu>e  avec  Valens  par  les 
Alpes  cottieunes,  l’auttfepar  les  Alpes  pennines, 
sous  la  conduite  de  Cécina-.  Valens  eut  l’élite  de 
l’armée  du  h’as  Rhin  (des  première,  quinzième 
'■et  seizième  légions),  a\ec  î’aiglt^de  la  cinquième 
et  un  corps'jtle  troupèa  légères  etdecavaleiie,  for- 
mant en  tout  quarante  millehomines;  Cécina  reçut 
'trente  miite  ^lume.s  de  l’arrnTée  du  haut  Rhin, 
savoir:  la  vingt-unième  légion  tout  entière, quel- 
ques corps  cho^is  dans  les  trois  autres,  et.  un 
grand  nombre  d'auxiliaires  gMilois  et  gernl^ns.. 
Vitellius  devait  suivre  avec  une  autre  fégion  ét 
l’immense  multitude  des  volontaires  de  la  Bel- 
gique *.  r ^ - 

Letcbef  et  les  soldats  ofb'aiefit,ênwe  moment 
UB  frappr^utAîontraste.  Ceux-ci' demandaient  leurs 
armes,  et  voulaient  marj^ytmalgrë  hhiver,  sans 
s’arrêter  à desrnégociati^ns.';  ils  voulaient  profiter 

4 

• * • 

4 

I.  Gallorum  auiilia  , ingenü  aiitnerii».  Tacit.  Hist.  I.  ii , c.  6$  ; 
ibid-  I.  I , c.  6i.  • ’ • ^ 
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de  l’épouvante  des  Gaules , envahir  l’Italie,  pren- 
dre  Rome,  se  hâter  cnfin^  parce  que  riep  n’est 
plus  important  dans  les  guerres  civiles  , çt  qu’il  y 
faut  agir  bien  plus  que.  délibérer.  Vitellius  au 
contraire  s’eiidormait’dana  de  grossiers  plaisirs, 
comme  si  de  lâches  dissolutions  et  des  festins  rui- 
neux eussent  été  un  préliminaire  obligé  de  sou  in- 
stallation à l’empiTe.  Dès  midi  il  était  ivre  et  ap- 
pesanti de  nourriture,  ^(-ependant  tout  allait  par 
la  seule-ardeur  et  par  le  seul  courage  des  troupes. 
A peine  se  virent-elles  réunies,  qu’elles  exigèrent 
le  signal  du  dépf^t.  Le  nom  de  Germanicus  fut 
décerné  sur-le-cham^ à Vitellius;  quanta  celuide 
César,  il  le  refusa.  Le  jour  n>ème  dû  départ  un 
• présage  jugé  favorable  remplit  defjoie  Vaiens  et 
son  arnrée.’ Un  aigle,  proportionnant  son  vol  à 
la  marche  des  légions,  planait  en  avant  d’elles 
comme  un  guide.  Aucun  mouvement,  aucune  cia* 
meur  ne  l’effarouchèrent;  et  tels  furent  pendatit 
un  long,  espace  de  ctlemin  le  cahne  et  l’intrépidité 
de  cet  oiseau,  que  tous  y crurent  reconnaître  un 
augure  infaillible  de  gloire  et  de  succès  '. 

L’arniée  de  Vaiens  traversa  en  amie  le  territoire 
des  Trévires  ses  fidèles'alliés.  Mais  à Divbdufum, 
ville  des  Médiomatrilte»',  malgré  l’accueil  favo- 
rable desîjiabitaus , saiste' d’une  sorte  de  terreur 
. • 

• » • * . 

I-  Tacit.  Hisl.  1. c.  63. 
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panique,  elleiprit  subitement  les  armes,  sans 
cause,  sans  dessein,  non^  par  soif  du  pillage  ou 
du  sang,  mais  par  un  accès  de  frénésie  inexpli- 
cable '.‘Adoucie  enfin  par  les  prières  de  ses  chefs, 
elle  s’abstint  de  ssâ^pger  la  ville  ; mais  près  de 
quatre  mille  habitans  périrent  dans  le  premier 
moment  de  rage.  Cet  événement  causa,  même  en 
Belgique,  un  tel  effroi,  que  dès  que  l’armée  s’ap- 
prochait d’une  ville , la  pcypulation  entière  accou- 
rait au-devant  avec  «es  magistrats;  les  femmes  et 
les  enfans  se  prosternaient  les  bras  étendu  s,  le  long 
deschemins  ; enfin  on  épuisait  eqn>leine  paix  tous 
les  moyens  par  lesquels  on  ^sarmeun  ennemi  fu- 
rieux ’.  Valens  était  encore  sur  le  territoire  des 
Leufces  quartd  lui  parvint  la  nouvelle  de,  la  '* 
mort  de  Galba  assassiné  par  les  prétoriens , et  de 
l’élection  d’Othon  à l’empire.  Cette  révolu^on 
n’inspira  aux  soldats  ni  joie  ni^crainte;  il  leur  était 
indifférent  de  combattre  Othon  ou  Galba  ; elle  fit 
plus  d’impression  sur  les  Ga&lois  du  centre  et  du 
midi , qui,  haïssant  également  Vitellius  et  Othon, 
craignaient  d^  pl  us  ViteHius.  L’armée  romaine 
arriva  bientôt  dans  la  cité  des  Lingons , son  alliée 


I.  Non  ob  prsdam  aut  spôliaijdi  tupidine,  sed  fdrore  etrabie, 
et  causis  iocertis.  Tac.  Hist.  63.  ^ 

a.  IsqueterrorGnlliasihvasit,  ut  venienli  inox  aginini  uiuversic 
civitates  ciim  magiüti’alibiiü  et  prccibua  opcÿprrrent,  stratix  per 
vias  feminis  puerisqiie.  T.icit.  ibid.  . j 
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chérie.  Accueillie  avec  les  plus  vife  témoignages 
d’amitié,  elle  disputa  de  courtoisie  et  de  bonne 
discipline;  mais  la  joie  fut  courte,  par  l’arro- 
gance de  ces  cohortes  bataves  que  Valens  devait 
prendre  chez  les  Lingons.  Quelques  propos  oc- 
casionèrent  une  dispute  entre  elles  et  des  légion- 
naires; chaque  soldat  venant  ensuite  à prendre 
parti  pour  ou  contre,  la  querelle  allait  dégénérer 
en  un  combat  sanglant,  si  le  général,  par  le  châti- 
ment des  plus  mutins,  n’eùt  rappelé  les  Bataves 
à la  subordination.  Dm  territoire  lin^ouais  V?- 
lens  passa  chez  1^  Edues.  En  vain  les  légions  cher- 
chèrent-eHes  un  prétexte  de  guen*e  contre  cette 
opulente  cité;  elle  né  leur  en  laissa  auam  , tant 
’^fot  grande  s;). soumission;  elle  reconnut  Vitellius, 
offrit  de  l’argent  et  des  armes,  fournit  des  vivres 
gratuitement;  e/i  un  mot,  elle  alla  au-dévant  et 
au-delà  de  toutes  les  demandes.  Ce  qu’Âugusto- 
dunum  faisait  par  crainte,  Lugdunum  le  fit  par 
zèle.  Valens  trouva  dans  cette  ville  la  légion  ita- 
lique et  la  cavalerie  tauilnienne  qui  l’attendaient  ; 
il  les  incorpora  à ses  troupes  *. 

On  a vu  plus  haut  quelle  inimitié  divisait  Lug- 
dunum et  Vienne  : durant  la  dernière  guerre,  ces 
. , deuxvilless’étaientdésoléesmutuelleraentpardes 
combats  trôp  renouvelés,  trop  acharnés  pour 


«9 


I . Tacit.  HiaL  I.  i,*e.  64. 
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n’avoir  de.in^ifs  que  l’intérêt  de  Néron  et  de 
Galba.  Lugduniun  fut  comprise  dans  les  ven- 
geances de  ce  dernier;  il  confisqua  ses  revenus 
et  la  frappa  de  décrets  hiimilians,  tandis  que  le* 
faveurs  et  les  honneurs  pleuvaient  sur  Vienne  : 
de  là  un  surcroît  de  jalousies  et  de  haine*  que 
séparait  seulement  l’étroite  barrière  d’un  fleuve’. 
Maintenant  que  la  force  était  aux  mains  des  Lug- 
dunais,  ils  s’efforcèrent  d’en  user;  ils  incitaient 
les  soldats  'en  particulier  à la  • destruction  de 
Vjeuné;  ils -représentaient  qu’elle  avait  assiégé 
leur  colonie,  secouru  Vindex,  ffivé  même  depuis 

peu  des,  légions  pour  le  serWce  de  Galba  Après 

• 

les  considérations  de  haine  venaient  les  consi- 
dérations de  pillage;  ils  exaltaient  richesse  de* 
Vienne,  le  butin  qu’y  trouverait  l’armée.  Bien- 
tôt, ne  se  bornant  plus  à des  insint|ations  secnètes, 
ils  éclatèrent  en  provocaticnqs  ouvertes  et  publi- 
ques : a Pourquoi,  disaient-ils,  les'  légions  ne 
« vont-elles  pas  se  venger , et  détruire  ce  foyer 
a de  la  guerre  des  Gaules?  tout  y est  étranger  et 
« ennemi'.  Mais  nous , colonie  militaire , nous 
« sommes  des  enfans  de  Rome , une  partie  de 
« l’armée,  les  compagnç>ns  inséparables  de  sa 
« bonne  ou  mauvaise  fofiune.  Dans  l’incertilude  . , 

I.  Galba  reditus  Liisdunensium  occasioiie  iræ  io  fiscum  verte* 
rat:  mullus  contra  in  Viennenses  honor...  Ideih-,  c.  65.  r 

a.  Consçriptas  nnpcr  leginnrs  in  præsidiiftn  Galiw.  IVoil.  ibid. 
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« du  SHCcès-,  qu’elle  ne  nous  [ajsse  à la  mçrci  % 
a de  voisins  furieux '!  J»  ' - . 

Ces  discours  et  miüe  autres  semblables  échauf' 
fèrent  tellement  le  soldat,  qu’au  moment  où  les 
chefs  ordoanèrent  le  départ,  ils  ne  croyaient  plus 
possible  de  sauver  Vienne.  I.es  Viennois  connais- 
saient le  danger  de  leur  situation  ; ils  accoucnrent 
sur  la  route  avec  tout  l’appareil  religieux  des  sup- 
plians;  ils  se  jetèrent  aux  genoux  des  sol^{s;  ils 
s'attachèrent  à leurs  armes,  à tous  leurs  ^s  ; ces 
prières,  ces  pleurs  commencèrent  à*  ^iirç  effet. 
Pour  achevër  de  fléchir  l’armée,  Valent- Jui  ilt 
distribuer,  au  noiu’des^Viennois,  trois  cénts 
terces  par  tébe  ’.  Ce  ÎÆ  fut  qu’alors  que  les  légions 
sentirent  tout^  l’importance  d’upe  colonie  si  brilT 
Ihflte , si  vieille  alliée  du  peuple  romain  ; et  les  rew 
présentations  du  général  pour  qu’on  ne  la  détm.n- 
sit  pas,  pour  qu’on  u’égorgeàt  pas  les  habitans, 
fuix-nt  écoutées  aveç  faveur.  Toutefois,  04e  peiné 
publique  fut‘^*Ôigée  aux  Viennois,  on  les  dés* 
arma,  et  ch’aqüe  habitant, fut  tenu  de  fournu^ 

I.  Irent  ultores,  cxcitideroni  spdein  galiici  belli  ; cuncla  i'Ilic 
externa''ot  hootilia  ; sc  coloniam  romanam  et  parlem  exerci(&s  et 
prosperarum  aitvertarumquercriiin  soéio*  ; .«i  fortune <^oatrà  d«ret, 
iratis  ne  reiiequ^enJluc,  Tacil.  Hût.  1. 1,  r.  55. 

a.  H.aud  ignari  discriminis  sui  Viennenses,  velamenta  et  iofulas  • 
prxfereotes  ubi  jigmen  acresserat,  .-irma,  gcnaa,  *earigia ptcpsando 
Aeolère  mililuBi^qiiitos.  Addidit  Valenatrioenot  »wsuK*  BÎlitibus 
scaierlioa.  Taait:'R^.  K 1 , c.  66.  . 
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desprovisioisile  tou.te'^spèce.  On  regarda  comme 
constant  que  Fabius  avait  été  gagné  par  unegCOsse 
somme  d’argent , mais  du  moins  la  ville  lui-clut 
son  salut.  De  Vienne,  il  se  dirigea  à petites 
journées , par  le  pays  des  Allobroges  et  celui  des 
Voconces  : il  réglait  la  marche  et  le  séjour  des 
troupes  sur.  Jes  sommes  qu’il  n’avait  pas  honte 
de  se  faire  donner,  et  il  les  exigeait  des  ma- 
gistrajl^des  villes  et  des  possesseurs  des  terres 
avec  la  plus  grande  violence,  au  point  que  dans 
un  muqicipe’des  Voconces, nommé  Lucus  Âugusti, 
o^”  le  i)üis  d’Auguste',  il  avait  déjà  disposé  les 
torches  pour  incendier,  lorsqu’on  l’apaisa  avec  de 
l’argent;  au  défaut  d’argent ,*àes  adultères  et  des 
prostitutions  pouvaient  le  ifléchir.  C’^t  ainsi  qu’il 
gagna  les  Alpes.  * 

' ^écinafiit  plus  avide  encore  dei'sang  et  de  pil- 
lage. Les  Helvètes  imtèrentcé  caractèns  bouillant. 
La  nation  helvétientie,  si  célèbre  *lés  annales 
de  Ik  Gaule  par  le'nombre  et  l’écliHi  de  ses  expé- 
ditioni,  déshabituéede  la' guerre,  n’avait  plus  que 
le  renom  de  .son  ancienne  bravoure*.  Ignorant  en- 
core la  mort  de  Galba,  elle  refusait  de  reconnaître 
Vitellius.  La  cupidité  et  la  précipitation,  de  la 

vingt -unième  légion  commencèrept  les  hosti- 
. \ . 

1.  Luc  en  DaufShiné.  '*  - 

a.  Irritaverant  turbiduiB  ingenium  Helvetü,  g^ca  gens,  olim 
armis  virisque  mox  meinorià  nominis  clara.  Mist.  i.  i,  c.  67. 
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lités.  Cette  légion  avait  enlejlë l’argent  éfestiné  pour  *9 
la  solde  d’une  garnison  Ijelvétieniie,  que  cf  peuple 
éntretenait  de  tout  remps  à ses  frais  Les  Hel-  ^ 
vêtes  irrités  interceptèrent  les  lettres  que  Cécina^ 
adressait  aux  légions  de  Pannonie  pour  les  entra®^ 
nér à la  révolte,  et  retinrent  prisonniers  un  cen- 
turion ’èt  quelques  soldats.  Cécina , qui  ne  respi- 
rait que  la  guerre,  saisit  avidement  l’occasion 
présentée;  il  dévasta  le  pays,  et  ruina  d’abord  un 
lieu  fréquenté  pour  l’agrément  et  la  salubrité  de 

ses  eaux  minérales , et  où  s’était  formée  Ime  pe- 

*-  * 

rite  ville.  Il  fit  prévenir  aussi  les  auxiliairés  rtié- 
tiens  de  descendre  des  H^ntagnes  et  d’assaillir  les 
Helvètes  par  derrière,  tandis  que  les  légions  les 
copibattraient  en  face. 

tes  Helvètes  se  réunirent  en  armes  et  ëlu- 
rént  pour  chef  suprènte  un  de  leurs  compa- 
triotes, C^sÜus  Sévérus;  mais  au  moment  fatal 
la  résolutidfi  léur  manqua.  Ils  ne  savaient  ni  ma- 
nier les  armes,  ni’garder  les  rangs,  ni  manœuvrer 
de  concert  *.  Sel)attre  contre  des  vétérans , c’eût 
été  se  perdre;  se  renfermer  dans  des  murs  crou- 
lant de  vétusté,  n’était  pas  plus  sûr;  d’un  côté 


1.  Rapucrant  pecnniatn  mitsam  in  stipendium  caatelli,  quod 
olim  Helvetii  suis  militibus  ac  stipendiis  tuebantur.  Tacit.  Hist. 
1. 1,  c.  67. 

a.  Non  armanosccrc,  non  ordincs  sequi,  non  in  unnm  con- 
suTére.  Tacil.  Hist.  I.  1 , <*.  68. 

III.  uG 
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6b  Cécina  les  pressait  avec  une  pu Issante  armée;  de 
l’autre  41s  étaient  harcelés  par  la  cavalerie  et  par 
les  cohortes  de  ^étie  ; leurs  faibles  bataillons 
étaient  comme  perdus  au  milieu  de  tant  d’enne- 
mis. Us  jetèrent  enfin  leurs  armes,  et  se  sauvèrent 
sur  le  mont  Vocet  *.  Cécina  envoya , pour  les  eu 
chasser,  une  cohorte  de  Thraces,  a vec  les  auxiliaires 
germains  et  rhétiens  ; les  fugitifs  furent  massacrés 
partout , sur  les  montagnes , dans  les  bois , et  jus- 
qu’au fond  des  cavernes  où  iis  s’étaient  cachés  : il 
y en  eul  plusieurs  milliers  de  tués,  autant  de  ven- 
dus à l’encan  Les  légions  avaient  rasé  toutes  les 
places  voisines , et  raarc^ient  en  bon  ordre  sur 
Aventicum,  capitale  du  pays,  lorsque  les  Gaulois 
offrirent  de  se  rendre  à discrétion,  ce  qui  fut 
accepté.  Julius  Âlpinus,  un  de  leurs  chefs,  fut  le 
seul  que  Cécina  fit  exécuter,  sous  prétexte  qu’il 
était  l’auteur  de  la  guerre;  il  laissa  ài  \iitellius  lo 
scinde  punir  ou  d’épargner  le  n^e. Des  députés 
helvétiens  partirent  donc  sur-le-Champ  pour  im- 
plorer le  pardon  de  l’empereur.  • 

'Ils  le  trouvèrent,  lui  et  son  armée,  dans 
les  dispositions  les  plus  fâcheuses  à leur  égard. 
Les  soldats  demandaient  la  destruction  de  la 
race  helvétienne  tout  entière;  iis  portaient  au 

, I.  Aujourd’hui  le  Boezberg. 

3.  Per  sylvas  atque  in  ipsis  tatebris  irucidati  : roulla  hominum 
millia  cæsa,  tmilta  sub  coronâ  veniindata.  Tacit.  Hist.  1. 1 , c.  68. 
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visage  df?s  députés  leurs  poings  fermés  et  leurs 
épées  nues.  Vitellius  lüi-méme  n’épargnait  ni  l«s 
reproches  ni  les  menaces,  lorsque  CiaudiusGossus, 
un  des  députés , célèbre  par  son  éloquence,  mais 
la  cachant  alors  sous  un  effroi  concerté , qui  la 
rendait  pluspuissante,  parvint  à calmer  l’esprit  du 
soldat  Telle  est  la  multitude  soudaine  et  chan- 
geante, non  moins  vive  dans  sa  compassion  que 
dans  ses  fureurs  : à peine  eut-il  parlé  que,  fondant 
en  larmes  et  mettant  à une  plus  juste  demande 
encore  plus  d’insistance,  les  soldats  demandèrent 
et  obtinrent  grâce  pour  ce  malheureux  peuple 

Cécina  était  resté  dans  le  pays,  attendant  les 
ordres  et  la  décision  de  l’empereur;  là,  il  reçut 
la  nouvelle  qô’une  aile, de  cavalerie  qui  avait  au- 
trefois servi  sous  Vitellius  en  Afrique,  et  était  can- 
tonnée maintenant  sur  les  bords  du  Pô,  venait  de 
se  déclarer  contre  Othon , et  avait  entraîné  dans 
sa  défection  une  partie  de  la  Transpadane  : plein 
de  joie  et  d’espérance , il  quitta  l’Helvétie,  se  diri- 
geant vers  les  passages  des  Alpes  Pennines. 

Cependant  Othon , pour  exciter  dans  la  Xraos- 


I.  Ne  Vitellius  (jaiéem  minisac  varbis  temperabat  ;càm  ÇUu- 
dius  Cossus  , unus  ex  legatis  , noUe  facundiæ  , sed  dicendi  artem 
apti  trepidatioue  occullans,  atque  eô  validior,  mHitis  aoitnu^ 
miligavip  Taclt.  Hist.  1. 1,  c.  69. 

a.  EiTusis  lacrjiuis,  et  meliora  constantiùs  postulando  impunî- 
tatem  salulemque  civitati  impetravêre.  Tacit.  ibid. 
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69  alpüie  du  trouble  èt  des  divisions,  chêrchait  à 
gagner  par  ses  faveurs  quelques-uns  des  plus  ar- 
densVitelliens.  Dans  le  nord,  il  accorda  le  droit 
de  cité  t'oiT^aine'à  la  nation  entière  des  Lingons, 
comme  pour  réparer  l’injustice  et  la  cruauté  des 
décrets  de  Galba  La  Narbonnaise  et  même  l’A- 
quitaine lui  avaient  prêté  d’abord  serment  de  fidé- 
lité; mais  à l’approche  de  Valens,  elles  s’empres- 
sèrent d’arborer  les  images  de  Vitellius  *.  Othbn 
n’était  pourtaùt  pas  sans  espérance  de  ce  côté,  et 
il  fit  tousses  efforts  pour  y trainsporter  le  théâtre 
de  la  guerre.  Sachant  les  passages  des  Alpes  déjà 
au  pouvoir  des  Vitelliens,  il  envoya  une  flotte 
attaquer  la  côte  narbonnaise  ; lui-ménrfe , à la  tête 
de  son  armée  de  terre , alla  faire  face  à Cécina  et 
à Valens., 

La  fortune  au  commencement  sembla  favoriser 
Othon.  Sa  flotte  soumit  tout  le  littoral  narbonnais, 
sa<]8  trouver  de  résistance  et  pourtant  au  milieu 
de  pillages  et  de  violences  inouïes  ; on  n’eût  jamais 
dit  que  c’étaient  des  troupes  concitoyennes  par- 
courant les  rivages  de  leur  patrie;  elles  sacca- 
geaient et  mettaient  tout  à feu  et  à sang;  et  ledé- 
gâtXut'd’autant  plus  horrible,  que  hui  ne  se  tenait 
^r  ses  gardes.  Les  campagnes  restaient  char- 

I.  Lin^onibus  universis  civitatem  ronianam  dono  d«dh. 

Hist.  1. 1,  c.  78. 

a.  Tacit.  Hist.  I.  1,  c.  76. 
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gëes  de  tous  les  trésors  de  la  terre , les  maisons  69 
oiïvertes;  les  hajjitans,  avec  leurs  femmes  et  leurs 
enfans,  accouraient  au-devant  <les  soldais  dans 
toute  la  sécurité  qu’inspire  4a  paix , et  ils  trou- 
vaient les  outrages  et  les  calamités  de  la  guerre  ’ ; 
ils  eurent  enfin  reçours  h Vitellius..  Valens  , qui 
était  encore  au  pied  des  Alpes,  fit  partir  aussitôt 
sa  cavalerie  trévire  tout  entière,  quatre  compar 
gnies  de  cavalerie  et  deux  cohortes  d’infanterie 
tungriennes,  sous  la,  conduite  du  trévire  J.  Clas- 
sicus.  Une  partie  de  ces  troupes  resta  dans  B'orum- 
Julii,  que  menaçait  la  flotte  othonienne;  l’autre^ 
renforcée  par  une  cohorte  de  Ligures,  corps 
auxiliaire  anciennement  attaché  à- la  défense  du 
pays , et  pai>|inq  cents  Pannoniens , se  mit  à par- 
courir la  cote.  Entre  cette  petite  armée  et  les  gens 
d’Othon  descendus  à ttn-re , il  se  livra  coup  sur 
coup  deux  combats  très-vifs  précisément  sur  ]e 
bord  de  la  mer.  Dans  l’un  et  l’autre  les  Vitelliens 
eurent  le  désavantage  ; mais  il  en  coûta  beaucoup 
de  sang  aux  vainqueurs , et  par  une  espèce  de  trêve 
tacite*,  les  deux  partis  s’éloignèrent,  se  retirant, 
les  vaincus  à Anlipolis,  les  Othoniens  à Albin- 
gaunum  dans  la  Ligurie  italique. 

Cependant  Valens,  continuait  sa  route.  Ibfut 

J 

4 

I.  TacicHist.  I.  ii,c.  la,  i3. — Agric.  c.  7.  . . 

9.  Velot  pactis  induciit.  Tacit.  Hist.  I.  11,  c.  i5. 
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*9  arrêté  un  moment  et  mis  en  grand  péril  par  l’in- 
discipliiie  de  ses  soldats.  Ces  huit  c/ohortes  ba- 
taves  qu’il  avait  ralliées  chez  les  Lingons , et  qui 
avaient  déjà  excité  du  trouble  au  momentde  leur 
réunion , se  conduisaient  envers  les  troupes  *ro- 
maines  avec  une  arrogance  excessive  ; elles  rappe- 
laient sans  cesse  leurs  anciennes  dissensions  avec 
la  quatorziième  légion  au  sujet  de  Vindex , se 
vantant  dé  l’avoir  contenue,  d’avoir  enlevé  à 
Néron  l’Italie , et  de  tenir  dans  leurs  mains  tout 
le  sort  de  la  guerre.  Chaque  fois  qn’un  Batave 
passait  devant  la  tente  d’un  légionnaire,  il  le  .sa- 
luait de  ces  bravades  outrageantes  '.  Les  chefs  en 
étaient  importunés;  les  querelles,  les  disputes 
altéraient  la  discipline  ; Valeiis  enfiitfïraignait  que 
de  l’insolence  ils  ne  passassent  à la  trahison.  Aussi, 
dès  ^’il  eut  appris  que  la  flotte  d’Othon  avait 
repoussé  la  cavalerie  trévire  et  les  Tungres,  et 
tenait  la  Narbonriaise  bloquée , il  mit  à profitcétte 
occasion  pour  disperser  un  corps  trop  puissant , 
et  commanda  à plusieurs  des  cohortes  bataves 
de  partir  au  secours  de  la  province. 

Mais  à cet  ordre  des  murmures  éclatèrent  dans 
toute  l’armée  : Bataves , Gaulois , légionnaires 
même,  totis  réclamaient  avec  la  même  vivacité 

i.  Ut  cujusquc  leginnis  tentoria  bccessissent , coercitos  à se 
quiirladecimanos , ablaUnt  Neroni  ttaüam , e^ue  otnnem  beltf  for- 
tunam  in  ipsort^  rtianu  sitirni  fartantes.  Taeit  HIst.  t.  it , c.  17. 
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contre  le  départ  des  cohortes,  o Pourquoi,  disaient  69 
« les  légions , nous  priver  de  Tassistance  de  guer- 
«!  riers  si  intrépides  ; et  à la  vue  deTennemi,  pres- 
« que  «ur  le  champ  de  bataille nous  arracher  ces  ' 
. « braves  vétérans  signalës  par  tant  de  victoités  ? 

« Si  une  seule  province  vaut  mieux  que’ Rome  et 
« tout  l’empire,  nous  y marcherons  tous;  si  1^ 

« batailles  importantes,  décisives,  sont  celles  de 

, / 

a l’Italie , pourquoi  mutiler. l’armée?  Qu’attendre 
* 

« désormais  d’un  corps  auquel  on  veut  retrancher 
a V jses  membres  les  plus  vigoureux  * ? » Telles  éüiient 
les  plaintes  qui  sc  faisaient  entendre  de  toutes 
partsdans  lecamp.  Valens  envoya  ses  licteurs  pour 
mettre  fin  à la  sédition  ; mais  les  soldats  fondirent 
sur  lui , luii|plèrent  des  pierres , et  le  poursuivi- 
rent dans  sa  fuite*.  Mille  voix  s’écriaient  « qu’il 
a recelait  les  dépouilles  des  Gaules,  l’or  des  Vien- 
« nois,  le  fruit  des  fatigues  de  l'armée*.  » Ils  pillant 
ses  bagages,  ils  visitenj^  ses  tentes*,  iis  sofidetit 
meme  la  terre  avec  la  pointe  de  leurs  armes  et*  de 
leurs  javelots.  Pendant  ce  temps , Valens,  déguisé 
en  esclave,  s'évadait  et  se  cachait  chez  un  décti- 
rion  de  la  cavalerie.^  Le  feu  de  la  colère  fat  bientôt 

s 

exhalé.  Mais  Alphénus  Varus,  préfet  du  camp  , 

• ’ ■ . ' 

1.  Kod  abrumpendos  ut  corpori  vali^bMiiOjps  arUis.  Tacit  Hisl. 

* 

1.  Il  c.  aS. 

a.  Spolia  Galliarum  et  Viennensium  aurum , et  præmia  laborum 
»u6ruin  occuttare  claroitantes...  TaoiU  Hiat.  b n , c.  *39. 
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avait  tiéfendu  aux  eeuturions  de  relever  les  sen> 
tinelles,  aux  trompettes  de  sonner  les  différens 
exercices;  il  avait  interrompu  tout  ce  qui  entre- 
tient l’ordre  et  la  régularité  dans  ’ude  armée.  Oet 
artifice,  au  moment  où  d’elle-mème  la  sédition 
se  calmait  insensiblement,  réussit.  I.es  soldats  l'es- 
taient frappés  d’engourdissement;  ils  se  regardaien  t 
tous  avec  des  yeux  étonnés:  l’idée  seule  que  per- 
sonne ne  les  commandait,  leur  donnait  de  l’épou- 
vante ; pn  voyait  à leur  résignation,  à leur  silence, 
qu’ils  cherchaient  leur  pardon  ; bientôt  ils  sup^'« 
plièrent,  ils  versèrent  des  larmes,  lorsque  enfin 
Valensse  montra  toutdéfiguré , les  yeux  ep  pleurs. 
Les  soldats  l’avaient  cru  mort  : son  apparition  in- 
opinée Jes  .saisit  de  joie,d’attendrii[^ment,  d’en- 
thousiasme. lisse  félicitent  de  l’avoir  recouvré; 
ils  l’accablent  de  louanges;  ils  le  .portent  sur  son 
tribunal  au  milieu  des  aigles  et  des  drapeaux.  Lui , 
par  une  modération  sage,  ne  demanda  le  sup- 
plice de  personne , et  pour  ne  pas  se  rendre  trop 
suspect  en  dissimulant,  il  apcusa,  niais  quelques 
mutins  seulement,  sachant  tro^  bien  que  dans 
les  guerres  civiles  les  soldats  ont  plus  de  droits 
que  les  chefs  . 

IjSl  fortune  des  lieutenans  de  Vitellius  fut  di- 
verse en  Italie''^  Cécina  n’éprouva  que  des  échecs; 

/ 

t . ■ 

I.  Tacit.  Hist.  I.  ii,c.  igji 
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Valens  termina  la  guerre  dans  un  seul  combat.  ^ 
Otbon  vaincu  se  perça  de  son  épée , et  ITlalie  re- 
connut Vitellius.  L’empereur  cependant  était  en- 
core au-delà  des  Alpes.  Après  avoir  complété  paf 
des  levées  faites  en  Gaule  les  cadres  de  sin  légions 
qu’il'  laissait  sur  le  Rhin  ’ et  remis  le  commande- 
ment général  à Hordéonius  Flaccus  , ^ la  tète 
d’iiqe  légion  rhénane , d’une  division  de  l’armée 
britanniqueet  d’tine  nvultitude  de  Belges  volontai- 
res<,  il  .s’approchait  de  I.ugdununx , lorsqu’il  apprit 
son  triomphe  et  lu  mort  d’Othon.  Il  resta  plusieurs 
jours  dans  cetle  colonie  fidele,  donnant  et  recer 
vant  des  combat» de  gladiateurs*,  passionné  qu’il 
était  pour  ce  genre  de  spectacle.  De  Lugdunum  , 
il  sé  rendit  àl|||rienne,  où  il  demeura  aussi  quelque 
temps,  soit  pour  humilier , soit  pour  pacifier  cette 
ville  toujours  mal  disposée.  Là  un  évènement  for- 
tuit, interprété  par  la  superstition , fournit  de 

nouveaux  alimens.  à la  haine  active  des  .Viennois. 

• 1 

Unqourqiie  Vitçllius -donnait  audience"âssis.  sur 
son  tribunal,  un  coq  vint-^e  percher .d’abôrd  sur 
son'  épaule,  ensuite  sur  sa  tète’.  On  sait  que  cet 
oiseau  pdrtait  en  langue  latine  le  nom  de  Gai/us^ 

i ' 

I.  FestinatisperGalliam  delectibus,  ut  remanentium  legionum 
nomioa  sapftlerenlor.  Tacit.  Hist.  1.  Il , ç.  57^-  . 

a.  Ô BrriUiat  «i^iv  » pLOncfuty,»-»  dcYÂivx4.  Dion,  eacetpt. 

ap.  H.  Vales.  p.  469- 

3.  Viennæ  pro  tribunali  jura  reddenti  gallinacns  snprà  bunia- 
rum  et  deindè  in  capite  adstitit.  Suet  Vit  n.  9.  v * 
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^ qai  ^gnifiait  aussi  Oüuloù,  Le  présage  parut  clair 
à tous  ceut  qui  souhaitaient  la  chute  de  Yitel- 
. liûs , et  le  peuple  ne  douta  pas  que  cet  empereur 
ne  fût  bientôt  terrassé  par  le  bras  de  quelque  en- 
fant de  la  Gaule 

Le  peuple  commençait  en  effet  à être  profon- 
dément remué.  L’insürrection  de  Vindex,  conçue 
dans  des  idées  toûtes  romaines , -entreprise  pour 
un  but  tout  romain , avait  trouvé  en  Gaule*  de' 
nombreux  partisans,  comme  une  noble  cause, 
maianon  comme  une  cause  populaire  : les  évène^ 
mens  qui  suivirent  le  désastre  de  Yésontio , la 
vieille  haine  réveillée  entre  les  cités  de  l’est  et 
celles  du  nord,  l’insolehce  des  légions,  les  cruautés 
de  Cécina  et  de  Yalens,  les  mots  ^t$i^iemis  et  de 
üaincus,  prononcés  de  nouveau  au  milieu  de  («lit 
outragés , avaient  touché  bien  phis  au  vif  le  sén- 
tinient  des  masses.  Ge  fut  d’elles  que  partit  le  pne* 
mier  cri'd’indépendancé  contre  Rome.  Pendant 
même  que  YitelKus  trave^it , à la  tête  de  ses 
troupes,  les  cités  de  l’est,  un  Boîen  de  k plus  basse 
classe  du  peuple,  nommé  Marie,  se  mit  à par- 
courir les  campagnes  de  la  lioine  et  dd  i’ Allier , 
proclamant  l’affranchissement  de  la  patrie';  il 

I.  Venturum  iD^altcùjiu  GalHcani  polestvteai.  , iIM. 

1.  Mitricrm  qttidatti  è ptabe  Boformn  înaerere  se««  fortuiua  et 
proTOcare  arnta  romana  simulalione  numinum  Taeit.  Hitt. 

t.  ri,  e.  ff».  ' ' 
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réunit  en  peu  de  jours  ju$qu*à  huit  mille  paysans, 
et  déjà  le  mouvement  gagnait  les  p)us  prbdiés 

* t 

vill«iges  des  Ëdues.  L’historien  romain'  de  cette 
guerre  a dédaigné'  de  nous. transmettre  plus  de 
détails  sur  ces  héros  populaires  des  vieux  souve- 
nirs gaulois.  Il  nous  apprend  seulement  que  la 
religion  se  mêlait  fortement  à leur  patriotisme  ; 
que  Marie  prenait  les  titres  de  Dieu , Ubérààem 

des  Gaules  * et  que  ia  foule  qui  s’attachait  à ses 

* 

tiai^  n’était  pas  moins  exàltée.dans  sa  foi  pour  le 
iibérateur,  que  dans  son  zèle  pour  rihdependance. 
Ce  furent  les  nobles  édu^ns  et  l’élégante  jeunes^ 
d’Augusioduunm  qui  /pleins  de  mépàis  pour  cette 
multitude  crédule  et  grossière , se  chargèrent  d’4^n 
venir  à boulA:  \^Uius  ajouta  à leiti*s  forces  qu^- 
ques  cohortes.  Sans  ^ discipline  et  pt'esque  sans 
armes,  les  ^compagnons  de  Marie  lurent  aisément 
battus  et  dispersés  ; le  chef,  pris  vivant  et  livré  à 
Yitelirus^  fut  eiposé  aJlft i tesdans  un  de  ces  spec- 
tacles dont'  l’emperéâiH^i  récréa  iti  ià«^fLtigdunum 
ouàYiètme.  Les  bêtes  refiœèrent  de  le  dévorer,  et 
.déjà  la  multitude  s’écriait  qu’il  étaiit  invuluéifa- 
ble,  quand  Vitellius  le  ^t  massacrer  par  im‘  sol- 


i 


X.  Pudenduin  dictu.  Idem , ibid. 

* Sv  AstêrtorC^iliârdb^'et  Deos,  omue^  kl  libi  Ttcit. 

J.  cil.  . “ •*  V ’ ' 

eivitas^  ^{lectâ  jnveniate , adÿedîa  à ViteKk»  cohar- 
tibus  iaDalicam  niulHtüdjiielli  disait;  Tadt. 
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69'  dats  Néanmoins,  pour  beaucoup  d’esprits,  la 
* 

mission  divine  de  Mariç  parut  mise  hprs-de  doute. 
- £n6n  Vitellius  franchit  les  Alpes , -et  chemina 
lentement  vers*  Rome,  au  milieu  de  son  armée. 
L’aspect  de  cette  armée  avait  quelque  chose  d’en- 
nemi et  d’humiliant  pour  des  yeux  romains  : d’a- 
bord l’immense  quantité  de  volontaires  transal- 
pinS^,  puis  les  légionnaires  presque  aussi  étrangers 
à l’Italie  que  les  Gaulois  même;  leurs  grandes  et 
longues  piques , les  peaux  de  bêtes  dont  ils  avaient 
les  épaules  couvertes,  leur  accent  rauque  et  dur, 

t 

les'faisaient  ressembler  plutôt  à des  barbares  qtf  à 
des  soldats  de  Rome*.  Déshabitués  du  séjour  des 
viJleSj  surtôut  des  villes  populeuse^,^  ils  ne  savaient 
point  éviter  la  presse; -.s’ils  étaient  teeiirtés  ait  dé- 
tour d’une  rue,  s’ils  glissaiént  sur  le  pavé  , ils  se 
mettaient  en  fureur,  soutent^ils  tiraient  Tépée 
pour  frapper  ce  qui  se  trouvait  près^d^eux.  Cécina 
surtout  affectait  les  ntahières  étrangères.  Nomme 
consul , il  marchait  deva»^  les  aigles  vêtu  de  la 
braie  et  de  la  saie  belges  à' couleurs  bigarrées  , 

étalant  en  outre  les  bracelets  et  le  collier  d’or. 

• « 

G’-était  dans  ce  costumg  qu’il  recevait  les  députa- 
tions du  sénat,  qu’il  haranguait  le  peuple  des 

0 

t » » * 

Z.  Qaift  Doo  iaeiabatur . sloUdum  vulgi^inMiolabileiii  credebat, 
donec,  spectaote  VileHio,  interfectus  est.^TacU.  ibid.  . . ; 

, a.  S'ævum  spectacuUaro  erant  jjisi  > iecarua|  .(^iiig«n^bus 

(élis  borrelite8...»voce  (fAiçes,  Xacit.  1. 11,  c,.8S.  *. 
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viHes*:  on  en  murmurait  comme  d’une  conduite  69 
arrogante  et  hostile  aux  citoyens» 

- Avec  tant  de  nations  diverses  réunies  sous  le 
même  drapeau,  la  marche  de  Vitellius'n’était  rien 
moins  que  paisible.  À chaque  instant  des  disputes 
éclataient  entre  les  légionnaires  et  les  transalpins 
et  dégénéraient  en  massacres  ; un  Gaulois  ayant 
terrassé  par  jeu  un  soldat  romain,  de  bravades  en 
bravades  et  d’invectives  en  invectives,  on  prit  les 
armes  de  part  et  d’autre , et  deux  cohortes  en- 
tières restèrent  sur  la  place’.  I^s cohortes  balaves 
principalement  étaient  insatiables  dp  querelles  et 
de  ‘violences.  Pour  rétablir  l’ordre,  Vitellius  li- 
cencia d’abord  tous  les  volontaires  gaulois  non 
organisés  ’ ; il  les  renvoya  ou  dans  leurs  foyers  ou 
dai>8  le  camp  d’Hordéonius  : il  songea  ensuite’  à 
se  défaire  des  Bataves.  La  quatorzième  légion,  dont 
ces  indomptables  cohortes  avaient  fait  partie,  se 
trouvait  alors  en  Italie  pour  la  cause  d’Othon.  Vi- 
tcllius,à  qui  elle  était  justement  suspecte,  l’envoya 
dans  l’île  de  Bretagne , en  lui  adjoignant  pour  la 

1.  Ornatum  ipsius  municipia  et  coloniæ  io  superbiam  trahe- 
bant,  quôd  versicolore  sagüio,  braccas,  tegmen  barbarum,  iodu- 
tus,  togatos  alloqueretur.  Tarit.  Hist.  I.  ir,  r.  ao.  — Kix-vva  o&re  fw- 
yr,i,  tÛTt  8X'^®  Jr,|iCTUc!;î,  ôX).’  tnaxtàc  xoù  iXXo*«T0{,  adpcTc;  pt-]^aXcu , 
'Yoüi.aTixü;dnaÇupfatxaix<(piotv  m<»iuaa|xivo(...PIut.in  OUiott.p.  1069. 

2.  Tacit.  Hist.  I u,  c.  68. 

3.  Reddita  civitàlibua  Galtorura  aaxilia,  ingens  numeras... 

Tacit.  1.  Il , c.  6g.  * 
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49  contenir  ses  anciens  auxiliaires;  et  de  peur  qu’elle 
n’allât  se  réunir  aux  Viennois,  qui  recommençaient 
à remuer*,  il  lui  fit  prendre  la  route  des  Alpes 
Graïes.  Les  premièresjournées  furent  assez  calmes; 
mais  à Augusta  des  Taurins,  un  Batave  ayant  mal- 
traité un  artisan  en  le  traitant  de  fnpon* , un  lé- 
gionnaire, hôte  de  celui-ci,  prit  sa  défense.  Chaque 
soldat  venant  à s’attrouper  autour  de  son  cama- 
rade, des  injures  on  passa  anx  coups;  et  le  mas- 
sacre eût  été  horrible , si  une  division  de  préto- 
riens, prenèHit  fait  et  cause  pour  la  légion  , n’eût 
imposé  aux  ^ataves.  l.es  cohortes  restèrent  dans 
Augusta , la  légion  partit  la  nuit  suivante , et'  les 
feux  qu’elle  laissa  allumés  causèrent  l’incendie 
d’une  partie  de  la  ville.  Parvenue  au-delà  des  Alpes, 
elle  délibéra  si  elle  ne  marcher^t  p^s  à Vienne  ; 
les  plus  exaltés  dirigeaient  déjà  les  enseignes  de 
ce  côté , lorsque  de  plus  sages  conseils  l’empor- 
tèrent’. 

. Quant  aux  Batavea^,  rappelés  par  l’empereur, 
puis  renvoyés  définitivement  en  Gaule*,  ils  arri- 
vèrent juste  à point  pour  prendre  part  à une 
grande  révolution  qui  s’y  préparait. 

I.  Quo  Vknuam  viurent.  Idem,  c.  66. 

3.  Auguste  Tauriaoruni  dùin  opificem  quemdam  Batavua  ut 
fraudatorem  insectatur...  Tacit.  I.  c.  s ■ 

3.  Skcditioaissimus  quisque  sigqa  Vienaam  ferebant.  Tacit.  ibid. 

Tacil.  Hisl.  I.  n , r.  69. 
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CHAPITRE  IV. 

I 

Caractère  et  desseins  du  Batave  CÎTilis.  — Vespasidn  pro- 
clamé empereur  par  les  légions  d’Orieut , reconnu  par  ^ 
celles  d’Illjrie. — Du  ïoiosan  Antonius  Primus,  surnommé 
Bec. — Cirilis  s’engage  à soutenir  Vespasien.  — Il  chasse 
les  Romains  del’ile  des  Bataves. — Siège  dè^étéra.  — Sé- 
ditions dans  le  camp  romain;  Hordéonius  m^sacré. — 
Civilis  lève  le  masque. — Les  Gaules  s’insurgent.,— EnrtSE 
GAVLOis  : Druides;  Classicus,  Tutor,  Sabinus. —•  Défaite 
des  légions  romaines;  elles  prêtent  serment  à l’empire 
gaulois. — Ambition  de  Civilis. — Veiiéda;  ses  prophéties, 
son  autorité.  — Sabinus  se  fait  proclamer  César;  il  est 
battu  par  les  Séquanes.  — Divisions  parmi  les  cités.  — 
Assemblée  générale  des  Gaules.  — Arrivée  d’une  armée 
romniue. — ^^Défection  des  cités  de  l’est  ; revers  et  constance 
des  Belges. — Discours  de  CérialisauxTrévires  et  aux  Lin- 
gons  ; ils  se  soumettent;  fin  de  l’empire  gaulois. — Résist- 
tance  de  CivOis  et  des  Germains. — Civilis  fait  sa  poix. — 
Admirable  dévouement  d’Épouine  ; eUe  est  tuée  avec  $a- 
binus. — La  Gaule  se  résigne  au  joug;  son  rôle  ultérieur 
comme  province  gallo-romaine.  — Conclusion. 

69  — 79. 


Claudids  Civilis,  dont  nous  avons  déjà  parlé , 69 
issu  d’une  vieille^  et  puissante  famille  batave,  était 
entré  dès  sa  jeuiies.se  au  service  des  Romains,  qui 
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’ * 69  lui  avaient  concédé  le  titre  de  citoyen  et  par  suite 
le  grade  de  préfet  de  cohorte;  il  avait  un  frère 
nommé  Julius  Paullus,  actif,  brave,  indépendant 
comme  lui.  Tous  deux  s’étant  rendus  suspects  aux 
lieutenans  de  Néron,  Fontéius  Capito,  ayant  fait 
^ trancher  la  tète  à Paullus,  livra  Claudius  à l’em- 
pereur. Néron  le  fit  jeter  dans  un  cachot.  Galba  lui 
rendit  la  liberté  et  lé  renvoya  en  Germanie;  mais 
rannéé  de  Fontéius,  regardant  celte  absolution 
comme  une  insulte,  s’empara  de  lui,  le  mit  aux 
fere  et  cfenuinda  à grands  cris  son  supplice  : la  po- 
litique de  Vitellius  le  sauva.  Ces  persécutions 
avaient  laissé  dans  l’ame  du  Batave  un  ressentiment 
profond;  il  avait  fait  vœu  de  ne  plus  couper  sa 
chevelure  qu’il  ne  fût  vengé,  et  les  guerres  qui  dé- 
chiraient l’empire  romain  lui  donnaient  l’espoir 
que  sa  vengeance  serait  prompte  et  sûre.  Comme 
Annibal  et  comme  Serforius,  Civilis  était  privé 
d’un  oeil  ; cette  ressemblance  le  rendit  fier,  et  il  se 
comparait  volontiers  à ces  deux  grartâs  hommes  ‘ , 

' dont  une  plus  noble  conformité  le  rapprochait 
d’ailleurs,  la  conformité  du  génie.  La  bravoure  à 
la  fois  impétueuse  et  opiniâtre  de  sa  nation  n'était 
pas  le  seul  mérite  du  chef  batave;  il  y joignait  un 
esprit  fin,  habile  aux  ruses  de  la  politique,  comme 

I.  Serlorium  se  aut  Annibalcm  ferens,  sitnil!  oris  dehonesta- 
mento:  Tacil.  Hist.  I.  iv , r.  i3.  ' 
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à celles  cle-la  guerre,  et  de  plus  la  connaissance  *,  • 
du  gouvernement  romain  et  des  hommes  influens 
de  cette  époque.  Deux  de  ces  hommes  ilui  of- 
frirent l’occasion  la  plus  favorable  à ses  désirs  de 
vengeance  et  de  liberté. 

La  guerre  civile  qui  a^it  porté  VitelUus  sur  la 
chaise  curule  des  Césars,  naenaçait  de  l’en^faire 
tomber.  Les  armées  d*Orient  lui  avaient  refusé  le 
serment  pour  le  déférer  à Vespasitfn  , cyccupé 
alors  de  la  guerre  de  Judée.  Celles  d^lïyrie , atta- 
chées à Othon  et  jalouses  des  armées  du  Rhin  , 
s’étaient  empressées  de  suivre  cet  exemple,  et  le 
Gaulois  Antoiiius  Primus , cotnmaudia|[t  de  la  lé- 
gion paqnonique , avait  arboré  sur  ses  enseignes 
l’image  de  Vespasien.  . x 

Antpnius  Primus , né  à Tolo&a,  y avait  passé  son 
enfance,  et  ses  compatriotes  lui  avaient  donné  le 
surnom  de  Bec  soit  à cause  de  quelque  diffor- 
mité de  son  visage  , soit  par  suite  de  quelque 
aventure  inconnue  de  sa  jeunesse.  .De  bonne 
heure , il  se  rendit  en  Jtalie  pour  tenter  la  for- 
.fune,  ef  il  déploya  A la  cour  de  Néron  toutes  les 
ressources  de  son  vaste  génie,  si  étrangement  mêlé 

de  bien  et  de  mal.  Ses  intrigues  et  ses  talensréus- 

% 

I.  Cui  Tolosæ  nato  cogoomea  in  paerilià  Becco  Tuerai;  idvalet 
Gallinacei  rostrum.  Suet.  in  Vit.-n.  j8^ — (arm.),  Bî^  (ajihr.), 
Go*(gaêl.).  " * 

III.  17 
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• 69  sirent  à le  porter  au  sénat , d’où  il  se  fil  chatoer 
bientôt  avec  iguonlinie  pour  complicité  dans  un 
faux  testament.  Galba  le  réhabilita,  lui  rendit  sa 
charge,  et  lui  donna  même  le  commandement  de 
la  légion  de  Pannonie.  Après  la  mort  de  Galba,  il 
^offrit  ses  services  à Olhon , qui  les  dédaigna.  Né- 
gligé également  par  Vitellius,  il  résolut  d’avoir 
un  empereur  qui  lui  dût.beaucoup  pour  en  ob- 
tenir beaucoup,  et  osa  proclamer  Vespasien,  aux 
portes  méûu:  de  lltalie  : sa  'détermination  jeta 
un  grand  poids  dans  les  destinées  de  l’empire  *. 
Brave  et-  hardi , d’une  éloquence  tour  à toui-  en- 
traînante ët  ihsidieuse,  habile  artisan  de  discordes 
et  de  séditions , avide  dè  trésors  qu’il  savait  prodi- 
gUer.au  besoin,  Primus  était  dans  la  paix  un  détes- 
table citoyen , dans  la  guerre  un  chef  précieux  *. 

. Aussitôt  qu’il  se  fiit  déclaré , il  entra  ert  correspon- 
dance avec  Hordéonius  Flaccus , ennemi  secret 
de  Vitellius;  il  écrivit,  aussi  aü  Batave  Givilis , 
dont  il  connaissait  et  le  caractère  entreprenant  et 
l’autorité  toute-puissante  chez  les  siens.  11  l’enga- 
geait, au  nom  de  Vespasien  et  de  son  parti , à sus- 
citer en  Germanie  'quelques  troubles  qui  empê- 
chassent les  légions  rhénanes  , ardentes  vitel- 
■ ■ * 

* I. , Grand* momentuiîTaddidit.  Tacit.  Hist.  I.  ii , c.  86. 

Face  pessimus,  belle  non  spernendns.  Idem,  Ibid. 

♦ 

? 
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tiennes , de  se  rendre  en  Italie  aù.  secours  de  leur 
empereur  ' , et  qui  continssent  en  même  temps  la 
Belgique.  Hbrdéonius  fit  de  vive  voix  à Civilis  les 
memes  .recommandations,  et  par  un  effet  de  son 
ii^ciiriation  pour  Vespasien,  et  par  intérêt  pour 
la  république  menacée  d’une  ruine  prochaine , si 
lar  guerre  se  renouvelait,  et  que  tant  d’armées  en- 
Vahissêijt  de  nouveau  l’italié.  ' . 

Civilis'-  accepta  avec  transport  la  in^ion  de 
susciter  des  ennemis  aux  Romains,  et  renfermant 
dans  son' cœur  dévastés  projets,  qu’il  se  réservait 
de  dévelopj)er  selon  l’évènement,  il  se  mit  aussitôt 
àfœuvre.  Vitelliris  avait  ordonné  deslevées  parmi 
les  Bataves.  Toujours  odieuses  par  èlfes-mêmes  , 
cés  levées  l’étaient  encore  davantage  par  l’avarice 
et  la  dissolution  des  préposés , qui  recrutaient 
des  vieillards  et  des  infirmes,  afin  qu’ils  se  rache- 
tassent à prix  d’argent  ; un  motif  encore’ plus  in- 
fâme les  portait  k lever  des  jeunes  gens  au-des- 
so’us  de  l’âge  requis  pour  po’rter  les  armes.  Toute’ 
la  nation  était  indignée,  et  les  én^issaires  de  Civilis  , 
apostés  pour ‘souffler  le  feu  de  la  sédition,  per- 
suadèrent sans  peine  aux  Bataves  de  refuser  l’en- 
rôlement. Civilis  lui-même,  sous  le  prétexte  d’un 
grand  festin  , r‘a.ssembla  dans  un'  bois  sacré4«s 


I.  Avertere  accita  Vitellio  au^ilia,  ^ tumultâs  gerraanici  .«pecie 
reteotare  legiones.  Tacit.  Hist.  I.  iv  , c.  i3. 
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69  prenaiere  de  la  noblesse,  etparmije  peuple  ceu^ 
qui  se  signalaient  par  plus  d’ardeur  et  de  brîi- 
voure.  .Là,  quand  la  nuit  et  la  joie  eurent  cotq.' 

* t s 

mencé  d’exalter  les  tétès,  il  harangua  ses  conr 
vives,  relevant  d’abord  l’ancienne  g;loire  de  la 
nation,  puis  énumérant  tout  ce  qu’elle  avait’ à 
souffrir  sous  le  joug  romain , iuautfes,  rapts , bri- 
gandage!?: v«  Nous  ne  sommes  plus,  comme  autre- 
«fois,  des*  alliés,  s’écriait  - il  ; on  nous  traite 
« comme*dfe  vils  esclaves  ; tantôt  c’est  le  lieutenant 
« qui  arrive  avec  la  ruine  de  son  cortège  et  L’in- 
« sojence  de  son  pouvoir  ; tantôt, ce  son.t  les  pré- 
« têts  et  les  centurions  dont^  nous  soipmes  ,1a 
« proie;  ensuite,, quand  nos  oppresseurs  se  sont 
« bien  rassasiés  de  nos  dépouilles  et  de  .notre  sang, 
« on  les  change;  et  ce  sont  de  nouveaux  gouffres 
« que  doivent  remplirmille  exactions  cachées  sous 
« mille  nom's  différens  ‘ ; voilà  qu’on  nous  écrase 
encore  par  un  nouvel  enrôlement  où  le  fils  va 
« être  arraché  à son  père , le  frère  à son  frère,  et 
« pour  ne  plus  se  revoir.  Pourtant  jamais  l’occa- 
« sion  fut-elle  aussi  belle  pour  reconquérir  notre 
« liberté;  jamais  les  Romains  furent-ils  moins  re- 

I 

I ■*  • 

* * 

,1.  Nequc  eniin  societatem , ut  oVim,  sed  taQquâm  tiiancipia  ha- 
bet>!  quandù  legalum  ^gravi  quidem  £orailatu , cl  siiperbo  tum 
impcrin,  venirc  : tradi.sc  præfectis  ceiiturionibusque;  qtios  ubi 
- et  saViguine  expleverlnt,  mutari,  cxquirique  novos  tûius, 

et  varia  prædaodi  vocabula.  Tacil.  IlisL  !..  iv,  c.  r4. 
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« 'doutatlesP-Çans  leurs  camps  sur  le  Rhin , il  nè  69 
et  reste  que  du  butin  et  des  vieillards.  Les'Bataves 
B n’onl'qua  lever  seulement  les  yeux,  et  ne  pas  , 

« se  faire  un  épouvantail  de  quelques-  vdinç  noms 
« de  légions.  Ne  possédons-nous  pas  une  infanterie 
a et  une  cavalerie  excellente , et  les  Germains  ne 
« sont-ils  pas  nos  frères  ? Les’Gaules  d'ailleufs  con- 
« sprent  pour  nous  , et  jusqu’aux  Romain^  même 
« à qui. cette  guerre  ne  déplaira  pas.  Vaincus, 

« ndus  nous  en  ferons’ un  mérite  auprès  de  Vés- 
« pasien  ; vainque'urs , qui  viendra  dous  demander 
« des  comptes  ? » 

D’unanimes  acclamations  suivirent  ce  discours; 
profitant  alors  de  l’émotion  des’esprits,  cfivilis  fit 
prétèr  à chacun  des  convives  le  serment ‘dê  tctiit 
oser  , de  tout  souffrir  pour  l’affranchissement  de 
la-patrie  ■;  et  il  invoqua  à l’appui  de  son  éloquence 
ce  que  la  religion  contenait  d’engagemens  plus 
terribles,  de  rites  plus  solennels.  Aussitôt  il 
envoya  un  émissaire  aux  Caniriéfates  , leur  pro- 
posant de  s’associer  à l’entreprise.  Ce  peuplé,  ' • 
qui  ’ habitait  la  partie  septentrionale  d^  l’îlè’, 
avait  avec  les  Bataves  une  entière  conformité 
d’origine,  de  langage  et 'de  bravoure  mais  il 
leur  était  inférieur  en  nombre.  Des  8e^ 

crets  'allèrent  aussi  solliciter  les  auxiliaires'  ba- 
taves dea  légions  dé  Bretagne,  ainsi*  que  ces 
huit  Cohortes  fangeuses  renvoyées  d’ïtalVe  par  Vi- 
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69  tellius  et  qui  venaient  d'arriver  à Mogunti^cum'. 

Parmi  les  Ganinéfatcs  vivait  un  chef  d’illustre 
maison , nommé  Brinio;  c’était  un  homnae  brave 
à l’excès  J mai»  qui  n’avait  pour  lui  que  sa 
fougue  et  sa  brutale  audaçe;  son  père,  qui 
s était  porté  à beaucoup  d'hoafilités  contre,  les 
Romqins,  avait  bravé  iinpuitément  la  rulicule 
expédition  d.e  Caïus.  Lorsque  les  Çaninéfates , 
s associant  aux  projets  des  Bataves,  songèrent  à 
se  choisir  un  chef  de  guerre,  cet  esprit  de 
haine  héréditaire  fut  seul  une  recommandation 
pour  Brinio  : placé  sur  un  bouclier,  suivant  l’usage, 
et  balancé  sur  les  épaules  d’une  troupe  de  soldats, 
il  reçut  le  comniandement  de  l’expédition  *.  A 
pejne  élu , Brinio , de  concert  avec  les  Frises , 
Q^uple  d’au-delà  du  Rhin,  vint  par  mer  attaquer 
ûn  camp  de  deux  cohortes , bâti  tout  près  du  ri- 
vage. Les  Romains  ne  se  tenaient  point  sur  leurs 
gardes,  d’ailleurs  leurs  forces  étaient  insuffisantes  ; 
le  camp  fut  pris. et  pillé.  Les  vivandiers  et  les 
négocians  romains,  disséminés  sans  précaution 
dans  un  pays  qu’ils  regardaient  comrpéarai,  tom- 
bèrent tous  ap.  pouvoir  du  vainqueur.  Les  forts 
ne  pouvaient  éviter  non  plus  d’être  saccagés , les 

“ t • 

I.  Aajonrd’bui  Ma\Tncé.  **  * ' 

1.  Ifitul  ip»o  reboMis  TarnHita  nomine  placiiit,  impositusqlia 
»cutp,  nuwt;  gentis , suatiaan^iun  Immeris  vibratas,  dux  eligUjur.. 

• Tapt.  Hi»t.  l.  IV.  cl  i5.  ’ ' . . 

* 

• « • 
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préfets  des  cohdi'tes y >tnirent  le  feu;  les  ensei-  ^ 
gnes,  les  drapeaiut  e-t  ce  qu’il  y avait  de  soldats 
se  retirèrent  dans  la  partie  supérieure  de  l’ile.  Ijs 
y formèrent  ainsi  une  petite  armée  ped  redoutable.* 
pour  les  insurgés,  car  elle  n’était  guère  composée 
que  des  recrues,  Vitellius  ayant  eptimené  avec  lui 
l’élite  des  cohortes.  Outre  çes  troupes  de  terre,  les 
Romains  avaient  encore  une  flotte  de  vingt-qxiatre 
bâtimens,  qu’ils  prirent  soin  de  rassembler  et  qui 
vint  se  ranger  près  d’eux. 

Civilis , fidèle  à son  plan , feignit  une  grande 
colère  contre  Brinio  , et  blâma  aigrementJ.es  pré- 
fets d’avoir,  abandonné  les  forts.  Il  les  exhorta  à 
regagner  ch;icun  leurs  campenjens , et'à  se  reposer 
sur  lui  du  min  de  leur  sûreté  : » Ma  cohorte , leur 
« mandait-il , suffira  pour  dissiper  cette  poignée 
« de  rebelles  *.»  Ce  conseil  parut  fort  suspect  au;t 
préfets  romains,  qui  d’ailleurs  commençaient  à 
s’apercevoir  que  Brinio  n’était  que  l’instrument  et 
Civilis  l’ame  véritalfic  de  tous  ces  troubles.  Les 
preuves  de  sa  complicité  se  faisaient  jour  in- 
sensiblement par  rifidiscrétion  des  Germains,  à 
qui  une  guerre  donnait  trop  de  joie  pour  qu’ils 
pussenf  la  cacheç  long-temps.  Çivilis , voyant  le 

1 

I.  Civilis  dolo  gTcissandum  ratu»,  incus^vU  iiltrè  præfectos , 
quàd  castel  la  deieruissent'.  Se  cum  cohorte,  cui  præcrat,  canine- 
fatum  tuoMiltum  compresaWum  : ilU  sua  quisque  hiberna  répétè- 
rent. Tacit.  Hist.  I.iv,  c.  i6. 

>*  • 
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Ci)  peu  de  succès  de  son  artifice,  it^ourut  à la  force. 

Se  mettant  à la  tête  des  Ckninéfates , des  Frises  et 

des  Bataves,- distribués  en  corps  de  nation  , il  alla 

attaquer  les  Romains  dans  leur  poste.  Ceux-ci  se 

préparèrent  à les  bien  recevoir^  et  rangèrent  en 

bataille  leurs  forces  de  terre  et  de  mer  : la  flotte 

sous  voile  le  Iqng  du  Rhin , formait  une  des  ailes 

et  flanquait  l’infanterie.  Mais  à péinc  en  était-on 

venu  aux  mains  qu’une  cohorte  de  Tungies  passa 

du  côté  .de  Civilis.  Les  Romains  , consternés  de 

cette  trahison  imprévue,  se  laissèrent  égorger 

presque  sans  résistance.  La  flotte  éprouva  une 

semblable  défection.  Une  partie  des  rameurs 

étaient  Bataves , et  d’abord , comme  par  mal- 

fidresse,  ils  embarrassaient  la  inandIhTre  ; mais 

bientôt  ils  ramèrent  en  sens  opposé,  et  allèrent 

présenter  les  poupes  au  lieu  des  proues  à la  rive 

ennemie.  Ils  finirent  pfar  massacrer  les  pilotes  et 

les  centurions,  et  les  vingt-quatre  vaisseaux  pas- 

• sèrent  aux  Bataves  ou  furent  pris. 

Cette  victoire,  glorieuse  pour  le  moment,  fiit 
encore  utile  pour  la  suite  ; -elle  donna  aux  Bataves 
des  armes  et  une  fltotte  , et  la  nouvelle  en  fut  pro- 
clamée arvec  éclat  dans  les  Gaules  et  dans  la  Ger- 
manie, oùCiviHsfut  célébré  comme  le  fondateur 
de  l’indépendance.  La  Germanie  lui  adressa  sur- 
le-cbamp  des  offres  de  .secours.  Quant  a ia-Gaufe, 
Civilis  mettait  tout  son  art  à s’en  faire  une  alliee  : 
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il  employait  tour  "à  touV  auprès  des  ^efs  belges 
les  exhortations  et  les  présens.  Commé'il  se  trou- 
vait un  grand  nombre  de  Gaulois  dans  les  cohortes 
qu’il  avait  vaincues,  il  renvoya  sans*rançon  les 
oftieSers  prisonniers;  il  laissa  aux  soldats  la  li- 
berté de  rester  ou  de  partir  : à ceux  qui  restaient 
il  donnait  un  grade  honorable;  ceux  qui  s’en 
allaient  emportaient  quelques  dépouilles  des  Ro- 
mains En  même  temps , ,dans  des  entretiens 
secrets , il  représentait  aux  chefs  tout  ce  qu’ils 
avaient  souffert  depuis  tant  d’années  sous  cette 
misérable  servitude  déguisée  du  nom  "menteur  de 
paix  ; a Les  Bataves,  disait-il,  quoique  exempts  de 
« tributs,  ont  pris  les  armes  contre  les  tyrans  de 
«l’univers,  -èt  dès  la  première  rencontre  ils  les 
« ont  ^battus  et  dispersés  ; que  serait-ce  si  les 
« Gaules  secouaient  le  joug?  quelles  seraient  les 
« ressources  de  l’Italie  abandonnée  à elle-même? 

« C’est  avec  le  sang  des  provinces  que  les  pro- 
« vin’ces  sont  vaincues ’.'Qu’on  ne  m’objecte  jx»iril 
«*le  çotnbat  de  Vindex;  c’est  Jâ  cavalerie  batave 

O qui  a écrasé  les  Arvernes  et  les  Edues,  et  Ver- 
* ' ' * . ■ 

. * . ..  ■*  • ' ' ' • 

I.  Galliarum  sociptatem,Civilts  arte  donisque  arfeclabal,  captos 

cohorttum  praefeclos  sua-s. in  civitates  icn)illent]o  : cohorlibua, 

ahire,  an  manere  luallent,  datà  potestaie  : mançntibus,  honorata 

digrediemibus,  ' spolia  Romanorum  ofTerebantur.  Tarit.  • 

Hist.  1.  IV,  c.  17.  ^ 

a.  Provinciarunt  sanguine  provincias  vinci.  Idem  , it>td. 

♦ 
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. * »*•  * 

ffginius  comptait  des  Belges  dans  ses  rangs  : à le 
'(«  bien  considérer,  la  Gaule  n’a  succombe  que  sous 
« ses pi*opres  forces;  aujourd’hui  ellç  ne  fera  plus 
« qu’un  seul  corps , et  ‘elle  a pour  elle  la  puissânce 

« de  la  discipline  qu’elle  ^ puisée  dans  les  camps 

* * * • * * 

« romains.  Sous  nos  communs  tlrapeaux  se  trou- 

« veront  ces  cohortes  de  vétérans,  qui  viennent 
« de  faire  mordre  la  poussière  aux  légions  d’O- 
« thon.  Que  la  Syrie,  l’Asie,  tout  l’Orient , accou- 
« tumésà  des  rois,  se  résignent  Sl  servir,  ils  sont 
« faits  pour  l’esclavage  ! mais  combien  vivent  en- 
« core  dans  la  Gaule,  qui  spnt  nés  avant  les 

« tributs  * ! Arminn  naguère  a présenté  un  admi- 

* « » 

« rable  exemple;  serait-il  insensé  d’espérer  contre 

«Vitellius  un  succès  obtenu  contt*|^Auguste?  Il 

« h’y  a pas  jusqu’à  la  brute  que  la  nature  n’ait 

à douée  do  sentiment  de'  la  liberté;  elle  afi^nné 

« de  plus  le  courage  à l’homme,  et  les  dieux  sont 

« pour  le  plus  brave.  Que  tardons-nous  donc  à 

« écraser  de  nos.  forces  réunies  un  ennémi  qui  a 

*«  divisé',  épuisé  les  sieiinesi^. Tandis  qu’il  se  par- 
• *' 

« tage  entre  Vespà^ien  et  Vitellius , délivçxjns- 
« noüs'toiità  la  fois  de  Vitellius  et  de  Vespasien,  » 
Les  Romains  éttiient  donb  chassés  de  l’ile  des 
Batay^;  et  Çivilis , dévoilant  ses  grands  desseins, 


X.  Servirent  Syria  > Asiaque , 'et  snetus  regijius  Oriens  :•  multos 
adhùc  Qalliâ  viverc^  antè  tributs  genilo$.  Idem  , ibid. 
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travaillait  à péanir  dan.s  une. même  indépendance 
les4jaulesetlaGermànie.Hordéonius,coxnine^nous 
J’avo'ns  dit.plüs  haut,  croyant  faire  mouvoir  l’in- 
struipent  d uü  parti  romain,  lavajitipoussé àc,ette 
guerre , et  par  .son  inaction  avait  favorisé  les  j^rc; 
miers  succès  du  Bàjave;  mais  lorsque  les  courriers 
lui  eprent  annoncé  coup  spr  coup,  quç  Je  camp 
était,  forcé,*  les  cohortes  taillées  en  pièces,  Je 

•,  * ' -.‘‘y»  ■%  * * . 

nom  romain  effacé  de  nie  J inquiet  et- irrité., 

il  ordonna  au  lieiitenant  Mummius  Luperciis 
* *»  . • * 

de  marcher  contre  Civills.  Lupercus  commandait 
un  camp  de  deux  légions;  il  prit  les  légionnaires 
qu’il  avait  avec.  jui,  ;les  âuxiliaii'es'.  ubiet^'qui 
étaient  tout  proche,  la  cavalerie  trév^J ré,  canton- 
née non  loii^de  là,  et  il  passa  le^fleuve  en.  dili- 
gence. Il  avait  aussi,  renforcé  ses  troupes,d’uné 
» » • ^ ^ **  ' 
division  de  cavalerie  .batave,*  gj^née  depujs 

Jorig-temps,  mais  qiii  feignait  encore  la 
fidélité,  afin  que  sa  défection,  ayant  lieu  sur  Iç 
champ  de  bataille  même  ^ ejût  phv^  d’importaqyce 
et  d’éclat.  . * - 

. n"  •'  . I * ' H4‘«* 

Ci vilis  ne  tarda  pîis  à paraît re ayéc  toujes  ^ IroiiT 
pesj.il  marcbaitenvlrpnné. des  enseignes  jromaines  * 
enlevéej  sur  kis.  cohorte^,,  poiif.  frappa. Içs  ^ieps 
pâr  le  spectacle  de  leur  gloire  récen  tè , et  l’ennemi 
par. le  souvenir» de.  sa  défaite.  Derrière  le  ctorps. 
débataiftéilfit  ranger  sa- mère , ses  sœurs-,  et  tôiité 
la  foulé  des  fernmtjs  et  d^S  enîans , CQtornê  un  ai- 


t 
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« * 

69  guillon  de  plus  à la  victoire  et  .une  honte  de  plus 
contre  la'. fuite  *. 

. .i  * 

‘ Le  chant  des  guerriers  ^ les  hurlërnens  ■ des 
femmes;  doni^rëht  le  signal  du  .combat;  un  se- 
çbnd  cri,  niais  plus  faible,  partit des'légions  enncr 
mies  et  décela  le  découragement  et  reffrbi  ; car  leur 
aile  gauche  venait  d’être  mise  à* nu  parla  désertion 
d!e  la  cavalerie  balave,  qui  s’était;  tournée  aussitôt 

**  • r*  *» 

Gorrtre' elles.  Malgré  ce  revers,  le  soldat  légionnaire 

4 * 

gardait  ses  armes  et' son  rang;  mais  les  aiiKÜiaires 
libieqs  et  trévirèa,  se  débandant  avant  le  premier 
choc,  se  dispersèrent  dans  la  campagne.  Ce  fut  à 
eux  que  s attachèrent  les  Germains,  ce  qui  donna 
le  ten^ps  aux  légions,  de  repasser  le  RKiii,  et  de  ga- 

« i*  * * 

gner  un  délétirs  forts  appélé  F etera-Çastra  *,Vest- 

à-dire  le  Vieux  Camp  ; poste  important,  qui  faisait 

partie*  de  là  ligne  de  châteaux,  bâtie  autrefois  par 

Auguste,. Civilis  venait  de  remporter  une  victoire 

sur  s.es  ennemis;  il  lûî  restait* à se  défaire  d’un  ri* 

* * • • . • • 

vâl.  Le  préfet  de  la  càvaierie  fcatave  qui  avait  trahi 
les  Romains  ÿ Claudius  Labéo,  Iç  traversait  dans 
ses  plans;  il  existait  entre  eux  d’anciennes  que- 

a • » K 

réliés  : tous  les  deux,  dans  leur  nation,  étaient  chefs 
de  factlonkl  opposées.  Civilis  craignait , en  le  fal- 

0 

. t.  Matrem  suam  sororesqiie,  simul  onaniinnxonjuges  pàFvosque 
liberos,.  consistere  à tergojub^t;  hortunionta  viclorie^  ve)  puis» 

» m * * ♦ » • 

podorem.  .Tacit  Hist.  I.  «v,  i8.- 

t.  Aujourd'hui  Santen  dans  te  duché  de  Clèves. 
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sant  moi^rir,  de  se  rendre  odieux  par  un  assassi-  €g 
nât,  et  en  le  gardant  avec  lui,  d’entpetenir  un  fer- 
ment ded^iscorde  dans  son  armées  il  prit  le  parti 
de  le  reléguer  au-delà  du  Rhin  ^ sur  le  têiritoire 
des  Frises 

Cependant  les  huit  cohortes  hataves  attachées 
. anciennement  à la  quatorzième  légion,  renvoyées, 
par  Vitellius  d’Italie -à  Moguntiacum , dans  la  pro- 
vince germanique  supérieure,  avaient  été  de  nou- 
veau rappelées  par  l'empereur  au-delà  des  Alpes: 
elles  étaient  en  pleine  marche,  lorsqu’un  courrier 
dépêché  par  Civilis  les  atteignit;  le  chef  instirgé 
leur  annonçait  sa  nouvelle  victoire,  et  n’êpargnait 
ni  exhortations  ni  promesses.  Leur' résolution  fut 
tout.d’ua  coup  prise  d’embrasser  la  cause  cfjm- 
mune  de  tous  les  Bataves , et  elles  reviiirent  sur 
leurs  pas.  Néanmoins,  comme  elles  se  trouvaient 
environnées  de  forces  romainescoiTsidérables,  ellçs 
crurent  devoir  prendre  un  prétexte,  et  réclamèrent 
avec  hauteur  du  lieu^enant_ impérial  la  graiifiea- 
tion,  la  (louble  sol^,-et  l'augraenlation  de  cava- 
lerie , qui  leur  avaient  été  promises  par  Vitélliu$ 

« A ce  prix  seul , dirent-elles  , nous  passerons  en 
« Italie.  » Hordéonius  leur  accorda  un&  partie  de 
leurs  demandes,  s’imaginant  les  calmer,^  mais  il  ne 
fit  que  les  rendre  plus  intraitables  et  plus  opi- 

I.  TacH.  Hist.  I.  IV  , e.  i8. 

» 
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<*9  niâtreS  sur  ce  qu'elles  savaient  qu’il  leur  refuse- 
rait. Enlln,  méprisant  ses  protestations- et  se.s  me- 
naces, elles  se  mirent  en  route  pour  la  Germanie 
inférieure,  déclarant  hautement  qu’elles  allaient 
joindre  Civilis.  A cet  acte  de  révolte,  Hordéonius, 
J rassemblant  les  tribuns  et  les  'centurions  de  son 
armée , eut  l’idée  un  moment  de'  réprimer  par  la 
force  la  désobéissance  des  Bataves.  Puis,  cédant  à 
sa  pusillanimité  natul^elle  et  aux  terreurs  de  sou 
conseil , que  remplissaient  de  perplexités  les  çlis- 
■»  positions  équivoques  des  Gaulois , il  résolut  de 

rester  dans  son  camp.  Il  s’en  repentit 'ensuite;  et 
snr  lesreproches'dé  ceux  mémè  qui  avaient  donné 
le  éonseil,  il  sembhi  vouloir  sortir.  Il  écrivit  à'Hé- 
reninus  Gallus,  lieutenaht  de  la  première  légion, 
qui  campait'  Jé  Bonn  ,'de  fermer  lé  "passage  aux  Ba- 
tavcs-;  qu’il  allait  poursuivre  avec  toutes  ses 
forces.  Et  en  effet  Hs  étaierit  perdus',  _ si  ïlbr- 
déonitis  et  Gàllus',  marchant  cKacun  de  leur 
coté,  les  eussent  enveloppés;  mais,  revenant  à sa 
timidité  naturelle',  le  lieu  tenant  impérial  cKan^êa 
une  troisième  fois  d’avis , et  erivo^m  contre-ordre 
à Gallus  '.  .■  „ . ' ' 

' Pendailt  ce  temps,  les  cohortes  ba'ta'ves  appro- 
chaient de  Bohnf  Comme  elles  croyaient  nécessaire 

encore  de  dissimuler,  elles  se  firent  précéder  p'flr 

» ■ 

* . t 

I.  Tacit.  Hist.  I.  IV,  c.  ïÿ. 

# 
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un  député  chargé  de  dire  à Hçrennlus  a qu’il  69 
« était  loin  de  leur  pensée  deivouloir  faire’  la 

guerre  aux  Romains,  pour  qui  ils  l’avaient 'faite 
« si  long-temps  ; que , lassei  d’un  service  long  et 
a infructueux  , elles  cherchaient  leur  patrie  et  du 
« repos  ; que  si  elles  ne  trouvaient  point  d’ob- 
« stade,  elles  passeraient  sans  commettre  aucufi^ 

« hostilité  ;■  mais  que,  si  on  leur  opposait  les  ar- 
o mes,  elles  avaient  aussi  du  fer  pour  s’ouvrir  un 
« chemin  » Gallus  balançait  : ses  soldats  l’en- 
hardirent à tenter  la  fortune.  Il  avait  avec  'lui 
trois  mille  lëgionnairés,  un  corps  de  Belges  levés 
tumulluairement' , et  un  grand  nombre  dé  paysans 
et  de  vivandiers  armés,  troupe  insolente  avant  le 
péril,  lâche  dans  le  combat  : ils  sortent  impétueu- 
sement par  toutes  les  portes,  a6n  de  cernér  les 
Bataves,  inférieurs  en  nombre.  Ceux-ci,  vieux 
guerriers,  se  forment  en  épais  bataillon,  serrent 
les  rhngs,  font  face  de  tous' côtés,  et  bientôt  ils 
eurent  enfoncé  l’armée  ennemie  qui  s’était  éten- 
due en  front',  et  n’avait  point  de  profondeur.  Les 
Belges  lâchent  pied , la  légion  recule  et  regagne 
en  désordre  ses  retranchemens.  Là  se  fait  le  plus 
grand  carnage  : les  tas  de  morts  s’accumulent  dans 
le  fossé,  et  ils  ne  périssaient  pas  seulenient  par 

t * 

I.  Sin  arma  «ccurrant,  ferro  viam  invea'turos.  Tacit.  Hist. 

1.  IV,  C.  90. 
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^ V 

69  le  fer  des  Bataves,  mais  ils  s’étouffaient  en  toin- 

, •'  -.i 

bant  les  uns  snr  autres,  ou  se  perçaient  de  jeurs  . 
propres  armes.  Iæs  vainqueurs, 'évitant  la  colonie 
Agrippinieaiiè  qui  se  t;i*ouvaif  sur  la  route,  con- 
tinuèrent .tranquillement  leur  marche.  Ils  s’ex- 
cusaient du  combat  de  Bonn  sur  l’i/ijustipè  des 
Romains,  qui,  disaient-ils,  leur  refusant  la  paix,^ 
les  avaieat  mis  dans  la  nécessité  de  se  défendre 
par  la  guerre,  lls.arrivèrent  ainsi  jusqu’à  Civilis'. 

Par  la  jonction  de  ces  vieilles  cohortes,  le 
phef  batave  se  voyait  une  armée  régulière  ; toute- 
fois encore  incertain,  réfléchissant  sur  la  puis- 
sauce  roiTiaiue,  il  se  borna  à faire  reconnaître 
Vespasfen  par  toutes  ses  troupes;  il  députa  aussi 
vers  les  deux  légions  retirées  à Vétéra,  leur'de- 
mandant  un  serment  pareil.  Il  reçut  pour  ré- 
ponse , a que  les  Romains  ne  prenaient  pas  con- 
« seil.d’un  traître  et  d’un  ennemi;  qu’ils  avaient 
ff  poin'  empereur  Vitcllius;  qu’ils  combattraient 
• «pour  lui  jusqu’au  dernier  soupir;  qu’il  con- 
<fvenait  mal  à un  Batavé  déserteur  de  s’ériger  en 
« arbitre  de  l’empire^de  Rome;  qu’il  i|’avait  à es- 
« pérer  de  son  crime  qu’un  juste  châtiment  *.  » 

I.  Tiicit.  Hisl.  I.  IV,  c.  ao. 

a!  Esse  sibi  Viteli^um  principem,  pro  quo  fidcTn  et  arma  usquè 
ad  supremum  spirhuin  reltnluros  : proindè  perfuga  Batavus  arbi- 
truoi  rcrnta  roraanarum  neageret,  sed  méritas  sceleris  pœnas 
expectaret.  Taclt.  ftist.  I.  iv, c.  ai. 
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Ces  paroles  rapportées  à Civilis  l’enflammèrent  6» 
de  courroux  : il  se  mit  aussitôt 'en  marche  avec 
tousses  Bataves,  soutenus  des  secours  envoyés 
par  les  Bructères  et  les  Tencthères,  et  il  dépécha 
courriers  sur  courriers  en  Getmaniç , invitant  les 
peuples  en  masse  à venir  partager  avec  lui  la 
gloire  et  le  butin. 

JPour  soutenir  un  choc  si  menaçant,  les  lieu- 
tenans  des  deux  légions  de  Vétéra , Mummius  Lu- 
percus  et  Numisius  Rufus,  en  firent  réparera  la 
hâte  les  retranchemens.  Une  espèce  de  ville,  qui, 
à l’abri  d’une  longue  paix,  s’était  formée  non  loin  • 
du  camp,  hit  démolie,  de  peur  que  l’ennemi  ne  ^ 
s’y  logeât.  Mais  les  généraux,  négligeant  le  soin 
des  approvisionnemens , permirent  aux  soldats 
de  piller  les  environs;  et  ce  qui  eiit  pu  pourvoir 
aux  besoins  de  plusieurs  mois  suffit  à peine  au 
gaspillage  de  quelques  jours. 

.‘'urces  en  trefail  es,  Civilis  arriva, occupant  le  cen- 
tre de  son  année  avec  l’élite  des  Bataves:  les  troupes 
germaines co*{ivraient  la  riye  du  Rhin  auKlessuset 
au-dessous  du  camp  ; la*cavalerie  se  déploya  et 
battit  au  loin  la  plaine,  tandis  que  les  vais.seaux 
remontaient  le  fleuve.  Ici  flottaient  les  enseignes 
romaines  des  vieilles  cohortes  bataves;  là  on  aper- 
cevait les  étendards  germaniques  et  les  simulacres 
d’animaux  sauvages , tirés  pour  laguerre  ilu  fond 
des  forêts  consacrées.  Ce  mélange  de  drapeaux , 

III.  a8 
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69  qui  présentait  aux  yeux  l’aspect  d’une  guerre 
à la  fois  civile  ef  étrangère , frappa,  douloureuse- 
ment les  assiégés  *.  Une  partie  du  camp  s’élevait 
sur  une  colline  en  pente  douce , le  reste  gisait 
dans  une  plaine  uriie.  Avec  ce  camp , Auguste  s’é- 
tait flatté  autrefois  d’arrêter  et  de  bloquer  les 
Germains,  et  jamais  il  ne  se  fût  imaginé  qu’un 
jour  ils  seraient  les  premiers  à venir  y bloquer 
les  légions  de  Rome  ; c’est  pourquoi  il  n’avait  pris 
aucune  peine  ni  pour  bien  choisir  l’emplacement 
ni  pour  le  bien  fortifier.  I^s  Bataves  et  les  peuples 
d’au-delà  du  Rhin  prirent  chacun  un  poste  sé- 
paré, afin  que  leur  valeur,  se  déployant  à part , 
en  fût  plus  au  grand  jour.  D’abord  ils'  attaquèrent 
de  loin , puis  voyant  que  leurs  traits  allaient  mou- 
rir en  pure  perte  sur  les  tours  et  les  créneaux 
des  murailles,  tandis  que  d’en  haut  de  simples 
pierres  les  blessaient,  ils  montèrent  au  rempart 
avec  des  cris  et  une  impétuosité  terribles;  la  plu- 
. part  sur  des  échelles , d’autres  sur  les  boucliers 
de  leurs  compagnons  réunis  en  tortue.  Quelques- 
uns  déjà  atteignaient  le  faite,  lorsque  les  Romains, 
les  heurtant  avec  l’épée  et  le  bouclier,  les  préci- 
pitèrent en  bas,  où  une  grêle  de  pieux  et  de  jave- 

1.  Hinc  vflteraDoruiii  cohortium  signai  indè  deproinpite  tilvis 
lucisque  fcrarum  ftnagines,  utcuiqae  genli  inirc  præliura  moseit, 
mixtâ  belli  civilis  exlernique  facie  obslupefecerânl  obkcAsos.  Tacil. 
Hinl.  1. 1»,  c.  ïï.  • • 
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. lots, achevèrent  de  les  écraser  : ils  ne  se  découra- 
gèrent pourtant  pas;  la  honte  de  reculer  et  la  soif 
du  butin  les  ramenèrent  une  seconde  fois  à la 
charge.  Ils  voiiliirenl  aussi  employer  des  machines, 
chose  toi\te  nouvelle  pour  eux';  les  déserteurs  et 
les  prisonniers  romains  furent  leurs  ingénieurs*,  et 
leur  appriréht  à construire  avec  des  poutres  liées 
ensemble  une  soi*te  de  pont  auquel  ils  attachèrent 
des  roues  poitr  le  faire  avancer;  les  soldats  montés 
dessus  combattaient  contre  les  assiégés  , tandis 
que  leurs  camarades  travaillaient  à saper  la  mu- 
raille; mais  les  quarliers  de  roches,  lancés  par 
les  balistes  romaines  eurent  bientôt  enfoncé  cës 
grossiers  ouvrages  ; et  comme  ils  préparaient  de% 
claies  et  des  ipantelets,  les  machines  du  camp  vo- 
. mirentdé  toutes  parts  des  javelines  enflammées , et 
les  assàillans  se  trouvèrent  eux-mêmes  enveloppés 
par  une  pluie  de  feu.  Enfin,  renonçant  à la  force, 
ils  se  décidèrent  à attendre  leur  succès  du  temps  , 
n’ignorant  pas  d’ailleurs  que  la  placé  n’avait  de 
vivres  que  pour  peu  de  jours  , et  qu’il  y avait 
beaucoup  de  bouches  inutiles. 

Ee  lieutenant  Hordéonius , sur  la  nouvelle  du 
siège  de  Vétéra , envoya  de  toutes  parts  dans  les 
Gaules  mssembler  des  recrues,  et  détachant  l’élite 

• t • 

, I 

I.  Machinas  etiam,  insolitum  sibi...  perfugæ  captivique  doce- 

• « 

bant  sthier^.  Tacit.  Uist.  tib.  IV,  c. 
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«9  .(le  ses  légionnaires  sous  Dillius  Vocula , lieute- 
nant (le  la  di.Y-hiiitième  légion  , il  lui  commanda 
de  prendre  le  long  du  Rhin  et  de  faire  la  plus 
grande  diligence  pour  secourir  Mummius.  Quant 
à lui , toujours  timide  et  incertain  , il  restait  dans 
l’inaction , ce  qui  indignait  ses  soldats.  Déjà  iis  ne 
se  cachaient  plus;  on  les  entendait  dire  publique- 
ment « qu’on  n’ignorait  pas  qui  avait  laissé  échap- 
« ^er  de  Moguntiacum  les  cohortes  bataves , fern»é 
« les  yeux  sur  les  entreprises  de  Civilis,  sollicité 
« l’invasion  des  Germains;  qu’Antonius  Primus 
« n’avait  pas  plus  contribué  qu’Ifordéonius  aux 
a succès  de  Vespasien;  que  des  guerres  etdeshaines 
ouvertes  qu’on  repoussait  ouvertement  étaient 
« cent  fois  préférables  à la  fraude  et  à l’artitice 
« qui,  se  cachant  dans  l’ombre,  portaient  des 
« coups  bien  plus  sûrs;  que  le  soldat  avait  deux 
« ennemis,  Civilis  sur.  le  champ  de  bataille  , et 
« Hordéonius  ordonnant  de  sa  chambéè  et  de  son 
* « lit  tout  ce  qui  convenait  à Civilis.  Pourquoi,  s’é- 
« criaient  alors  les  plus  emportés,  pourquoi  souf- 
« frir  qu’un  seul  homme  vieux  et  infirme  dispose 
« des  bras  et  désarmés  de  tant  de  braves  gens?  Ne 
« vaut-il  pas  mieux,  par  la  mort  du  traître , sous- 
u traire  notre  forlune  et  notre  valeur  à une  in- 
« fluence  qui. nous  perd?  » Tels  étaient  les  dis- 
cours par  lesquels  ils  s’excitaient  entre  eux , lors- 
qu’une lettre  de  Vespasien  vint  ajouter  à leurs  em- 
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porteinens.  Hordéoniiis  , dans  l’impossibilité  d’en  ^9 
faire  mystère,  la  lut  publiquement  aux  soldats,  et 
il  envoya  pieds  et  poings  liés  à Vitelliils  ceux  qui 
la  lui  avaient  apportée.  ' 

Ayant  un  peu  calmé  les  esprits,  il  se  mit  en 
route  pour  Bor4ii  sui*  les  pas  de  Vocula.  Il  y trouva 
les  soldats  de  la  première  légion  encore  plus  cour- 
roucés contre  lui  que  sa  propre  armée.,  ils  l’accu- 
saient de  leur  défaite  récente.  « C’était  par  son 
c ordre  ,'disaient-ils , qu’ils  avaient  marché  contre 
« les  Bataves , sur  la  promesse  que  ses  légions  à 
« lui  partiraient  de  Moguntiacum  ; c’était  par  .sa 
« trahison  qu’ils  avaient  été  taillés  en  pièces,  les 
« secours  n’étant  point  arrivés;  il  laissait  ignorer 
a leur  situation  aux  autres  armées;  il  la  caclmit 
« à leur  empereur , taudis  que , avec  le  concours 
« de  tÿnt  de  provinces , il  eût  été  si  facile  d’é- 
« touffer  un  mal  qui  ne  faisait  que  de  naîti'e.  » 
Hordéonius  lut  devant  toutes  les  légions  réunies 
les  copies  des  lettres  qu’il  avait  écrites  dans  les 
Gaules  , en  Espagne  et  en  Bretagne  , pour  de- 
mander assistance,  et  il  établit  , par  une  condes- 
cendance impolitique , que  les  dépêches  seraient 
remises  désormais  aux  porte-aigles  des  légions , 
par  qui  les  soldats  en  prendraient  lecture  avant 
les  généraux'..  U fit  alors  mettre  aux  fers  un  des 
séditieux , non  qu’il  n’y  eût  qu’un  seul  coupa- 
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<S»  pabli'  , mais  pouf  donner  preuve  de  quelque 
autorité.  L’armée  ensuite  marcha  de  Bonn  vers 
la  colonie  Âgrippinienne  , où  arrivaient  de  tous 
côtés  des  renforts  de  la  Gaule  septentrionale, 
toujours  attachée  à VUellius'.  Cependant,  l’es- 
prit de  révolte  n’était  point  étoufié  dans  les  lé- 
gions, et  la  punition  d’un  seul  homme  ne.  pro- 
duisait aucune  terreur  ; au  contraire  , ce  soldat 
misaux  fers  était  le  premier  à charger  le  lieutenant 
impérial  comme  son  complice:  il  se  disait  l’agent 
d’Hordéouius  et  de  Civilis,  et  c’était,  affirmait-il, 
pour  ensevelir  dans  l’ombre  la  vérité,  qu’on  vou- 
lait le  perdre.  Vocula , dans  cet  instant  critique, 
déploya  uneferqaeté  admirable;  montant  sur  son 
tribunal,  il  fit  sai-sir  et  supplicier  le  spldat , malgré 
la  violence  de  ses  cris  ; les  séditieux  intimidés  se 
turent,  et  Vocula  fut  récompensé  de  son  courage 
par  l’estime  générale.  Sur  les  instances  de  toute 
l’armée,  qui  le  demanda  jK»ur  chef,  Hordéonius 
lui  remit  le  commandement. 

Mais , outre  ce  levain  de  discorde , mille  causes 
ulcéraient  les  esprits;  le  manque  de  vivres,  et  la 
solde  qui  n’était  point  payée;  les  provinces  éloi- 
gnées des  Gaules,  qui  refusaient  le  tribut  et  l’en- 


».  Adfliientibus  auxiliis  Galloriim,  qui  primo  r«m  rom«n«m 
r^liliê  jiirabaiiU  Tacit.  HisI,  I.  iv,  c.  x5. 
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rôlement  ‘ ; uoe-  sécheresse  inouie  qi)i  p^r|ne^tait  69 
à peine  au  Bhiït'de  porter  Ses  bateaux;  la  difû- 
culté  d’approvisionner  les  camps;  enfin  les 'postes 
d’auxiliaires  belges  qu'il  avait  fallu  disposer  tout 
le  long  du  fleuve,  pour^en  défendre  les  gués,  ce 
qui  diniinuait  encore  les  subsistances  en  multi* 
pliant  les  consommateurs.  Ces  esprits  supersti- 
tieux attachaient  d’ailleurs  des  idées  sinistres  à la 
sécheresse  qui  tarissait  les  eaux , comme  si  les 
fleuves  même,  ces  vieilles  barrières  de  l’empire  , 
commencaient  aussi  à l’abandonner 

s 

Cependant  ils  continuèrent  leur  route  vers  Vé- 
téra;  lorsqu’ils  furent  arrivés  à Novesium’,  ils 
rallièrent  la  seizième,  et  Hérennius  Gallus,*  lieu- 
tenant de  cette  légion,  fut  associé  à Vocula  dans 
le  commandement  général.  Ils  se  trouvaient  alors 
très  près  de  l’ennemi;  mais  n’osant  point  mar- 
cher droit  à lui  , ils  campèrent  dans  un  lieu 
donné  Gelduba  Là,  les  deux  chefs  s’attachè- 
rent à raffermir  le  courage  du  soldat  et  à l’en- 
durcir à la  fatigue  ; et  afin  de  l'animer  encovç  par 
l’appât  du  butin,  Vocula  mena  une  partie  de 
l'armée  aux  environs,  sur  le  territoire  des  Gu- 

( . Delectam  tributaqueGalliae  aipernaates.  Tacit.  Hiit.  I.  IV,  c.  »6. 

a..Xatu]uain  nos  amnes  quoque,  et  vetera  itnperii  tnuoimeota 
desererent.  Tacit.  ibid. 

3.  Aujourd’hui  Nuys. 

4.  AujouriThifi  Gelb. 
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*9  gernes,.-qui  étaient  entirs  «ians^l’atliance  de  •Ci- 
vilisa le  reste  demeura  dans  le  oaiinp  sous  les  or- 
dres dé  C.allus. 

Par  hasard  , un  tiavire  chargé  de  blé  s’était  en- 
gravé non  loin  du  camp  : les  Germains  travail- 
laient à le  tirer  de  leur  côté,  Gallus  he  le  voulut 
pas  souffrir,  et  il  détacha  une  cohorte.  Les  Ger- 
mains renforcèrent  aussi  leur  détachement,  et  in- 
sensiblement de  nouvelles  troupes  se  joignant 
aux  premières , on  en  vint  à une  bataille  , et  les 
Germains,  après  un  grand  carnagedes  légions,  en- 
levéï’ent  le  navire.  .Alors  les  vaincus,  suivant  leur 
habitude,  accusèrent  non  leur  propre  lâcheté  , 
mais  la-perlidie  du  commandant:  ils  l’arrachent 
de  sa  tente,  ils  njettent  ses  vétemens  en  pièces  ; 
ils  l’accablent  de  coups,  ils  le  somment  de  décla- 
rer ses  complices  et  le  prix  auquél  il  a vendu 
l’armée.  Leur  fureur  contre  Hordéonius  se  réveijle 
alors.  Ils  le  nomment  l’auteur  du  crime  , l’autre 
n’en  est  que  rinstrimient  : enfin,  épouvanté  de 
toutes  les  menaces  qu’on  faisait  de  lé  tuer,  Gallus 
en  vint^  à reprocher  lili-méliie  de  la  trahison  â 
Hordéonius.  Gallus  , jeté  en  prison  , n’en  sortit 
qu’à  l’arrivée  de  Vocnla.  Celui-ci,  dès  le  lende- 
main, eut  assez  d’autorité  pour  faire  mettre  à mort 
les  provocàteurs  de  la  .sédition  f tant  cette  ârmée 
offrait  un  contraste  bizarre  de  soumission  et  de 
licence  ! I^e  simple  soldat  était  dévoué  à Vitellius  ; 
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tout  ce  qui  ava>t  tin  grade  penchait  pour 'Vespa-  (îg 
sien  : de  là  cette* alteruative  de  crimes  et  de  sup-  ■ 
pûtes,  et  ce  mélangé  de  fureur  et  d’obéissance*. 

La ‘puissance  du  chef  batave  prenait,  un  ac-  . 
croissem^t  immense  par  l’adjonction  de  la  Ger- 
manie tout. entière,  «t  il  employa  ses  nouveaux 
alliés  à faire  des  courses  sur  les  terres  des  Belges , 
amis  dedlome.  Les  uns  eurent  ordre  de  tomber 
sur  les  Ubes  et  sur  les  Trévires;  les  autres,  de  pas- 
ser la- Meuse  et  d’aller,  désoler  les  Menapes,  les 
Morins,  et  toute  celte  i’rontière  de  la  Gaule.  Les 
Germains  traitèrent  avec  le  plus  d’animosité  et 
de  barbarie  la  nation  ubienne , /parce  que  , Qer- 
maine  d’origine,  elle  avait  abjuré  sa  patrie  au 
point  d’adopter"  le  nom  romain  de  Colonie  d ji- 
grippine  : ses  cohortes  furent  taillées  en  pièces 
dans  le  bourg  de  Marcodurum  ’.  En  revanche,  les 
Ubes  n’eurent  point  de  repos  qu’ils  n’eussent 
pillé  à leur  tour  la  Germanie  ; heureux  d’abord  ^ 
ils-  finirent  par  être  enveloppés  et  défaits  : en  gé- 
néral, dans  toute  cette  guerre , leur  fortune  ne  ré- 
pondit pas  à leur  dévouement  pour  Rome.  Plus 
fort  par  l’affaiblissement  des  Agrippiniens,  et  plus 
entreprenant  par  le  sucçès  , Civilis  reprit  le  des- 
sein d’attaquer  de  vive  fot-cé  Vétéra,  qu’il  bloquait 

J 

J.  T«cit.  Hist.  1.  w,  c.  ij. 

a.  Dutmi  , dan.i  le  duché  de  Julien. 
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69  toujours,  il  avait  eu  soi»  de  douljiler  les  gardes  , 
afin  qu’il  ne  se  glissât  dans  le  camp  romain  au- 
cun avis  secret  du  secours  qui  était  déjà  si  pro- 
che.  Pour  l’assaut  qu’il  nunliîait,  il  chargea  les  Ba- 
taves  de  la  conduite  des  machines  et  dçs  travaux, 
et  les  Gernaains  de  l’attaque  des  retranchemens  ; 
quoique  repoussé  d’abord  , il  recouiiuença  le 
combat,  ayant  assez  de  troupes  pour  en  sacrifier. 
La  nuit  fnéme  ne  le  fit  point  cesser. 

Les  soldats  de  Civilis  avaient  allumé  de  grands 
feux,  autour  desquels  ils  mangeaient  tous  ensem- 
ble, et  à mesure  que  le  vin  les  échauffait,  ils  se 
portaient  au  combat  avec  une  téntérité  folle , car 
leurs  .traits  dans  l'obscyrité  étaient  perdus:  au 
contraire,  les  Romains,  qui  les  découvraient  en 
plein  , choisissaient , pouf  les  frapper,  ou  les  plus 
braves  ou  ceux  qui  portaient  les  signes  distinctifs 
d’un  haut  grade.  GiviKs  s’en  aperçut,  et  fit  étein- 
dre les  feux,  a6n  que ‘tout  fiXt  livré  à la  confu- 
sion de  la  nuit  Ce  ne  fut  dès  - lors  qu’un  tu- 
multe confus  et  effrayant  : on  ne  voyait  ni  à 
frapper  ni  à parer.  Là  d’où  partait  un  cri-,*  on 
se  tournait,  on  dirigeait  son  arc;  la  valeur  ne 
servait  plus,  lé  sort  mêlait  tout,  et  souvent  les 
plus  braves  périssaient  p'ar  la  main  des  lâches.  Les 

I.  Restincio  inné,  miscere  ciinrta  tenehrii  et  «rmis  jnfecl.  Ticil. 
Hi»l.  I.  I»,  e.  ap. 
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Bataves  nionlrèrent  une  fureur  aveugle;  le  soldat  69 
romain,  mieux  instruit  du  péril,  jetait  des  pieux 
ferrés,  de  gros  quartiers  de  roche,. et  point  au 
hasard;  lorsque  le  bruit  des  sapeurs,  qu  les 
échelles  qu’on  plantait , l’avertissaient  de  la  pré- 
sence lie  reunemi,  il  le  renversait  avec  le  bou- 
clier, il  le  suivait  avec  le  javelot  plusieurs,  qui 
étaient  parvenus  sur  la  muraille,  furent,  percés  à 
coups  de  poignard.  Ces  travaux  ayant  ainsi  rempli 
toute  la  nuit , le  jour  ouvrit  une  nouvelle  scène 
de  combats. 

IjCS  Bataves  avaient  élevé  une  tour  à deux  éta- 
ges; mais  comme  ils  l’approchaient  de  la  porte 
prétorienne^  c’étaitl’endroitle  plus  accessible),  les 
légionnaires  firent  jouer  des  pièces  de  bois  énor- 
mes, et  lancèrent  des  poxitres  qui  la  mirent  en 
débris  : tous  ceux  des  assiégeans  qui  se  trouvaient 
au  haut  furent  écrasés;  et,  dans  ce  moment  de  dés- 
ordre, une  sortie  brusque  eut  un  plein  succès,^ 
Les  légions  surpassaient  de  .beaucoup  les  Bataves 
en  art  et  en  habileté;  elles  leur  opposaient  des 
machines  en  bien  plus  grand  nombre.  Une  entre 
autres  intimida  singulièrement  les  assiégeans; 
c’était  une  bascule  légèrement  Suspendue  et  très 
mouvante , qui,  en  s’abaissant  subitement,  saisis- 
sait à» leur  vue  un  ou  plusieurs  des  leurs,  les  en- 
levait en  l’air,  et , en  retombant  de  l’antre  côté,  les 
renversait  dans  le  camp.  Civilis,  désespérant  ,de 
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«9  forcer  la  placé  , reprit  le  blocus,  redoublant  d’ail- 
leurs les  négociations  et  les  promesses  pour  ébran- 
ler la  foi  des  légions. 

Tandis'  que  Civilis  couvrait  ainsi  du  nom  de 
"Vespasien  une  guerre  qui  avait  pour  but  là  déli- 
vrance de  son  pays,  la  cause  de  Vespasien  triom- 
phait de  l’autre  côté  des  Alpes.  Antonius  Primus 
avait  écrasé  les  Vitelliens  sous  les  murs  de  Cré- 
mone, dans  deux  batailles  décisives;  et  la  haute 
Italie,  ainsi  que  la  Gaule  narbonnaise,  avait 
aussitôt  reconnu  le  nouvel  empereur.  L’Eduen 
Julius  Calénus'  et  le  Trévire  Alpinus  Montanus, 
préfet  de  cohorte , qui  avaient  assisté  aux  combats 
de  Crémone  dans  les  rangs  dés  vaincus,  furent 
envoyés  parPriinus  aux  armées  germaniques  pour 
en  annoncer  la  nouvelle  et  en  porter  au  besoin 
témoignage.  Hordéonius , d’après  les  dépêches  'des 
chefs’ victorieux,  commanda  à ses  troupes  de  prê- 
.ter  serment  à Vespasien:  cet  évènement  fit  sur 
les  esprits  des  impressions  diverses. 

Les  auxiliaires  gaulois , qui  n’avaient  dans  le 
fond  ni  amour  ni  haine  pour  Vitellius,«t  qui  .ser- 
vaient sans  affection , enchaînés  par  leurs  préfets  , 
prirent  aisément  leur  parti  ';les  vieiix  légionnaires 

balançaient.  Toutefois  ,*sur  l'injonctidn  d’Hordéo- 
. * • 

I.  Auxilia  è palliâ , quis  nec  amor,  nec  odium*in  parles,  inililia 
sine  afTectu,.  horlanlibus  penfeclis,* statiin  à Vilellio  desciscunl. 
Taeil.ifisl.  I.  iv , c.  3i. 
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niiis  , sur  les  instances  des  tribuns,  ils  prononcé-  69 
rentle  serment,  mais  d’un  air  et  d’un  cœur  con- 
traints; ils  répétaient  bien  distinctement  tous  les 
mots,  excepté  celui  de  Vespasien;  alors  ils  hési- 
taient, et  le  mürnlurarent  tout  bas;  la  plupart 
même  l’omirent  entièrement.  Hordéonius  lut  en- 
suite en  pleine  assemblée  des  lettres  de  Primus  à 
Civilis;  elles  irritèrent  les  soupçons  du  soldat, 
parce  qu’on  semblait  y traiter  Civilis  en  allié , et 
les  légions  en  ennemies.  Ces  nouvelles  ayant  passé 
aussitôt  au  camp  de  Gelduba , les  soldats  y dirent 
et  firent  les  mêmes  choses,  et  députèrent  Monta- 
nus  à Civilis  jxmr  lui  ordonner  de  déposer  les 
armes , et  de  ne  plus  couvrir  les  desseins  d’un  en- 
nemi du  masque  d’un  allié;  car,  s’il  avait  eu  en  vue 
de  servir  Vespasien,  l’objet  était  rempli. 

Montanus  se  rendit  près  de  Civilis,  au  blocus 
de  Vétéra,  et  lui  éxposa  l’objet  de  sa  mission.  Ci- 
vilis d’abord  recourut  à des  réponses  vagues  et 
obscures;  mais  ayant  démêlé  dans  le  député  tré- 
vire  une  ame  ferme  et  élevée,  et  un  caractère  fait 
pour 'les  entreprises  hasardeuses,  il  s’ouvrit  à lui 
sansplusde  détours.  Après  a voir  commencé  pardes 
plaintes  et  par  l’énumération  de  toutce  qu’il  avait 
couru  de  périls  pendant  vingt-cinq  années  dans 
les  camps  romains  : « J'ai  recueilli , dit-il , un  digné 
O fruit  de  mes  travaux  , la  mort  pour  mon  frèrç,  et 
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« des  fers.poiir  moi!  Penses-tu  que  le  droit  des  na- 
a tions  me  prescrive  d’épargner  ces  barbares,  qui 
a tous,  avec  des  cris  affreux,  sollicitèrent  mon 

J 

a supplice?  Mais  vous,  Trévires,  et  tous  tant  que 
a vous  êtes,  âmes  d’esclaves,  quel  prix  attendez- 
« vous  des  flots  de  sang  que  vous  avez  versés,  si- 
tf  non  un  service  ingrat  ,.des.  tributs  éternels,  des 
« verges,  des  bâches,  et  tout  ce  qu’on  endureavec 
« des  maîtres  ‘ ? Me  voilà,  moi,  simple  préfet  d’une 
« seule  cohorte,  voilà  mes  Bataves,  faible  portion 
«*des  Gaules,  qui  avo*ns  bravé  levain  épouvantail 
« de  ces  camps  immenses,  qui  avons  détruit  les 
« uns,  qui  tenons  les  autres  investis  et  pressés  par 
a le  fer  et  par  la  faim.  Que  risquons-nous  à mpn- 
« trer  de  l’audace?  victorieux , nous  redeviendrons 

« libres;  vaincus,  nous  resterons  ce  que  nous 

» 

« sommes.»  Les  discours  de  Civilis  firent  surMon- 
tapus  une  impression. profonde;  il  prit  congé  de 
lui:  mais,  de  retour  à Gelduba,  il  ne  parla  que  du 
peu  de  fruit  de  sa  mission;  le  Teste  demeura 
caché  dans  le  secret  de  son.ame. 

Civilis  avait  retiré  de  sa  conférence  aveo  Mon- 
tanus  un  redoublement  .de  confiance  ; instruit  de 

I.  Vos  autem  , Treveri,  cæteræque  servientium  aniinæ»  quod 
præmdum  effusi  toties  sangulnis  cxspectatis,  nisi  ingratam  nitli- 
linn  , immortalia  tributa,  virgas,  sccures  etdofninorum  ingénia. 

Tacit.  Hist.  I.  iv,  c.  3». 
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toutes  les  divisions  qui  régnaient  au  camp  ro^  #9 
main , de  la  mésiiitelUgence  des  chefs  et  des  sol- 
dats , il  forma  le  hardi  projet  de  surprendre  Vo- 
cula  dans  Geldulia.  Il  fit  partir  secrètement,. sous  la 
conduite  de  Julius  Maximus  et  de  Claudius  Victor, 
fils  de  sa  soeur , les  vieilles  cohortes  bataves  et 
l’élite  des  Germains;  lui,  restant  au  blocus  de 
Vétéra.  L’expédition  enleva,  en  passant  àAscibur- 
gium‘,  les  quaHiers  d’une  division  de  cavalerie; 
de  là  , elle  fondit  sur  le  cdmp  de  Vdcula  si  brus- 
quement, que  celui-ci  n’eut  le  temps  ni  de  ha- 
ranguer ses  troupes , ni  de  développer  ses  lignes. 
Tout  ce  qu’il  put  faire  dans  une  alarme  si  subite, 
fût  de  recommander  qu’on  fortifiât  le  centre  en  y 
postant  les  légionnaires;  quant  aux  auxiliaires,  ils 
se  jetèrent  coi^usément  sur  les  ailes.  I.a  cavalerie 
marcha  en  avant;  mais,  reçue  par  un  ennemi  serré 
et  en  bon  ordre , elle  tourna  le  dos  et  se  replia  sur 
les  légions.  Ce  fut  plutôt  une  boucherie  qu’un 
'combat;  les  cohortes  nerviennes, soit  par  peur, 
soit  par  défection , ayant  laissé  les  flancs  romains 
à découvert,  les  Bataves  pénétrèrent, jusqu’aux 
légions*  qui , après  aVoir  perdu  leurs  enseignes , 
se  laissaient  culbuter  en  dedans  des  relranche- 
mens,  lorsque  tout  à coup  un  secours  inattendu 
changea  la  face  des  choses.  Des  cohortes  de  Vas- 

I.  Aujourd’hui  Asburg. 
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89  cons  ‘ , enrôlées  autrefois  par  Galba , et  depuis  en- 
voyées comme  renfort  âu*  légions  de  Germanie, 
arrivèrent  sur  ces  entrefaites;  ayant  entendu  le  cri 
des  combattans,  elles hâtèrent  le pas,  tombèrent 
par  derrière  et  à l’improviste  sur  latrt)upede  Clau- 
dius  Victor, et  mirent  l’épouvante  danssesrangs ; 
les  uns  s’imaginant  que  c’était  le  corps  de  Nove- 
sium,  les  autres  celui  de  Moguntiacum  quiaccou- 
rait  toutentier.  Cette  erreur  rendit  le  courage  aux 
Romains;  ce  qu’il  y avait  de  plus  intrépide  dans 
nnfanteriebatave  fut  écrasé  : la  cavalerie  germaine 
se  retira  avec  les  enseignes  et  les  prisonniers  qu’on 
avait  enlevés  au  commencement.  Dans  cettejour- 
iiée  le  nombre  des  morts  fut  plusconsidérabledu 
côté  des  Romains;  mais  ils‘>perdirent  leurs  plus 
mauvaises  troupes,  tandis  que  l’élite  des fiataves 
succomba  *. 

I.es  deux  généraux  comrairen  t la'inéine  faute  ; ils 
s’attirèrent  leur  malheur,  et  manquèrent  à leur 
fortune.  Givilis,  sil  eût  porté  au  combat  de  plus 
grandes  masses,  n’eût  jamais  pu  être  enveloppé 
parles  faibles  cohortes  vasconnes,  et  il  eût  dé- 
truit le  camp  qu’il  avait  forcé.  De  son  côté , Vo- 
cula  ne  prit  aucun  soin  pour  être  informé  de 
l’approche  de  son  ennemi;  ce  qui'  fit  qu’à  peine 

I.  Vasconum  leclæ  à Galba  cohort''s  ac  lùm  accits.  Tacil.  Hist. 
I.  jv,  c.  33. 

1.  Tarit.  Hist.  I.  iv,  I.  cit. 
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sorti  il  fut  battu;  son  peu  de  confiance  dans  le 
succès iju’il  venaitde  remporterlui  fit  perdre  aussi 
plusieurs  jours  avantde  marcher  sur  Vétéra,  qu’il 
eût  pu  immédiatement  délivrer  du  blocus.  Dans 
l’intervalle,  Civilis  avait  cherché  à surprendre  les 
assiégés,  en  leur  répétant  qu’ils  étaient  désor- 
mais sans  ressource,  et  qu’une  victoire  éclatante 
avait  couronné  son  entreprise.  U faisait  promener 
en  triomphe  autour  des  retranchemens  les  ensei- 
gnes en-levées  à Gelduba , et  étalait  ses  prisonniers. 
L’un  d’eyx,  par  un  courage  héroïque,  osaelever 
la  voix  et  déclarer  à ses  compatriotes  la  vérité, 
malgré  les  menaces  des  Germains,  qui  le  percè- 
rent sur-le-champ  de  mille  coups  : ce  qui  donna 
plus  de  créance  à ses  paroles.  D’ailleurs  les  dé- 
vastaliqns  et  ^embrasement  des  villages , qu’on 
voyait  tout  eiLfeu  , annonçaient  assez  l’approche 
d’une  armée  victorieuse:  c’était  Vocula  et  ses  lé- 
gions. Arrivé  devant  Vétéra,  le  général  romain 
^jprdonna  dp  pkMiter  les  enseignes,  et  d’établir  un 
fossé  et  uii rempart , afin  que  les  soldats,  déposant 
leurs  bagages  <la^is  l’enceinte  du  camp,  combat- 
tissentiplùs  librement. 'A  cet  ordre,  il  s’éleva  des 
rangs  ùn  cri  terrible  contre  le  général  ; les  légion- 
naires demandaient  le  combat  en  menaçant.  Sans 
prendre  même  le  temps  de  se  ranger  en  bataille, 
tout  en  désordre  et  fatigués,  ils  commencèrent 
l’attaque.  Civilis  n’avait  pas  hésité  à s’approcher, 

III.  39 
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ne  se  fiant  pàs  moins  aux  fautes  de  l’eimetni  qii’à 
la  valeur  des  siens.  La  fortjine  même  se  déclarait 
pour  lui,  lorsque  les  assiégés,  qui  voyaient  tout 
du  haut  du  rempart,  sortirent  à la  fois  par  toutes 
les  portes;  et  par  hasard,  Civilis  ayant  été  ren- 
versé de  cheval , on  crut  dans  l’une  et  l’autre  ar- 
mée'qu’il  était  blessé  ou  mort:  ce  bruit  inspira 
autant  de  frayeur  aux  Bataves  que  d’ardeur  aux 
Romains  , et  le  siège  fut  levé 

Cependant  Vocula , au  lien  de  poursuivre  les 
fugitifs , augmenta  les  fortifications  de  Vétéra  , 
comme  si  ce  camp  eût  été  menacé  d’un  second 
siège.  Tant  de  victoires  qu’il  gâtait  le  firent  soup- 
çonner de  vouloir  éterni.ser  la  guerre.  Rien  ne 
fatiguait  autant  les  armées  romaines  que  le  man- 
que de  vivres.  Les  bagages  des  légions  e|  la  mul- 
titude des  vivandiers  et  des  valets»furent  envoyés 
à Novesium , d’où  l’on  devait  ramener  par  teire  des 
blés;  car  l’ennemi  était  maître  du  fleuW  : le  pre- 
mier convoi^  passa  tranquillement.  CÛvilis  n’étai| 
pas  encore  remis  de  sa  chute , lorsqu'il  sut  qu’on 
en  avait  fait  partir  un  second  ppur  le  même  lieu , 
et  que  les  cohortes  chargées  de  le  protéger  mar- 
chaient comme  en  pleine  paix,  les  soldats  clair- 
semés aiitoiu'  des  enseignes,  les  armes  dans  les 
' chariots,  tout  courant  de  côté  et  d’autre;  d tes 


I.  T«cit.  Hïsi.  I.  iT,  c.  34- 
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^.ttaqaa  en  bon  qrdre , après  avoir  fait  occuper  69 

4’avnnce  les  ponts  et*  les  défilés.  On  se  battit  sur 

une  longue  filé  et  avec  un  succès  b^ancé,  jusqulà 

.ce  que  la  nuit  terminât  le  combat.  Les  cohortes 

gagnèrent  Geldiiba , dont  le  camp  subsistait  en- 

* » 

.core  et  avak  une  petite  garnison.  Tout  faisait  pré- 
voir  que  le  retour  serait  très. dangereux  pour  les 
troypes  romaines,  embarras^ée^ÿejjagagés  et  in- 
timidées. Vpcula  se  mit  en  marche  pour  les  le-  ;, 
joindre  avec  son  armée,  qui!  renforça  dejnille 
hommes  d’élite  pris  dans  J a cinquième  et  dans  la 
quinzième  légion , lesquelles  avaient  soutenu' le 
siège  de  Vétéra  : soldats  indomptables , et  ulcérés 
contre  leprs  généraux.  Il  en  partit  plus  que  le  chef 
n’en  avait  commandé;  et  ouvertement , tout  lelong 
de  la  route,  ilsprotestaient  avec  fureur  qu’ils  n’en- 
dureraient  plu$  désormais  la  trahison  des  lieu  te- 
nons çt  la/amine.  D’un  autre  coté,  ceux  qui  étaient 
restés*4^iïs  Vétéra  criaient  qu’en  emmenant  une 
partie  de^iq^mq^  on  les  avait  sacrifiés  : delà  une 
double  séditioç;  les.  uns  redetftandant  le  retolir 
de  Vocula,  les ’a^i très  s’y  opposant 

Ciyilisvinl  remettre  le  siège  devant  Vétéra;  Vo- 
cula s’était  retiré  à Gelduba,  il  passa  ensuite  à No ve- 
siujm*  Civilis  s’empara  de  Gelduba,  et  peu  de  temps 
après  il  donna  non  loin  de  Noveshim  un  combat 


I.  Tacit.  Hist.  I.  iv,  c.  35. 


DIgitized  by  Google 


452 


HISTOIRF,  DKS  GAULOIS. 


^ de  cavalerie,  où  il  eut  l’avantage.  Mais  ce  n’é- 
tait pas  seulement  le  mallieur  qui  ànimait  les 
soldats  romains  à la  perte  des  généraux,  la 
bonne  fortune  avait  sur  eux  la  même  influence  : 
à^peine  renforcés  par  ce  détachement  de  la  cin- 
quième et  de'  la  quinzième  légion  , ils  demandé-  ^ 
rent  la  gratification  promise  par  Vitellius'(  ils  m- 
vaient  que  cet  énipereùr  avait  envoyé  de  l’argent), 
ët  Hordéonius  , sans  se  faire,  trop  presser  , le  dis- 
. tribuA  au  nom  de  Vespasien.  Ce  fut  le  principal 
aliment  de  la  sédition.  S’abandonnant  auxdébau- 
ches  et  aux  festins,  dans  des  conciliabules  noc- 
turnes , les  soldats  se  plaignent , s’excitent,  rallu- 
ment leur  ancienne  fureur  contre  Hordéonius  ; et 
personne  parmi  les  lieutenans  ou  les  tribuns  n’o- 
sant leur  résister  ( car  la  nuit  leur  avait  fait  per- 
dre toute  honte  ) , ils  se  précipitent  sur  sa  teflle  , 
l’arrachent  de  son  lit  et  le  massatfent  V.,Il»réser- 
valent  le  même  sort  à Vocula,  $i,^d^ui«c  en  es- 
clave, il  n’eût  profité  de  robscuHlé.,pchir  se  sauver 
sans  être  reconnu.’  Sitôt  que  l’emportement  eut 
^ fait  place  à la  peur,  ils  envoyèrent  des  centurions 
avec  des  lettres  pour  aller  dans  toutes  les  cités 
gauloises  solliciter  des  secours  en  hommes  et  en 
argent.  ' i 

Civilis  né  laissa  pas  à ces  secours  fe  temps  d’ar- 

I.  ElTusi  in  luxum  et  epulas,  et  iioclurnos  cœtus,  velerem  in 
Uordeoniura  iram  rénovant  : nec  iillo  legatorum  tribunorumv* 
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rhrer,  il  parut  à l’imprQviste  devant  le  camp.  Ces  69 
troupes  sans  cbe£  coururent  aux  armes  tout  en 
désordre,  les  jetèrent  l’instant  d’après,  et  prirent  la 
fuite.  Des  revers  naquit  la  discorde:  la  quatrième 
et  la  dix-huitième  légion  , qui  composaient  l’armée 
du  haut  Rhin , se  détachèrent  des  autres  pour  for- 
mer un  parti  séparé.  Elles  rétablirent  toutefois 
dans  leur  camp,  ainsi  que  rarmée^du  bas  Pàhin  , 
les  images  de  VitelUtis,  quoique ?Vitellius  fût 
mort,  et  les  cantons  les  plus  voisins  de  la  Belgiqu^^ 
soit  de  gré,  soit  de  force,  imitèrent  leur  e;xem-, 
pie;  puis  ces  deux  légions,  changeant  encore  et  se 
repçntant,  allèrent,  ainsi  que  la  première,  trouver 
Vocula  , le  replacèrent  à leur  tète,  renouvelèrent  , • 
le  serment  à^Vespasien,  et  de  là  marchèrent  au 
secours  de  Moguntiaciim,  assiégé  par  des  banjdes 
de  Germains.  Mais  ces  bandes  pillardes  avaient 
déjà.été  battues  par  lesTrévires,  aidés  des  postes 
roma'ips  : les  Trévires , pour  arrêter  les  incursions  ^ 
' des  tribus  transrhénanps , avaient  construit  sur 
leur  frontière  une  muraille  bordée  d’un  retran- 
chement , et  de  là  ils  faisaient  une  guerre  acharnée 
aux  Gèmiains  '. 


obtistere  auso  (quippè  omnem  pudoretn  nox  Mtemerat),  protrac- 
tom  è cubili  iiitei  Siiuiil.  Tacit.  Hist.  I.  iv , c.  3Cr. 

I.  Loricain  vnllumque  per  fioes  saos  Treveii  strnx£re,  magnis- 
que  invicem  cladibus  cum  Gerinanja  cerubanl.  Tacit.  Uist.  I.  iv, 
c.  37. 
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7»  Cependant  le  parti  vitellienen  Italie  succômbaftÿ 
nôn  sans  une  résistance  vigoureuse;  Rome  était  le 
théâtre  de  luttes  sanglantes , pendant  lenquelles 
le  Capitole  fut  incendié , et  Primus,  comme  dans 
une  ville  prise  d^assaut,  proclama  Vespasien  sur 
des  monceaux  de  cadavres.  La  nouvelle  de  ces  ca- 
tastrophes vint  alimenter  au-delà  des  Alpes  l’agi- 
jtatibn  déjà  viqlente  des  esprits.  Les  anti-vitelliens 
_^^appelèrent  aveé  une  joie  superstitieuse  le  pro- 
nostic qui  avait  annoncé,  quelques  mois  aupa- 
. Tavant,  la  chute  prochaine  de  Vitellius,  quand  un 
Voq  était  venu  s’abtfUre  sur  sa  tête , dans  le  forum 
de  Vienne  : l’origine  de  Primus  et  son  surpom 
■ • de  Bec  paraissaient  mettre  en  pleine  évidence  la 

• réalité  du  présage’.  Mais  ce  qui  produisit  l’im- 
presSiôn  la  plus  profonde,  ce  fut  Fembrasement 
du  Capitole.  « Nos  pères,  disait-on,  prirent  jadis  et 
« brûlèrent  Rome , mais  le  Capitole  resta  dv‘bout 

m . «et  Rome  se  réleva  de  ses  cendres  : aujourd’hui  le 
n Capitole  et  le  temple  de  Jupiter  ne  sont  plus.' 
O Cet  évènement  n’a  rien  de  fortuit;  signe  raani- 
n feste  de  la  colère  divine,  il  esfr  le  terme  que  les 
a destins  ont  marqué  à la  puissance  de  Rome*.  » 
Oïl  vit  alors  de  toutes  parts  les  Druides  sortir  dés 
Retraités  .sauvages  où  la  persécution  de  Claude  les 

• I.  SuelOT.'in  Viiell.  • 

' 5i.  Coplam  olim  à Gailit  Urben  ; sed,  iniegrâ  Jovis  s«de,  mansiaie 
imperium.... Tacit. Hist.  I.  iv.  c.  54. 
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avait  relégués,  et  reparaître  en  triomphe  dans  les  ^ 
villes,  avec  les  Bardes,  Içs  chants  prophétiques, 
les  immolations  hummne4 , et  l’attirail  ressuscité 
du  vieux  fanatisme.  D(^hant  aux  idées  qui^tra- 
vaillaient  la  multitude  l’ai^orilé  de  lefr  paVole 
infaillible , iis  annoncèrent  au  nom  du  ciel  « que  ' 

€ l’empire  romain  était  fini;  que  V empire  gaulois 
« commençait,  et  que  l’heure  était  venue  où  la 
a possession  des  choses  humaines  devait  passer 
« aux  nations  transalpines  '.  » £n  même  tenaps* 
que  ces  promesses  d’en  haut  soutenaient  la^ 
ferveur  des  croyans , d’autres  bruits  d’une  autre’ 
nature  venaient  animer  les  hommes  plus  froids 
et  moins  crédules.  On  parlait  d’insurrections  de»  . 
Sarmates.et  des  Daces  contre  les  légions  de  Pan- 
nonie et  de  Mésie  on  en  disait  autant  de  la 
Bretagne.  On  assurait  aussi  que  les  généraux  des 
troupes  gauloises  alors  en  Italie  avaient  tenu  con- 
seil entre  eux,  et  déclaré  qu’ils  ne  perdraient 
point  de  vue  les  intérêts  de  leirr  patrie , si  les 
guerres  domestiques  et  les  bouleversemens  couti- 

nuÿient  d’affaiblir  l’enipire  romain’.  Les  motifs 

« 

1.  Patnii  nonc  igné  signum  cœlestis  ine  datum , et  possessioneni 
reram  bamanarum  Transalptois  geotibns  portendi,  auperstitioiM 
vanâ  Druide  caoebant.  Tacit.  Hist.  I.  iv,  c.  54. 

a.  Primores  Galliarum...  pepigisse,  ne  deessent  liberlali,  si  po- 
pulam  romanum  continua  belloram  civitium  sériés  et  intenta 
mata  fregissent.  Tacit.  ibid.  ' , • 
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politiques  agissaient  priiicipalentent  sur  ie.s  cités 
de  l’est,  qui  nedoutaienj  et  s’efforcaient  de  com- 
primer le  fanatisme  pf^idaire;  -quelques  •-* unes 
même,  comme  les  .Séquanes,  refusèrent  d’entrer 
dan's  aucune  ligué  contre  Rome,  et  contre  l’ordre 
de  choses  créé  par  la  conquête.  En  revanche,  les 
peuples  du  nord  et  de  l’ouest  se  précipitèrent 
aveuglément  dans  le  projet  d'un  affranchis.sement 
politique  et  religieux,  d’un  retour  complet  à l’an- 
cienne  civilisation  nationale;  ils  révèrent  même 
cet  empire  universel  dont  les  prêtres  berçaient 
leur  vanité.  Sans  doute  plusieurs  des  chefs  belges 
nourrissaient  une  arrière-pensée,  et  la  suite  le 
prouva  bien;  mais  ils  agirent  d’abord  dans  le  sens 
des  masses,  dont  ils  feignirent  de  partager  les  es- 
pérances et  le  but;  aussi  ce  fut  dans  la  Belgique 
que  la  cause  de  Veinpire  gaulois  trouva  le  plus 
d’activité,  de  dévouement  et  de  constance.  _ 
Avant  que  le  massacre  d’Hordéonius  eût  jeté  les 
légions  rhénanes  dans  une  entière  anarchie  , les 
Trévires  avaient  montré  en  apparence  beaucoup 
d’attachement  aux  Romains;  il  n’avait  rien  trans- 
piré  qui  pût  faire  soupçonner  de  leur  pa'rt  une 
défection.  Ilordéonius  mort , on  vit  aller  et  venir 
de  fréquens  courriers  entre  Civilis  et  Classicus  , 
préfet  de  la  cavalerie  trévire  auxiliaire.  Classicus, 
en  naissance  et  en  falens,  l’emportait  sur  la  plu- 

pai't  des  Belges  ; son  extraction  était  royale,  et  sa 

• • 
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rjwe  illustre  dans  la  paix  comme  dans  la  giierrej  7® 
il  se  vantait  d^èlre  par  ses  aïeux  rennemi  du  peu- 
* pie  romain  bren  plus  que  s^i  allié  Il  avait  pour 
compagnons  de  guerre  et  pour  confidens  de  ses 
projets,  Julius  ïutor,  Trévire  ainsi  qiiê’  lui,* et 
préposé  par  Vi.tellius  à lajJéfense  d'une  partie 
de  la  rive  du  Rhin  , et  le  bingon  Julius  Sabinus. 
Sabinus,  naturellement  vain,  se  repaissait  en-  ** 
core  de  la  oliimère  d’une  descendance  glorieuse  , 
parce  que  sa  bisaïeule  avait  plu  à Jules  G'*sar  , au 
temps  de  la  guerre  gauloise,  et  que  leur  adul- 
tère avait  fait  du  bruit  Tous  trois  sondèrent  en 
secret  l’esprit  des  troupes  -aujiiliaires  et  des  peuples 
belges  et  germains  des  bords  du  Rhin;  et  sitôt 
qu’ils  eurent  lié  à leurs  projets  plusieurs  chefs  iii- 
fluens,  ils  s’assemblèrent  dans  la  colonie  Agrip- 
pinienne,  dans  une  maison  particulière,  car  la 
masse  des  übes  était  encore  bien  éloignée  de  pa-  . 
reils  desseins.  Cependant  il  se  trouva  plusieurs 
notables  de  cette  nation,  ainsi  que  des  Tungrês; 
mais  le  plus  grand  nombre  furent  des  Belges, 
priMcipalement  Trévires  et  Lingoiis. 

L’assemblée  se  montra  pleine  .d'enthousiasme; 
on  y délibéra  peu , tant  la  confiance  semblait  fer- 

I.  Ipse  è tnajoribus  suis  liostis  populi  romani,  qiiàm  socius, 
jarlabal.  Tacil.  Hisl.  I.  iv,  c.  55. 

a.  Proaviam  suain  divo  Julio,  per  Gallias  bellanli,  corpbre  atque 
adultcrio  placuisse.  TaciL  Hist.  t.  IV,  c.  55.  ■ ' . 
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7®  mement  établie,  tant  d’ailleurs  pressait  la  néces- 
sité d’agir.  « Que  tardons-nous  ? s’écriait-on;  là  rage 
« des  discordes  possède  le  peuple  romain;*  voilà 
« Ses  légions  inaSsacrées  les  unes  par  les  autres, 
« l’Italiè  dévastée,  Rome  prise;  toutes  les  années 
« extérieures  ont  chacune  leur  guerre  qui  les  ab- 
« sorbe:  il  nous  sufüt  pour  le  moment  de  garder 
« et  de  fortifier  les  Alpes.  Notre  liberté  une  fois 
« consolidée,  nous  n’aurons  plus  qu’à  fixer  à notre 
« puissance  le  terme  que  nous  voudrons  y inet- 
« tte’.  » Ces  discours  eurent  l’assentiment  géné- 
ral, et  l’assemblée  ne  montra  d’indécision  qu’à 
l’égard  des  légions  du  Rhin.  Plusieurs  opinaient 
pour  s’en  défaire,  pôur  tuer  des  séditieux  perfides, 
souillés  du  sangdeleurs  généraux  ; mais  les  raisons 
dè  clémence  prévalurent  : « En  perdant  l’espoir  du 
a pârdon,  leur  opiniâtreté,  pensait-on , s’irriterait. 

* K il  valait  mieux  les  attirer  dans  les  intérêts  de  la 
« Gaule;  quand  on  aurait  Fait  disparaître  les  com- 
« mandans,  la  multitude  , liée  par  le  crime  et  pkr 
«l’espérance  de  l’impünité',  céderait  sans  peine.  » 
Tel  fut  le  résultat  de  cette  première  assemblée  : 
les  conjurés  retournèrent  à leurs  po.stes  et  conti- 
nuèrent dansleur  fcintesoumission,  afin  de  mieux 
surprendre  Vocula.  Toutefois  les  avis  ne  manquè- 


I.  bespetluras  baltias,  qiiem  vihum  suaram  terminum  Tériint. 
Tacil.  Hi»t.  I-  I»,  c.  55. 
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reni  point  à ce  général  ; c’était  la  force  pour  répri-  7« 
mer  qui  lui  manquait,  avec  des  légions  si  incom- 
plètes et  si  |)eu  sûres.  Placé  entre  des  soldats  sus- 
pects et  des  ennemis  cafchés,  ce  qu’il  crut  le  plus 
convenable  pour  le'moment , fut  de  se  défendre 
comme  on  l’attaquait.  Dissimulant  donc  aussi , il 
se  replia  vers  la  colonie  Agrippiniennë.  I.à,il  vit 
arriver  Labéo,  qui,  arrêté  par  Civilis,  comme 
nous  l’avons  dit,  et  envoyé  dans  la  Frise,  avait  ga- 
gné ses  gardes  , et  .s’était  sauvé;  il  se  faisait  fort, 
moyennant  quelques  troupes  qu’on  lui  fournirait, 
d’aller  chez  les  Bataves , et  de  ramener  la  majeure 
partie  de  la  nation  à l’alliance  romaine.  Vocula 
lui  donna  un  très  petit  corps  d’infanterie  et  de 
cavalerie,  avec  lequel  il  ne  put  rien  entreprendre  - 
chez  les  Bataves  même:  il  séduisit  quelques  ban- 
des nerviennes  et  béiasiennes  avec  lesquelles  il 
inquiéta  les  Caninéfates  par  des  incursions  fur-  , 
tives,  qui  ne  méritaient  pas  le  nom  de  giierre. 
Pbur  Vocula,  entraîné  par  les  insinuations  dbs 
chefs  gaulois,  il  marcha  contre  Civilis  , qui  blo- 
quait toujours  Vétéra  *. 

Il  n’était  pas  loin  de  la  placé , lorsque  Classicus 
ét  Tutor , prenant  les  devans  , sous  prétexte  d’ob- 
server l’ennemi,  s’abouchèrent  avec  le  chef  ger- 
main ; puis,  se  détachant  des  légions , ils  allèrent 

r 

1.  Tacit.  Hî»t.  I.  IV,  c.  5S. 
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camper  et  se  retrancher  séparément.  Vocirla  eut 
beau  se  répandre  en  menaces  et  en  invectives , et 
s’écrier  « que  les  guerres  civiles  n’avaient  pas 
c affaibli  la  puissance  romaine,  au  point  delà 
« rendre  méprisable  à des  Trévires  et  à des  Lin- 
« gons;  qu’il  restait  à Rome  des  provinces  fidèles  , 
« des  armées  victorieuses,  sa  fortune , et, des  dieux 
« vengeurs;  que  pour  faire  tomber  jadis  Sacrovir 
« et  les  Édues , tout  récemment  Vindex  et  les 
«Gaules,  il  n’avait  fallu  chaque  fois  qu’un  seul 
«combat;  que  les  mêmes  dieux,  que  la  même 
A destinée,  puniraient  encore  les  infracteurs  des 
« traités;  que  le  divin  César  elle  divin  Auguste 
• avaient  mieux  connu  les  Gaulois;  que  c’était 
«Galba,  en  supprimant  leurs  tributs,  qui  leur 
O avait  soufflé  cet  esprit  de  rébellion  ‘ ; qu’ils  étaient 
« ennemis  maintenant , parce  qu’on  les  traitait 
« avec,  douceur  ;.qu’une  fois  ruinés  et  dépouillés , 
« ils' redeviendraient  amis*.  » Ces  déclamations 
rte  produisirent  aucun  effet.  Alors  Vocula  re- 
broussa chemin  , et  se  retira  à Novesium. 

Lestroupes  gauloises,suivant  sa  marche,  vinrent 
.camper  pacifiquement  à deux  milles  dp  lui , sous 
l’étendard  nouveau  de  V empire  des  Gaules.  A cette 

I.  Galbam,  et  infracta  tributa  hostiles  spiritus  induissc.  Tacit. 
I.  IV , r.  57. 

1.  Hostes,  quia  molle  srrvitium  : quùm  spoliai!  exsutique  fue- 
rint,  amicos  fore.  Tacit.  Hist.  I.  iv  ,sc.  $7. 
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proximité , les  légionnaires  romains,  centurions  et  7« 
soldats,  ne  cessant  d’aller  et  de  venir  d’un  camp 
àl’autre,  il  s’établit  entre  les.deiix armées  des  pour- 
parlers et  des  propositions  d’alliance'.  « Toutes 
« nos  cités  s’arment  pour  la’ liberté,  disaient  les 
« Gaulois;  si  vou.s  persistez  dans  la  guerre,  c’en 
« est  fait  de  vous,  vous  êtes  perdus  sans  ressource, 
et  Et  quand  , par  impossible , vous  seriez  vain- 
« qtieurs,  réfléchissez  à votre  inévitable  destinée; 

« n’avez-vous  pas  brisé  les  images  de  VesiMsien? 

« Et  l’ami  de  cet  empereur,  le  lieuténant  qui  le 
« proclama  au  milieu  de  vous,Hordéonius,  qu’en 
O avez-vous  fait  ? Déjà  sans  doute  les  légions  de 
« rillyiie  et  de  l’Orient  .sont  en  marche  pour  . , t 

« vous  de'cimer;  osez  vous  soustraire  à tant  d'hu-  ' 

« miliatioii  ! Quand  l’Italie  appartient  à vos  enne- 
« mis,  écoutez  la|Caule  qui  vous  offre  un  refuge.  * ■ 

« Prêtez  serinent  à la  patrie  adoj>tiAte',  au  s«^  de 
O laquelle  vous  avez  vécu  tant  d'années  , qui 
« vouà  a aidés  à -élever  un  empereur  de  votre 
« choix.  Depuis  si  long-temps  vos  compag'n'ons 
«t  d’armes  et  vos  alliés,  les  Oaulois  vous  deman- 
« dent  d’être  leurs  frèi*es.  » Des  discours  dt?ce 
genre,  répétés  chaque  jour,  ébranlaient  le  soldat 
romain;  le  danger  présent,  la  honte  du  passé  , la 

• 

1.  Illùc  commcaiilium  centunonum  iDililumquc  emelMDtar 
aoiini,  al  romanus  exercilus  iii  externa  verba  jurarenl.  Ibid. 
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7«  haine  de  Vespaÿeii  » la  crainte  de  ses  vengeances, 
décidèrent  enfin  les  légions  de  Novesium-,  elles 
promirent  de  prêter  serment  à l’empire  desGaules, 
et  s’engagèrent  à tuer  d’abord  ou  à mettre  aux 
fers  leurs  généraux. -Le.  complot  n#  fufpas  telle- 
ntent  secret,  que  Vocuja  ne  le  découvrît  ; ses  amis 
lui  conseillaient  de  fuir  sans  délaj  ; mais  lui,  après 
avoir  tenté  vainementde  raipeuçrsessoldatsaude- 
voir,  se  retira  dans  sa  tente  et  songea  à quitter  la 
vie.  Ce  furent  ses  affranchis  et  ses  esclaves  qui  l’em- 
pêchèrent de  prévenir  ainsi  une  mort  plus  violente, 
car  Classicus  ne  tarda  point  h lui  envoyer  ÆmiUus 
Longinus,  déserteur  de  la  première  légion,  qqi 
le  massacra  au  milieu  du  camp.  Pour  les  deqx 
li^lltenans  Mummius  et  Hérennius,  on  se  contenta 
éè  les  mettre  aux  fers  et  de  les  traîner  ainsi  au 
camp  gaulois.  , 

|^tait  ;i«  de  l’accession  définitive  des  lé- 

gions. Càas^icus  arriva  bientôt,  orné  des  décpra.- 
tions  des  lieutenans  impériaux  et  faisant  porter 
près  de  luileg^éltendards  de  la  Gaule.  Quoiqu’ilfùt 
d’usage  en  pareil  ca»  de  prononcer  une  harangue, 
et  que  le  chef  Irévire  en  eût  préparé  une,  son 
trouble  était  si  grand,  qu’il  ne  put  pronoucer 
d’autres  mots  que  la  formule  du  serment  ; elle 

a 

I.  Smnpiis  romaDÎ  imperii  iosignibua , in  castra  veoil.  Tacit. 
Hiit.  l.  iT,  c.  Sÿ. 
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portait  : pour  l'empire  des  Gaules  '.  Il  fit  ensuite  70 
des  promotions  ; entre  autres , il  éleva  aux  pre- 
miers grades  l’assassin  de  Vocula;  les  plus  zélçs 
dans  la  cause  gauloise  furent  tous  généreusement 
récompensés*.  Il  partagea  alors  avec  Tutor  la  con- 
duite des  opérations  ultérieures.  Tutor  investit 
brusquem^nt  la  polonie  Agrippinienne , ainsi  que 
les  garnisons  des  forts  du  haut  Rhiii , -et  il  les 
contraignit  successivement  à prêter  serment  à 
la  Gaule;  le  préfet  du  camp  et  les  tribuns  can- 
tonnés à Moguntiacum  s’y  étant  refusés , Tutor  fit 
chasser  le  premier  et  tuer  les  seconds.  Restaiten- 
core  l’armée  ou  bas  Rhin , principalement  Vétéra, 
queCivilis  âssiégeait  toujours.  Classiciis  y envoya 
des  légionnaires  a.ssermentés  à la  Gjuile,  les  char- 
geant de  promettre  merci  aux  assiégés , s’ils  inli- 

fi  ** 

talent  la  conduite  de  leurs  compagnons,  sinon  ^ 
point  de  quartier  : ils  seraient  voués  au  glaive,  à 
la  famine,  aux  plus  liorribles'extrémités;  les  dé- 
putés ajoutèrent  à ces  menaces'l’autoHté  de  leur 
propre  exemple.  Lés  assiégés  étaient  eruellement 
partagés  entre  la  fidélité  à leurs  drapeaux  et  le 
besoin  le  plus  impérieux  : pendant  que  dura  leur 
indécision,  lesalimens  de  toute  espèce  achevèrent 
de  leur  manquer.  Ayant  consommé  lès  bétes  de 
somme  et  les  chevaux , ils  se  rejetèrent  sur  lès 

“4 

^ » 

I.  Juravére  qui  adorant  pro  iniperio  Galliarum.  Ibid.  , 

' ' < 
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animaint  lët  {flus  dégoùlans,*  dont  la  nécessité 
leur  fit  U ije* ressource;  enfin,  réduits  à'  manger 
des  brancfies,  deS  racines  d’arbres,  et  l’herbe  qui 
croissait  entre  les  pierres  des  retranchemens,  ils 
députèrent  'vers  Civilis  pour  d^tuhnder  la  vie.  '• 
'Avant  de  vouloir  rien  enteiulre , les  che  fs  gaulois 
ii\sislèrent  pour  qirilajitrassent  obéissance  â l’em- 
pire des  .Gaules  ' , et  Civilis  se  réÆ»"va  le  pillage  du* 
camp,  l^ut  lut  accepté,  et  les Boihàihs obtinrent 
de  partir.  Citfilis.  leur  donna  des  gardes  qui  re- 
tiiir^ubl’argpnt,  les  valets,  les  bagages,  et  qui, 
après  les  avoir,  ainsi  dépouillés,  les  suivirent 

4^  A 

encore*  A cinq  milles  emiron,  pendant  qu'ils 
marchaient  sans  précaution,  ils,furént  adbiquës 
brusquemeiit,{)ar  les  Germains;  les  plus  braves  se 
firent  tuer  sur  la  place;  beaucoup  périrent  dans^ 
la  fuite;  les  autres  n'gagnèrent  le  camp.  Civilis 
se  plaignit  foi-leuient , et  fit  aux  Germains  des  n~ 
proches  vifs  et  publics.  Y eu^-il  perfidie’’' de  sa 
part  ?y  euf-il  impuissance  de  contenir  ces  hommes  ^ • 
sauv;jges  irrilés  par  une  Ibngtie  résistance?  c’est 
ce  qui  ne  fut  point ‘éclairci.  l.c'can)j[)  pillé,  les 
Gennams  y mirent  le  feu,  et  tous  ceux  qui  .avllîént 
survécu  au  combat  furent  la  proie  des ’^oaüitu^. 

Pour  tirs  enlui , voyant  la  ruine  des  légions* 

I.  Neque  anie  preces  adinijsæ,  quàin  in  vcri)a  Galliarum  jura- 
renl.  Tacit.  Uisi.  c>6o.  'n  ■ ■ 
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consommée,  Civilis  se  fit  couper  cette  longue  7® 
chevelure  rouge  que,  depuis  le  commencement  des 
hostilités, .il  av.iit  laissée  croître  par  un  de  ces 
vœux  ordinaires  à sa  nation  *.  Les  Romains  dé- 
bitèrent, pour  le  rendre  odieux,  qu’ayant  armé 
son  fils,  encore  enfant,  de  flèches  et  de  javelots 
proportionnés  à, son  âge,  il  lui  donna  pour  but 
des  légio  nnai  res  prison  n iers.  A u reste,  on  remarqua 
que  ni  lui  ni  aucun  de  ses  Bataves  ne  prêtèrent 
serment  à l’empire  gaulois  il  avait  de  vastes  pro- 
jets d’ambition  personnelle,  et  n’aspirait  pas  à 
moins  qu’à  dominer  à la  fois  la  Germanie  et  les  ^ 
Gaules.  MummiusLupercus',  lieutenant  d’une  lé- 
gion , fut  du  nombre  des  captifs  qu’il  énvoya  en 
présenta  Véléda  : cette  femme,  née  chez  les  Bruc- 
tères,  exerçait  une  domination  très-étendue,  fon- 
dée sur  celte  ancienne  superstition  des  Germains, 
q,ui  faisait  de  quelques-unes  de  leurs  femmes 
des  prophétesses  et  ensuite  des  déesses.  Le  crédit 
de  Véléda  s’accrut  encore,  parce  qu’elle  avait 
prédit  les  succès  des  Germaips  et  la  ruine  des 
légions.  lAipercus  fut  massacré  en  roule  par  son 
escorte.  Quelques  centurions  et  quelques  tribuns,  * 


1.  Civilis,  barbaro  volo,  post  ccepla  adversùs  Romanos  arma  , 
propexuni  ruiilatumque  crincm,  patratà  demiitn  cæde  legiomim', 
deposuit. 

1.  Cæterùin  neque  se,  neqiie  quemquam  Batavuni , in  verba 
Galliarum  adegit^  Asus  Germanorum  opibus.  Idem , ibid. 

III.  . 3o 
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70  nés  dans  l’est  de  la  Gaule,  furent  réservés  comme 
otages  pour  cimenter  l’alliance  des  cités  galliques 
avec  les  Belges  et  les  Germains.  Le  .camp  des 
cohortes,  celui  de  4a  cavalerie,  celui  des  légions, 
furent  détruits  et  brûlés  : on  ne  laissa  subsister 
que  les  murailles  de  Moguntiacum  et  de  Vin- 
donissa  '. 

La  seizième  légion , qui  avait  fait  partie  de 
l’armée  de  Yocula,  reçut  ensuite  de  Classicus 
l’ordre  de  passer  de  Novesium  à Augusta,  capitale 
des  Trévires;  le  Gaulois  fixa  d’avance  le  jour  et 
l’heure  pù  elle  quitterait  son  camp.  Elle  se  mit 
en  marche  dans  le  plus  profond  silence,  morne, 
accablée  par  le  sentiment  de.son  ignominie,  traî- 
nant des  enseignes  déshonorées,  déchirées,  sans 
image  impériale , tandis  que  les  drapeaux  gaulois 
resplendissaient  detoutes parts*.  Classicus  lui  avait 
donné  pour  la  conduire  ClaudiusSanctus,  borgne, 
imbécile,  d’une  physionomie  hideuse’.  Ce  fut  bien 
pis  lorsqu’une  autre  légion,  forcée  d’évacuer  le 
camp  de  Bonn , fut  venue  joindre  celle-ci  ; leur 
honte  commune  paruts’en  accroître.  D’ailleurs,  au 

f 

I.  Moguntiacum,  Mayence;  Vindonissa,  Windisch,  dans  le 
canton  de  Berne. 

a.  Revuisje  imperatorum  imagines,  inhonora  signa,  fulgenlibus 
hinc  iodé  Galloruin  vexillis.  Tacii.  Hist.  I.  iv,  c.  fia. 

3.  Dux  Clauditis  Sanctus,  elTosso  oculo,  dirus  ore  , ingenio  de- 
. bilior.  Tacii.  ibid. 
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premier  bruit  de  ces  évènemens,  toute  la  popula-  7® 
tion  gauloise,  à qui  peu  auparavant  le  nom  ro- 
main inspirait  tant  d’effroi,  était  accourue  des 
villes  et  des  campagnes , bordait  tous  les  chemins, 
et  jouissait  avec  transport  de  ce  spectacle  si 
nouveau.  division  de  cavalerie  du  Picentin  ne 
put  tenir  contre  cette  joie  insultan  le;  et  sans 
égard  pour  les  promesses  ou  les  menaces  du  chef, 
elle  partit  pour  Moguntiacum.  Sur  sa  route,  ayant 
trouvé  par  hasard  le  meurtrier  de  Vocula,  Lon- 
ginus,  elle  l’enveloppa  et  le  perça  de  mille  coups. 

Les  légions,  sans  rien  changer  à leur  marche, 
vinrent  camper  devant  la  capitale  des  Trévires. 

Civilis  et  Classicus,  animés  par  tant  de  succès , 
avaient  songé  d’abord  à livrer  à leurs  troupes  le 
pillage  de  la  colonie  Agrippinienne;  ils  furent  rete- 
nus par  des  raisons  deguerre,  et  par  l'idée  qu’une 
réputation  de  clémence  importe* à qui  fonde  un 
empire.  La  reconpaissance  agit  aus.si  sur  Civilis  : il 
se  rappela  que  son  61s,  détenu  prisonnier  dans 
cette  ville  au  commencementjdes  troubles,  avait 
été  traité  avec  distinction  durant  sa  captivité.  Mais 
les  peuples  d’au-delà  du  Rhin  la  haïssaient,  à cause  * 
de  ses  richesses  et  de  son  importance.  Ils  deman- 
daient que  la  ville  ou  restât  ouverte  à tous  les 
Germains  indistinctement,  ou  fût  détruite,  et'lft 
population  ubienne  dispersée. 

Il  y eut  à ce  sujet  une  députation  des  Tenctbères  , 
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aux  Agrippiniens;  elle  plu»  fier  de  leurs  orateurs 
exposa  en  ces  termes,  dans  le  conseil  de  la  ville, 
les  volontés  de  sa  peuplade  : « Vous  voilà  donc 
« rentrés  dans  le  corps  et  sous  la  domination  des 
« enfans  de  la  guerre!  Nous  en  remercions  nos 
odieux,  qui  sont  les  vôtres , surtout  le  dieu  des 
tf  combats,  le  premier  de  tous,  et  nous  vous  féli- 
« citons  de  ce  qu’enfin  vous  vivrez  libres  parmi 
« des  peuples  libres.  Car  jusqu’à  ce  jour  l’eau,  la 
« terre  et  l’air  meme  avaient  été,  pour  ainsi  dire, 
« empoisonnés  par  les  Romains  ; vos  frères  ne  pou- 
« valent  ni  vous  parler  ni  vous  voir  ; ou  bien , ce 
te  qui  outrage  cent  fois  plus  des  hommes  nés  pour 
«les armes,  il  fallait  subir  une  inspection,  payer 
« une  taxe,  se  dépouiller  de  ses  armes  et  presque 
« de  ses  véternens.  Si  donc  vous  voulez  que  notre 
a amitié  et  notre  alliance  soient  à jamais  cimentées, 
« nous  exigeons  que  vous  abattiez  ces  murs , bou- 
« levardsde  la  tyrannie  : il  n’y  a^pas  jusqu’aux  an i- 
tf  maux  sauvages  qui,  renfermés,  ne  perdent  le 
a sentiment  de  le%irs  forces.  Que  tout  Romain 
« sur  tout  votre  territoire  soit  égorgé  : la  liberté 
« ne  saurait  compatir  avec  des  maîtres;  que  leurs 
a bintîs  soient  mis  en  commun,  sans  que  personne 
O puisse  avoir  de  butin  ni  d’intérêts  séparés  ^ Qu’il 

I.  Romanos  omnes,  in  finîbus  vestris , trucidetis  ; hau J facilè 
. liberlas,  et  domini  miscentur;  bona  ioterfectorum  in  medium  ce> 
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« soit  libre  et  à nous  et  à vous  d’habiter  indistiuc'  70  , 
« tement  l’iine  et  l’autre  rive,  connue  jadis  le  pra- 
« tiquaient  nos  pères,  comme  le  veut  la  nature, 
a qui  a départi  le  jour  et  la  lumière  à tous  les 
« hommes,  la  tei  re  à tous  les  braves.  Reprenez  les 
« mœurs  et  les  usages  du  pays,  et  abjurez  ces  vo- 
« luptés  par  qui  Rome  tient  asservis  se.s  sujets,  bien 
« plus  que  parles  armes.  Alors,  vraiment  Germains, 
«rentrant  dans  tous  vos  droits,  et  perdant  jus- 
« qu’au  souvenir  de  l’esclavage , vous  redevien- 
« drez  un  peuple,  ou  l’égal,  ou  le  dominateur  des 
« autres.  » 

Les  Agrippiniens  prirent  du  temps  pour  déli- 
bérer; et  en  effet,  ni  la  crainte  de  l’avenir  ne  leur 
permettait  d'accepter  ces  conditions,  ni  leur  situa- 
tion présente  de  les  rejeter  ouvertement.  Voici  la 
réponse  qu’ils  tirent  : «Dès  l’instant  que  l’occasion 
« d’élre  libres  s’est  présentée  , nous  l’avons  saisie 
« avec  plus  d’ardeur  que  de  prudence,  et  nous  nous 
« sommes  réunis  à nos  frères , vous  et  tous  les  au-  > 
« très  Germains.  Loin  d’abattre  nos  murs,  dans 
« un  moment  surtout  où  les  Romains  rassemblent 
« leur  armée,  il  serait  plus  sage  d’en  construire  de' 

« nouveaux.  Le  peu  d’étrangers  de  l’Italie  ou  dea: 

« provinces,  qui  se  trouvaient  sur  notre  territoire, 

«ont  été  détruits  par  la  guerre,  ou  ont  regagné 

ëant , ne  quis  occniere  quitiqaam , aut  segrcgare  caosam  $aam 
poaait.  Tacit.  Hiat.  I.  it,  c.  64. 
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7»  « chacun  leur  pays  ; et  quant  à ceux  qui  ont  formé 
«c  anciennement  la  colonie,  qui  ont  contracté  des 
a mariagesavec  nous,  et  ont  laissé  des  descendans, 
« c’est  ici  leurpatrie;  et  nous  ne  vous  croyons  point 
ec  assez  injustes  pour  exiger  que  nous  massacrions 
« nos  pères,  nos  frères,  nos  enfans.  Les  droits  d’en- 
a trée , toutes  ces  entraves  de  commerce , nous  les 
■ supprimons.  Vous  passerez  librement,  mais  de 
« jour  et  sans  être  armés,  jusqu’à  ce  que  des  liens 
« si  nouveaux  soient  resserrés  par  l’habitude  et  le 
m temps.  Nous  prendrons  pour  arbitres  Civilis  et 
« Véléda  : ce  seront  eux  qui  rédigeront  le  traité.  » 
i.es  Tencthères  ainsi  apaisés,  ils  envoyèrent  à Ci- 
vilis et  à Véléda  des  députés  avec  des  présens; 
et  tout  se  conclut  selon  le  désir  des  Agrippiniens, 
mais  les  députés  n’eurent  pas  la  permission  devoir 
Véléda  ni  de  lui  parler.  Se  dérobant  aux  regards 
j>onr  augmenter  la  vénération,  elle  se  tenait  cachée 
au  haut  d’une  tour  : c’était  un  parent  do  conhance, 
t qui,  en  qualité  d’interprète  de  la  divinité,  recevait 
les  demandes  et  rapportait  les  réponses  ’. 

Tandis  que  l’empire  gaulois  triomphait  sur  les 
bords  du  Rhin , dans  l’intérieur  la  folie  de  Julius 
Sabinus  lui  fit  essuyer  un  rude  échec.  Sabinus 

I.  Sedcoràm  adiré,  adloquique  Veledam  negatum.  Arcebaniur 
aspectu , quô  veoerationis  plus  inesset.  Ipsa  cdiià  in  turre  : delec- 
lua  è propioquia  consulta  responsaque,  ut  internuntius  numinis, 
«htrUbal.  Tacit.  Hist.  lib.  iv,c.  65. 
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était  parvenu  sans  peine  à soulever  ses  compa- 
triotes  les  Lingons;  ils  avaient  brisé  les  statues 
des  empereurs,  les  tables  où  leurs  traités  mutuels 
étaient  gravés , en  un  mot,  tous  les  monumens  de 
leur  alliance  avec  Rome.  Fier  de  ce  succès, vie 
chef  lingon  aspira  à gouverner  le  nouvel  em- 
pire; et,  par  un  bizarre  mélange  d’ambition  pa- 
triotique et  de  honteuse  vanité  pour  son  origine 
adultère,  il  prit  le  nom  et  le  titre  de  César  ' : 
puis,  à la  tète  d’une  troupe  nombreuse,  mais  mal 
disciplinée,  il  se  jeta  sur  le  territoire  séquanais. 
I^s  Séquanes  persistaient  dans  leur  refus  de  rom- 

I • 

pre  avec  les  Romains;  iis  acceptèrent  le  combat, 
et  la  fortune  se  déclara  pour  eux.  Sabinus  s’enfuit 
au  milieu  de  la  bataille,  avec  autant  de  lâcheté 
qu’il  avait  mis  de  précipitation  et  d’imprudence  à 
la  livrer.  Sentant  toute  l’ignominie  de  sa  conduite 
après  un  si  grand  éclat,  et  n’osant  plus  reparaître 
au  milieu  de  ses  compatriotes  irrités,  il  fit  mettre 
le  feu  à la  maison  dans  laquelle  il  s’était  réfugié, 
afin  de  répandre  le  bruit  de  sa  mort.  On  crut  en 
effet  qu’il  avait  péri  ; mais  il  échappa  par  une 
issue  secrète , et  sut  depuis , en  se  cachant , pro- 
longer sa  vie  pendant  neuf  années.  Le  générèui 
dévouement  de  sa  femme  Épomine  et  leurs  com- 

1.  J. Sabinus,  projeclU  fœderis  romani  nionumentis,  Cssarem 
se  salutari  jubet.  Tacil.  Hist.  I.  iv,  c.  67. 
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70  rnuns  maltieurs  trouveront  place  un  peu  plus  tard 
dans  ce  récit. 

Cependant  les  nouvelles  de  la  Gaule,  grossies 
encore  par  la  renommée , produisirent  à Rome 
les  plus  vives  inquiétudes.  Deux  généraux  illus- 
tres, Annius  Gallus  et  Pétilius  Cérialis,  furent 
désignes  pour  commander  l’iin  la  haute,  l’autre 
' la  basse  Germanie;  et  comme  on  craignait  qu’ils 
ne  fussent  pas  en  état  de  soutenir  le  poids  d’une 
guerre  si  importante,  il  fut  convenu  que  le  fils 
même  de  l’empereur , Domilien  , se  rendrait  au- 
près d’eux.  Sept  légions  reçurent  l’ordre  de  mar- 
•cher  en  toute  diligence  sur  la  Gaule;  quatre  se 
trouvaient  en  Italie,  deux  en  Espagne  et  une  dans 
l’île  de  Bretagne.  L’armée  d’Italie  se  mit  en  route 
sur  trois  divisions  par  les  Alpes  Pennines,  Graïes 
et  Cottiennes  '. 

défaite  des  Lingons  par  les  Séquanes  avait 
commencé  d’affaiblir  la  confiance  des  cités  non 
encore  déclarées;  l’approche  de  troupes  si  for- 
midables leur  fit  faire  de  plus  sérieuses  ré- 
flexions. On  parla  beaucoup  de  la  nécessité  de 
convoquer  une  assemblée  géofirale,  où  la  ques- 
tion de  l'indépendance  serait  discutée  en  com- 
mun , et  où  l’on  sloccuperail  de  régler  le  nou- 
veau gouvernement,  si  la  majorité  des  suffrages 

I,  Tacit.  Hisi.  I.  IV  , c.  68. 
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était  pour  lui.  Les  Rcmes  en  firent  la  proposition  7® 
officielle , et  obtinrent  que  la  convocation  eût  lieu 
dans  leur  capitale.  C’était  déjà  un  point  important 
de  gagné  pour  les  amis  de  la  paix,  car  la  nation 
rémoise,  sans  être,  comme  les  Séquanes,  adversaire  ^ 
décidée  de  la  cause  nationale , penchait  vers  un 
parti  modéré,  par  défiance  du  succès  et  par  poli- 
tique : traitée  toujours  avec  faveur  pendant  le  ré- 
gime romain , elle  voulait  ne  rien  perdre  de  cette 
faveur , si  les  Gaules  étaient  destinées  à rentrer 
sous  le  joug. 

La  plupart  des  députés  des  cités  arrivèrent  à 
l’assemblée  déjà  découragés;  mais  les  Belges  mon- 
traient plus  de  ré.solution  que  jamais;  les  Trévires  se 
trouvèrent  les  premiers  au  rendez-vous;  ils  avaient 
à leur  tète  T ulliiis  Valen  tinu.s,  le  plus  chaud  partisan 
de  la  guerre.  Tullius,  orateur  entraînant,  génie 
fougueux  et  populaire,  puissant  à remuer  les  pas- 
sions des  masses,  dans  une  harangue  préparée  ', 
récapitula  tous  les  maux  que  la  Gaule  souffrait  et 
avait  soufferts,  et  se  déborda  en  invectives  contre 
Rome.  Julius  Auspex , un  des  chefs  rémbis,  lui 
répondit.  H exalta  les  avantages  de  la  paix;  il  re- 
présenta avec  force  la  puissance  des  Romains, 
maîtres  du  monde  entier,  leur  discipline,  leur  cou- 
rage, leur  prodigieuse  activité.  « Nous  délibérons 

1.  Turbidas  inlsceadis  sedilioaibus,  ei  plerisqae  gralui  vecordi 
facundiâ....  meditati  orationa....  Tacit.  ibid. 
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T a sur  la  guerre,  clisait-il , et  déjà  sept  légions  sont 
a sur  nos  têtes  » Ses  paroles  amères  et  injustes 
semblèrent  aussi  attaquer  son  rival,  lorsqu’il 
ajouta  « que  souvent  les  lâches  fomentaient  des 
.«  troubles  dont  tout  le  péril  était  pour  les  bra- 
a ves.  » Ce  discours  fil  impression  sur  des  esprits 
disposés  d’avance  à fléchir.  Des  considérations 
d’habitude,  de  respect  et  de  devoir,  agissaient  sur 
les  uns,  l’idée  du  péril  sur  les  autres  : on  loua  le 
courage  de  Valentinus,  on  suivit  le  conseil  d’Aus- 
pex  *.  Ce  qui  contribua  peut-être  plus  que  tout 
le  reste  à détourner  de  la  guerre  les  cités  de  l’est 
et  du  midi , c’est  que  les  Trévires  et  les  Lingons 
s’en  faisaient  les  plus  ardens  provocateurs  : Vin- 
dex  et  la  bataille  de  Vésontio , et  les  excès  des 
vitelliens  étaient  encore  présens  à tous  les  es- 
prits \ D’ailleurs  entre  tant  de  cités  jalouses"  et 
à peu  près  égales  en  force,  qui  conduirait  la 
guerre?  après  la  victoire , où  serait  le  siège  de 
l’emfpire?  Le  triomphe  était  encore  incertain,  et 
déjà  éclatait  la  discorde  Tantôt  c’étaient  les  allian- 

I.  Jam  super  caput  le^iones.  Tacil.  Hist.  1.  iv  , c.  69. 

a.  Et  Valeiilini  aninium  laudabanl,  consilium  Auspicis  seque- 
bantnr.  Tacit.  Hist.  I.  iv,  c.  69. 

3.  Conaiat  ubUitissa  Treviris  Lingonibusque  apud  Galliat,qaàd, 
"Vindicia  motu,  cum  Verginio  sleteranl.  Tacit.  Hist.  I.  iv,  c.  69. 

4.  Deterruit  plerosque  provinciarum  æinuialio  : quod  belle  ea> 
put?  quam,  ai  cuocta  piovenisaent,  aedem  ioiperio  legerent?  Non- 
dutn  Victoria , jam  diarordia  erat.  Idem,  ibid. 
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ces,  tantôt  la  richesse  et  le  nombre,  quelquefois  7® 
l’antiquité  d’o’rigine , que  les  peuples  et  les  villes 
s’opposaient  avec  aigreur.  Tant  d’embarras  pour 
l’avenir  firent  qu’on  s’en  tint  au  présent.  On  écrivit 
à la  cité  trévire,  au  nom  de  la  Gaule,  de  quitter 
les  armes;  que  son  pardon,  si  elle  se  repentait, 
pouvait  s’obtenir  , et  que  les  intercesseurs  étaient 
tout  prêts.  Mais  les  Belges  inébranlables  fermè- 
rent l’oreille  à tout  accommodement;  Valentinus 

/ 

crut  devoir  parcourir  le  pays  pour  remonter  les 
esprits,  mettant  d’ailleurs  peu  d’activité  dans  les 
préparatife  de  la  guerre , et  ne  songeant  qu’à  ha- 
ranguer. 

Pourtant  ni  les  Trévires,  ni  les  Lingons,  ni  aucune 
des  autres  cités  qui  persistaient  dans  la  lutte,  ne 
firent  des  efforts  proportionnés  à la  grandeur  du 
péril  : il  n’y  avait  pas  même  de  concert  entre  les 
chefs.  Civilis,  occupé  de  sa  querelle  particulière, 
s’opiniâtrantàvouloir  prendreouchasserLabëOjSe 
perdait  dans  les  forêts  de  la  Belgique.  Classicus  lé 
plus  souvent  se  tenait  dans  une  molle  inaction  , 
comme  s’il  eût  été  en  pleine  possession  du  succès, 
et  qu’il  n’eût  eu  qu’à  en  jouir.  Tutor  ne  se  pressa 
pas  non  plus  de  fermer  le  passage  du  Rhin ,'  ainsi 
que  celui  des  Alpes.  Dans  l’intervalle,  l’armée  qui 
avait  pris  route  par  les  Alpes  Pennines  était 
déjà  en  Helvétie.  Tutor  marcha  au-devant  d’elle 
avec  des  troupes  composées  de  Trévires , dç  Van- 
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•}«  gions , de  Caracates  ‘ , de  Tribokes;  il  les  renforça 
d’un  corps  de  vétérans  romains,  infanterie  et  ca- 
valerie, tiré  de  ces  légions  qui  avaient  prêté  ser- 
ment à l’empire  des  Gaules.  Ces  Romains  se  bat- 
tirent d’abord  avec  ardeur  contre  l’avant-garde 
del’armée  romaine;  mais,  à l’approche  de  la  légion, 

* ils  repassèrent  sous  leurs  vieilles  enseignes.  Leur 
désertion  fut  suivie  de  celle  des  Tribokes,  des 
Vangions  et  des  Caracates.  Réduit  aux  seuls  Tré- 
vires,  Tutor  se  retira  à Bingium , se  fiant  sur 
la  force  du  lieu,  parce  qu’il  avait  fait  couper  le 
pont  de  la  ?^ave;  mais  les  cohortes  romaines 
ayant  trouvé  un  gué,  il  fut  surpris  et  mis  en  fuite. 
Cette  défaite  jeta  le  découragement  parmi  les 
Trévires,  et  le  peuple,  quittant  les  armes,  se  dis- 
persa dans  la  campagne  : plusieurs  des  chefs, afin 
de  paraître  avoir  cessé  la  guerre  les  premiers,  se 
réfugièrent  danslescitésquin’avaientpoint  rompu 
l’alliance  avec  Rome. 

• Sur  ces  entrefaites,  les  légions  qui,  après  avoir 
prêté  serment  à l’empire  des  Gaules,  avaient  été 
' transférées,  comme  nous  l’avons  dit,  de  Novésium 
et  de  Bonn  dans  la  capitale  des  Trévires , rele 
vaut  le  drapeau  romain , proclamèrent  d’elles- 
mèmes  Vespasien.  Tout  cela  se  passait  pendant 
l’absence  de  Valentinus;  à son  retour,  les  affaires 

•I.  Peuple  germain  du  cKoc«h  actuel  de  Mayence. 
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se  rétablirent  un  peu  ; il  ranima  la  conGance  des 
chefs,  et  rappela  la  multitude  dispersée;  la  colère 
et  l’ardeur  patriotique  succédèrent  tout  à coup  à 
l’épouvante.  Alors  les  légions  parjurées,  inquiètes 
pourleiir  sûreté,  saisissant  une  occasion  de  quitter 
Augusta , sortirent  brusquement,  et  se  réfugié-  , . 
renl  chez  les  Médiomatrikes , qui  avaient  persisté 
dans  l’amitié  de  l’empire.  Valentinus  et  Tutor 
firent  égorger  dans  leur  prison  les  lieulenans 
llérennius  et  Numisius,  aGn  que  les  Trévires, 
n’ayant  plus  de  pardon  à attendre,  se  rattachas- 
sent plus  fortement  à la  cause  d’où  dépendait  tout 
leur  salut 

Telle  était  la  situation  des  affaires,  quand  Cé- 
rialis  arriva  à Mogiintiacum  : à son  arrivée,  les 
légions  de  Rome  prirent  une  nouvelle  ardeur. 

Ce  général,  qui  aimait  les  batailles,  enGammait 
le  soldat  par  l’audace  de  ses  discours , bien  ré- 
solu, sitôt  qu’il  pourrait  joindre  les  insurgés,  de 
ne  pas  différer  le  combat  d’un  instant.  Des  levées 
avaient  été  faites  dans  les  Gaules,  par  ordre  des 
gouverneurs  des  provinces  ou  des  généraux  de 
l’armée;  il  les  renvoya  toutes  à leurs  cités,  pro- 
clamant avec  fierté  « qu’il  suffisait  à l’empire  de 
« ses  légions  ; que  les  alliés  pouvaient  reprendre 
« tranquillement  les  occupations  de  la  paix,  et 


« 

• 

I.  Tacit.  Hisl.  I.iv,  c.  70. 
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70  a regarder  comme  finie  une  guerre  dont  des  bras 
« romains  s’étalent  chargés  *.  » Cette  hauteur  dis- 
posa les  nations  gauloises  à plus  de  soumission  : le 
renvoi  de  leurs  soldats  leur  fit  d’ailleurssupporter 
les  tributs  plus  facilement.  Cependant  Civilis  et 
Classicus,  apprenant  la  défaite  deTutorà  Bingium, 
et  les  succès  de  l’ennemi , coururent  r-issembler 
leurs  forces  éparses  dans  l’ouest  de  la  Belgique  ; 
et,  en  attendant,  ils  dépêchèrent  courriers  sur 
courriers  à Valentinus,  pour  lui  recommander 
de  bien  se  garder  d’une  action  décisive.  Cérialis,  se 
pressant  d’autant  plus,  manda  les  légions  retirées 
chez  les  Médiomatrikes , ainsi  que  celle  qui  était 
en  garnison  à Moguntiacuin , afin  de  les  réunir  à 
son  armée;  pourtant  il  se  mit  en  marche  sans  atten- 
dre les  premières  : en  trois  jours  il  arriva  à Ri- 
godulum.  Valentinus , avec  un  corps  considérable 
de  Trévires,  avait  pris  ce  poste  fermé  par  des* 
montagnes  et  par  la  Mo.selle,  et  y avait  joint  un 
double  fossé  , avec  des  barricades  de  rochers.  Ces 
ouvrages  n’effrayèrent  pas  les  Romains;  Cérialis  or- 
donna à son  infanterie  de  forcer  le  retranchement, 
à sa  cavalerie  de  monter  en  bataille  sur  les  hau- 
teurs. I^es  assiégeans  éprouvèrent  en  gravissant 
un  peu  de  difficulté,  tant  qu’ils  furent  en  butte 

A 

I.  SufGcerc  imperio  legioncs  : socii  ad  munia  pacis  redirent  , 
lecuri,  velut  confecto  bello,  quod  romanae  maous  excepifsenl. 
Tacit.  Hiat.  I.  IV,  r.  71. 
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aux  armes  de  trait  rmais  dès  qu’ils  arrivèrent  à 7® 
portée  de  l’épée,  les  Gauldis  furent  culbutés; 
une  partie  de  la  cavalerie,  ayant  tourné  par  des 
pentes  moins  escarpées , fit  prisonniers  les  princi- 
paux Belges,  entre  autres  Valentinus 

Cérialisjdès  le  lendemain,  entra  dans  la  capitale 
des  Trévires;  les  légions  demandaient  à grands 
cris  de  saccager  cette  ville.  « C'était,  disaient-elles , 

« la  patrie  de  Classicus,  celle  de  Tutor,  dont  la 
« perfide  révolte  avait  causé  l’investissement  et  le 
a massacre  des  légions  : qu’avait  fait  de  plus  Créf 
amone,  effacée  du  sol  de  l’Italie  pour  avoir  re- 
« tardé  d’une  seule  nuit  la  marche  des  vainqueurs? 

« et  on  laisserait  subsister  sur  les  confins  de  la  Ger- 
« manie  une  ville  qui  se  glorifiait  d’avoir  massacré 
« des  généraux  romains  et  dépouillé  des  légions! 
«Nous  abandonnons  au  fisc  tout  le  butin,  s’é- 
« criaient  les  soldats;  il  nous  suffit  de  l’embra- 
« sement  et  des  ruines  d’une  colonie  rebelle,  pour 
a nous  dédommager  de  la  destruction  de  tous  nos 
« camps  *.  » Cérialis,  craignant  pour  sa  réputation 
s’il  paraissait  nourrir  la  licence  et  la  cruauté  des 
soldats,  contint- leur  fureur. 


i.  T»cit.  Hist.  1.  IV , c.  71. 

a.  Stare  in  confinio  Gernianiæ  integram  srdem , spoliia  exerd- 
tuum  et  ducum  cædibua  ovanlem.  Redigeretur  præda  in  Gscum  ; 
ip$is  sufficere  ignea,  et  rebdilis  coloniæ  ruinaa,  qnibus  lot  caïlro- 
rum  excidia  pensarentur.  Tacit.  Hist  !.  iv , c.  7a. 
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7«  L’attention  de  [’arraée  roitiaine  se  reporta  en- 
suite sur  les  malheureuses  légions  qui  arrivaient 
du  territoire  médioinatrike.  Accablés  par  la  honte 
et  le  repentir,  ces  vieux  scddats  se  tenaient  ihiino- 
biles,  les  regards  fixés  contre  terre.  Point  de  cris  de 
bienvenue  ni  de  salutation  réciproque.  Vainement 
cherchait-on  à les  consoler,  à les  encourager,  ils 
ne  répondaient  rien,  fuyant  au  fond  de  leurs 
tentes  et  se  dérobant  au  jour;  et  c’était  moins  le 
péril  et  la  crainte  que  le  remords  et  le  sentiment 
de  leur  opprobre  qui  les  plongeaient  dans  ce  pro- 
fond abattement.  Il  avait  meme  gagné  les  autres 
légions,  qui  , n’osant  s’expliquer  de  vive  voix  ni 
par  les  prières , demandaient  grâce  par  les  larmes 
et  le  silence.  Enfin  Cérialis  vint  adoucir  la  com- 
mune douleur  : il  répétait  à chaque  instant  aux 
légions  parjurées  qu’il  n’accusait  que  le  destin 
« de  tous  les  maux  ‘qu'avait  causés  la  discorde 

« des  soldats  et  des  chefs  ou  les  artifices  de  l’en- 

\ 

« nemi  : qu’il  ne  datait  leur  service  ou  leur  ser- 
a ment  que  de  ce  jour  ; que  ni  l’empereur  ni  lui 
« ne  se  ressouvenaient  du  passé.  » Alors  elles  fu- 
rent admises  à camper  en  commun  , et  le  général 
fit  publier  par  toutes  les  centuries  que,  dans  au- 
cun débat,  dans  aucune  querelle,  on  n’eùt  à re- 
procher à ces  compagnons  amnisties  leur  sédi- 
tion ou  leur  défaite.  ^ 

Les  Trévires  étaient  vaincus;  les  Lingons  se 
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ànniDirènt  Cériaiis',  ayant;  coiivoqïrè  uae  assein-  ^ 
blée,  des  notables  de  ces  deux  peuples,  s’y  .rendit 
et  leur  parla  en  ces  termes  : 

a Je  n’ai  jamais  cultiiré  )es  taiens  de  l’orateur , et 
« c’est  en  soldat  que  j’ai  maintenu  la  tranquillité 
« du  peuple  romain  ^ mais  puisque  les  paroles  ont 
a sur  vous  tantcd’empire,  et  que  vous  jugez  des. 

« choses  moins  par  elles-mémes  que  parles  discours 
a des  séditieux , j’ai  voulu  vous  faire  partjde  quel- 
« ques  réflexions.  Maintenant  que  la  guerre  est 
« terminée,  il  sera  plus  utile  à vous  de  les  entendre, 

« qu’à  nous  de  vous  les  dire.  I.oi’sque  les  géné- 
« raux  de  Rome  entrèrent  sur  votre  territoire  et 
« dans  les  autres  contrées  de  la  gaule,  ce  ne  fut 
« par  aucun  esprit  de  cupidité;^  ils  y vinrept  à la 
« prière  de  vos  ancêtres  que  fatiguaient  des  dis- 
ait sensions  meurtrières , et  parce  qiie  le|  Germains,  ' 
« que  vous  aviez  appelés  à votré  secours , avaient 
a réduit  indij^inctementàTesclavageiît  leurs  alliés 
« et  leurs  ennenjfe.’ Je  ne  parlerai  point  de  tous  nos 
«combats  contre  les  Cîmbres  et  les  Teutons, 

<c  des  grands  exploits  de  nos  armées  et  du  atkxès 
« de  nos  guerre^  avec  les. Germains ^ ils  sont  assez 
«connus; et  si  nous  nous  ^omdies  fixés  sur  le 
« Rhin , ce  n’a  pas  été  pour  protéger  l ltaHe,  mais 
« de  peur  qu’un  nouvel  Arioviste  ne  s’élevât  en- 


1.  Front;  Stratag.  iv»  3. 
lil. 
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« 

7*  « cote  sur  vos  têtes  *.  Croyez-vous  que  vous  sertre, 
« p!as  chers  à Civilis  et  aux  Bataves,  et  à tous  ces 

• peuples  dont  le  Rhin  vous  sépare,  que  vos  an- 
<t  cèti^s  ne  l’étaierft  aux  ancêtres  de  ces  mêmes 
«nadoris?  Les  mêmes  motifs  d’invasion  subsiste- 
« ront  toujours  pour  les  Germains,  l’amour  de 
« vos  femmes  et  de  vos  biens , le  désir  de  changer 
« de  Heu  ; et  toujours  on  les  verra  déserter  leurs 

. « solitudes  et  leurs  marais  pour  se  jeter  sur  ces 
« Gaüles  si  fertiles,  pour  asservir  et  vos  champs 
« et  vos  personnes.  On  vous  éblouit  aujourd’hui 
a des  beaux  noms  de  liberté,  d’affranchissement, 
c mais  jamais  on  n’ambitionna  la  gloire  d’asservir 
at  et  dedoniiner,  qu’on  n’aitcouvert  son  ambition 
« d’uit  semblable. voile. 

« Il  y eut  toujours  des  tyrans  et  des  guerres 
« dans  les  Qa^es  jusqu’au  moment  où  vous'ao 
« ceptàtes  noslois,  et  nous quoique  trop  fré- 
« quernnient  insultés , toutce  que  nous  vousavons 
« demandé  de  plus  à titré"  de  vaih^ueurs,  c’est  de 
« contribuer  pour  la  paix  : car  pour  avoir  la  j^ix, 

« il  faut  des  soldats;  pour  des  soldats,  il  faut  une 
« solde;  pour  cette  solde,  des  tributs.  Le  reste  est 
« commun  entre  nous.  Vous-mêmes,  le  plus  sou- 

* 'vent,  vous  coin  mandez  nos  légions  ; vous- mêmes 

. <, 

I.  Nec  ideo  Rhenum  iniedioius,  ut  Italiam  tueremur:  sed  ne- 
quia  alius  Aiovistus  regno  Galliarum  potiretur.  Tacit.  Hiat.  I.  ir , 

«.  73. 
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« vous  gouvernez  les  provinces,  et  celles-ci  et  les  :• 
autres.  Nul  privilège , nulle  exclusion  * : si  nous 
« avons  de  bons  princes,  vous  en  ressentez égale- 
< ment  lesavantages,  quoique  dans  l'éloignement  ; 

« s’ds  sont  cruels,  ce  sont  les  plus  proches  qiii  en 
« souffrent.  Comme  on  supporte  la  sécheresse,  les 
« pluies  excessives  et  les  autres  maux  delà  nature, 

« supportez  les  prodigalités  ou  l’avarice  de  vos 
a mailres  *.  Il  y aura  des  vices  tant  qu’il  y aura  des 
«.hommes  ; mais  ces  fléaux  ne  sont  pas  éternels, 

« et  il  arrive  des  temps  plus  heureui  qui  dédom- 
• magent;  à moins  peut-être  qu’asservis  à Tutor 
«'.et  à Classicus , vous  ne  comptiez  sur  un  gôuver- 
« nement  plus  modéré , ou  qu’il  ne  fallût  moins 
« d’impôts  pour  l’entretien  dos  armées  qui  vous 
« garantiraient  des  Germains  et  des  Bretons.  En 
O effet,  si  (cedont  les  dieux  nous  préservent!  ) les 
« Romains  venaient  à être  chassés  de  la  terre, 

« qu’y  verrait-on  ^ sinon  la  guerre  universelle  des 
« nations?  Il  a fallu  huit  cents  ans  d’une  fprtune 
« et  d’une  discipline  constante  pour  élever  ce  co- 
« losse  immense , qui  ne  peut  être  détruit  sans  la 
« ruine  des  destructeure,  ,et  alors  le  plus  grand 

^ ' • 

I.  Ipsi  plerùm()ii«  Irgionibus  no^tris  pnesidetis  : ipsi  has  aliasve 
provincial  regilis.  Niliil  srparalum  , clausamve.  Idem , ibid. 

a.  Quomodo  alerifitatem,  aat  nimioa  inibrei,  et- caetera  natiirae 
aaala;  ilà  luxuoa,  vel  avariliam  dominaotiaoi  toleraie.  Tacit.  Hist. 
lib.  IV,  c.  74-  «■  • 
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70  a péril  sera  pour  vous  qui  avez  l’or  et  les  ri- 
tt  chesses , principale  source  des  guerres  Aimez 
a donc,  chérissez  donc  la  paix,  et  celte  Rome, 

« qui  se  donne  également  et  aux  vainqueurs  et 
a aux  vaincus.  Instruits  par  l’une  et  par  l’autre 
« fortune,  gardez-vous  de  préférer  l’esprit  de  ré- 
« volte,  qui  vous  perdrait,  à la  soumission,  qui 
« assure  votre  tranquillité.  » 

Les  Gaulois  craignaient  des  paroles  plus  mena- 
çantes et  plus  dures  : ce  discours  leur  rendit  le 
calme  et  le  courage. 

L’année  victorieuse  était  en  possession*  de  la 
capitale  des  Trévires,  lorsque  Civilis  et  Classicus 
firent  tenir  une  lettre  à Cérialis  : cette  lettre  por-* 
tait  K que  Vespasieq  était  mort , qu’on  s’efforçait 
« inutilement  de  le  cacher  J que  Tltalie  et  Rome 
a étaient  la  proie  d’uneguerre  intestine  ; que  si  Cé- 
« rialis  voulait  l’eilîpire  desGaules,  ils  se  conten- 
O teraiént  deslimitesde  leur  territoire  ; que  s'il  pré- 
u ferait  de  combattre  , ils  ne  s’y  refusaient  pas  non 
« plus  ’.  » Cérialis  ne  fit  aucune  réponse  ; il  envoya 
la  lettre  à Domitiên  avec  celui  qui  l'avait  apportée. 
Civilis  et  Classicus,  comprenant  qu’il  fallait  en 

1,  Sed  vobis  maximum  discrimeD  , penesquoi  aurum  et  opes, 
præcipiiæ  belloruin  causæ.  Idem,  ibid. 

2.  Si  Cérialis  imperium  Galliarum  velit , ipsos  Cnibus  civitatum  ^ 
sunrum  conlentos  : si  prœlium  mallet , ne  id  quidem  abnuere. 
Tacil.  Hist.  I.iv,  c.  7$. 


Digilized  by  Google 


PARTIE  III,  CHAPITRE  IV.  485 

venir  à une  affairée  décisive,  ramassèrent  de  tous 
côtés  des  renforts  belges  et  germains.  Cérialis, 
naturellement  négligent,  ne  fit  rien  ponrs’opposer 
à la  jonction  des  forces  ennemies.  Seulement  il 
ajouta  des  retranchcmens  à son  camp,  qui  jusque- 
là  n’en  avait  aucun. 

I 

' Civilis  tint  conseil  avec  les  chefs  gaulois  et 
germains  ; les  avis  furent  divers , et  soutenus  tous 
avec  chaleur.  Civilis  prétendait  « qu’il  fallait  at- 
a tendre  les  nations  transrliénanes,  qu’elles  écra- 
« seraient  un  ennemi  vaincu  par  la  seule  terreur 
a qu’elles  lui  inspiraient.  Qu’était-ce  que  les  Gaii- 
« lois,  sinon  une  proie  pour  le  vainqueur?  Et 
« encore,  l’élite  de  la  nation,  les  Belges,  étaient 
« tous  pour  les  Romains  ouvertement  ou  de 
« cœur.  » Tutor',  blessé  des  prétentions  germani- 
ques de  Civilis  et  confiant  dans  la  vaillance  de 
ses  troupes,  répondait  « qu’en  différant  on  lais- 
« sait  les  Romains  se  fortifier  ; que  leurs  armées 
« se  rasseihbl aient  de  toutes  parts  ; qu’une  légion 
« de  Bi*etagne  avait  repassé  la  mer;  qu’on  Vn  fai- 
« sait  venir  deux  d’Espagne;  qu’il  en  arrivait 
« d’Italie,  et  toutes  de  vieilles  troupes  sachant  la 
« guerre;  que  les  Germains,  sur  lesquels  on 
« comptait  tant,  étaient  incapables  de  la  moindre 
«soumission,  de  la  moindre  discipline^  qu’/i 
« n’àgissaient  qu’au  gré  de  leurs  caprices;  qu’il  y 
1 avait  avec  eux  un  grand  moyen  de  corruption, 
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7»  « l’or  et  les  présens , dont  les  Romains  étaient 
a mieux  pourvus,  et  que,  tel  amour  qu’on  eût 
« pourla  guerre , il  n’était  personne  qui , au  même 
« prix,  ne  préférât  le  repos  au  péril  : que  si  l’on 
a attaquait  dans  ce  moment , Céiialis  n’aurait  à 
O opposer  que  les  restes  de  l’armée  du  Rhin , ces 
« misérables  légions  vendues  à la  confédération 
« des  Gaules*;  et  que  même  d’avoir  battu  en  der- 
« nier  lieu , contre  leur  propre  attente , cettetroupe 
a indisciplinée  de  Valentinus  , serait  pour  eux  et 
a pour  leur  général  un  aiguillon  à la  témérité  ; 

■ a qu'ils  attaqueraient  de  nouveau , et  qu’alors  ils 
s seraient  reçus, non  parunenfant  inexpérimenté, 
c qui  s’occupait  de  mots  et  de  harangues  bien  plus 
« que  de  guerres  et  de  combats,  maisparCivilisct 
« par  Classicus  ; que  le  seul  aspect  de  ces  deux 
c hommes  retracerait  à leur  imagination  la  peur, 
a la  faim , la  fuite , et  leur  vie  tant  de  fois  à la  merci 
a des  Gaulois;  que  ni  les  Trévires  ni  les  Lingons 
« n’étaient  retenus  par  l’attachement  ; qu’ils  re- 
« prendraient  les  armes  sitôt  que  la  crainte  serait 
a passée*.  » Classicus  trancha  cette diversiléd’opi- 
nions  en  se  déclarant  pour  l’avis  de  Tutor,  et  sur- 
le-champ  on  se  prépara  à livrer  bataille. 

C.érialis  ne  les  attendait  pas,  il  n’avait  pas  même 
passé  la  nuit  dans  sa  tente.  On  vint  lui  annoncer, 

V.  Neqœ  Trevero»  fittt  LingonM  benevolenliâ  contineri  : re- 
sunpturo*  «ma,  ubi  metui  abscesswit.  TaciL  Hist.  I.  iv,«.  76. 
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tandis  qu’il  était  encore  dans  sa  chambre  et  dans  7® 
son  lit , à Augusta  desTrévires,  que  les  insurgés 
avaient  surpris  brusquement  le  camp  et  mis  les 
légions  en  déroute.  D’abord  il  refusa  de  crôire  à 
celte  nouvelle , accusant  de  pusillanimité  ceux  qui 
la  lui  apportaient.  Mais  bientôt  il  put  voir  de  ses 
propres  yeux  toute  l’étendue  du  désastre.  Le  camp 
était  forcé,  la  cavalerie  en  fuite  : le  pont  sur  la 
Moselle,  au  milieu  de  la  ville,  et  qui  en  joignait 
les  deux  extrémités,  était  au  pouvoir  de  l'enuemi. 
Cérialis , intrépide  dans  un  si  grand  péril,  saisis- 
sant les  fuyards  par  le  bras,  et  se  jetant  presque 
np  au  travers  des  traits , rallia  autour  de  lui  quel- 
ques brave.s,  reprit  le  pont,  et  y plaça  un  poste 
d’élite.  Arrivé  ensuite  au  camp,  il  voit  les  lé- 
gions parjurées  de  Bonn  et  de  Novesium  rom- 
pues et  éparses,  à peine  quelques  soldats  autour 
de  leurs  enseignes  ,et  les  aigles  sur  le  point  d’être 

enlevées.  Enflammé  d'indignation,  il  leu#  re- 

» 

proche  amèrement  leur  honte  passée.  « Non, 

« s’écrie- t-il,  ce  n’est  point  un  Hordéonius,  ce 
V n’est  point  un  Yocula  que  vous  abandonnez. 

« Vous  ne  pouvez  m’imputer  de  trahison;  mon 
« seul  tort  est  d’avoir  dit  trop  tôt  que  rous  aviez 
« oublié  votre  serment  à l’empire  des  Gaules , 

« d’avoir  cru  légèrement  que  des  Romains  se  res- 
o souvenaient  du  serment  prêté  à leur  patrie, 
c J’aurai  donc  le  sort  deâ  Numisius  et  des  Héren- 
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« nins;  tons  vos  lieutenans  auront  donc  péri, 
« ou  par  vos  mains,  ou  par  celles  de  l’ennemi? 
a Allex,  courez  dire  à Vespasien , ou  mieux  en- 
K corej  àCivilis  et  à Classicus,  que  vous  avez  aban- 
« donné  votre  general  sur  le  champ  de  bataille  5 
« il  viendra  des  légions  qui  ne  nôus  laisseront,  ni 
•c  moi  sans  vengeance  , ni  vous  sans  chât'i- 
« ment.  » 

Ces  plaintes  étaient  fondées  : leurs  préfets,  leurs 
tribuns,  les  accablaient  des  mêmes  reproches  : ils 
en  furent  honteux.  Ils  s’airèlent  et  se  reforment 
par  cohortes,  car  ils  ne  pouvaient  donner  un 
grand  front  à leur  ligne , les  Gaulois  s’élant  dé- 
bordés de  toutes  parts,  et  leurs  tentes  et  leurs  ba- 
gages les  gênant  dans  cette  enceinte  du  camp  , où 
l’on  se  battait.  Tutor,  Classicus  et  Civilis,  chacun 
à leur  poste,  animaient  la  bataille  : ils  excitaient 
les  Gaulois  par  les  cris  de  liberté,  les  Bataves  par 

r 

Taindur  de  la  gloire,  les  Germains  par  la  vue  du 
butin  ‘ ; et  tout  les  favorisait , lorsque  enfin  une 
des  légions,  ayant  trouvé  un  espace  plus  décou- 
vert , et  s’étant  rassemblée  toute  en  un  seul  corps, 
soutint  leur  choc , puis  les  fit  reculer.  Les  cohortes 
dispersées  au  commencement  de  l’attaque,  s’étant 
ralliées  sur  les  hauteui's,  revinrent  alors  siirleurs 
pas,  et  mirent  le  trouble  dans  l’arrière-garde  des  as- 

I.  Gallos  pro  liberuie,  Batavos  pro  gloriâ,  Gerniaoos  ad  prX' 
(Uin  instigantes.  Tacit  Uist.  I.  iv , c.  78. 
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saillans.  Ce  qui  nuisit  le  plus  à ceux-ci,  et  empêcha 
vraiment  leur  victoire , ce  fut  l’avidité  des  Ger- 
mains pour  le  butin:  au  lieu  de  pousser  l’ennemi, 
et' de  poursuivre  leurs  avantages,  ils  n’avaient 
V songé  aussitôt  (ju’à  piller  et  à se  disputei'les  ans 
aux  autres  les  dépouilles  des  Romains.  Ainsi  Cé- 
rialis,  'après  avoir  presque  ruiné  les  affaires  de 
Rome  par  sa  négligence,  les  rétablit  par  sa  fer- 
meté, et,  profitant  de  la  fortune,  il  prit,  dès  le 
même  jour,  le  camp  ennemi  et  le  rasa. 

Les  Agrippiniens  n’étaient  entrés  que  malgré 
eux,  comme  on  l’a  vu,  dans  la  ligue  gallo-ger- 
maine; dès  qu’ils  se  virent  en  liberté  de  suivre 
leur  inclination  , voulant  donner  une  garantie  de 
leur  retour  à leurs  premiers  engagemens,  ilsmns- 
sarrèrent  tous  les  Germains  répandus  dans  leur 
ville.  De  plus,  ils  offrirent  à (’érialis  de  lui  livrer 
la  femme  et  la  sœur  de  Civilis  et  la  fille  de  Clas- 
siciis,  laissées  chez  eux  comme  gages  d'alliance  et 
d’amitié.  En  même  temps,  ils  imploraient  son  se- 
cours contre  un  ennemi  irrité  dont  ils  redoutaient 
la  vengeance.  En  effet,  CivUis  avait  tourné  ses 
pas  de  ce  côté , comptant  trouver  à Tolbiac  ‘ , sur 
le  territoire  ubien,  une  cohorte  de  Caukhes  et  de 

I 

Frises  vaillante  et  dévouée,  qu’ihy  avait  laissée 
en  garnison.  Mais  il  apprit  eu  chemin  que  sa  co- 

I. Aujourd'hui  Zulpick,  dans lednchédeJuücn. 
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7*  horte  avaitéjtédétrnitetoutentièrepar  latrahLmti 
des  Agrippiniens,  qui,  ayant  distribué  a\i^  Ger- 
mains des  viandes  et  du  vin  pour  les  enivrer , pen- 
dant leur  sommeil  avaient  refermé  les  portes, 'et 
mis  le  feu  aux  maisons;  et  tous  avaient  été  con- 
sumés Cette  triste  nouvelle  changea  la  marche 
de  Civiiis;  d’ailleurs,  Cérialis  avançait  en  tocte 
diligence  au  secours  de  ses  alliés. 

Une  autre  inquiétude  .survint  à Civiiis  : la  lé- 
gion mandée  de  Bretagne  arrivait , et  il  craignit 
que,  soutenue  delà  flotte  qui  l’avait  amenée,  elle 
ne  tombât  sur  les  Bataves  du  roté  où  leur  île  tou- 
chait-à l’Océan.  Il  fut  bientôt  délivré  de  cette 
crainte.  Fabius  Primus,  commandant  de  la  lé- 
gion , entra  sur  les  terres  des  Nerves  et  des  Tun- 
g;  cz , qui  se  soumirent  ; quant  à la  flotte,  elle  fut 
elle-nicme  attaquée  par  lesCaninéfates,  et  la  plu- 
part des  bâlimens  pris  ou  coulés  bas..  Ces  mêmes 
Canincfates  battirent  aussi  une  troupe  de  Nerves , 
qui  d’eux-méraes  s’étaient  mis  à faire  la  guerre 
pour  les  Romains.  Classicus  remporta  encore  un 
avantage  sur  un  détachement  de  cavalerie  que 
Cérialis  avait  envoyé  «i  avant  de  Nove.sium:  per- 
tes légères , mais  répétées , qui  effaçaient  en  détail 
l’honneur  acquis  au  général  romain  par  son  der- 
nier triomphe. 

I.  Largis  epulis  vinoque  sopitos  Germtnos , clausis  foribus, igné 
injecto , cremaTére.  Taciu  Ht  t.  L tr , c.  79. 
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Cep  endant  Domitien,  qui  dans  rincertitnde  du  ?• 
succès  avait  suivi  de  près  Cérialis  et  les  légions, 
reçut,  comme  il  approchait  des  Alpes,  la  noui 
velle  de  la  victoire  sur  les  Trévircs  ; elle  était  con- 
firmée par  la  présence  de  Yalentinus , qu’on  lui 
ardenait  chargé  'de  chaînes.  Le  patriote  trévire 
ne  paraissait  nullement  humilié  de  sa  disgrâce, 
et  la  fierté  de  son  ame  se  nioutrait  empreinte  sur 
son  visage.  Domitien  l’interrogea  par  curiosité 
pour  connaître  son  caractère  et  son  éloquence, 
puis  il  le  condamna  à mort.  Au  milieu  des  tor 
tures  de  son  supplice , quelqu’un  lui  ayant  dit 
pour  l’insulter  que  sa  patrie  était  prise:  « Voilà  , 

« répondit-il , ce  qui  me  console  de  mourir’  ! » 
Domitien  , rassuré  par  la  situation  des  affaires , 
se  rendit  à Lugduiium,  mais  n’alla  pas-plus  loin. 

Sur  ces  entrefaites,  l’arrivée  de  la  légkm  britan- 
nique et  des  légions  espagnoles  doubla  l'armée 
romaine,  tandis  que  les  insurgés,  rcduit.s  pres- 
que-aux  seuls  Germains,  ne  recevaient  que  de 
faibles-renforls.  Néanmoins  Civilis  tenta  une  af- 
faire décisive  : retranché  dans  ce  fameux  fort  de 
Vétéra qu’il  avait  assiégé  si  long-temps,  il  se  me- 
sura deux  fois  avec  Cérialis.  A la  première' il  eut 
le  dessus;  mais  ensuite,  battu , écrasé , il  évacua 

1.  Inter  ipsum  supplicium,  rxprobranli  cuidam  palriam  ejus 
captam  ; • accipere  se  solalium  morlis  • respondit.  Tacit.  Hist. 

I.  nr,  c.  S5. 
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7»  le  continent  de  la  Gaule  et  se  retrancha  dansTile 
des  Bataves.  Son  premier  soin  fut  de  détruire  la 
digue  élevée  autrefois  par  Drusus  à l’endroit  où 
le  Rliin  commence  à se  partager  en  deux  ^>ras. 
Ces  branches  sont  inégales,  et  la  pente  des  eaux 
se  portant  sur  le  Vahal , le  bras  droit,  qui  conserve 
le  nom  de  Rhin,  demeure  le  plus  faible.  Drusus, 
aux  vues  duquel  il  convenait  do  grossir  cette 
branche  droite,  qu’il  joigtiait  à l’Issel  par  un  ca- 
nal, avait  dirigé  sa  digue  de  manière  qu’elle  re- 
jetait les  eaux  du  côté  de  la  Germanie.  Civilis, 
ayant  un  intérêt  contraire,  la  ruina;  et  de  cette 
opération  il  tira  deux  avantages  : en  grossissant 
le  Vahal,  il  fortifiait  la  barrière  qui  le  séparait  des 
Romains;  et  le  bras  qui  bornait  l’ile  au  nord,  se 
trouvant  réduit  presque  à sec  , ouvrait  une  libre 
communication  entre  les  terres  bataves  et  la  Ger- 
manie. Civilis,  Tutor  et  Classicus,  et  cent  treize 
sénateurs  trévires,»  parmi  lesquels  on  comptait 
Alpinus  Montanus  et  son  frère  Decimus  Alpinus, 
y passèrent  pour  recruter  des  troupes  parmi  les 
tribus  teutoniques.  L’argent  qu’ils  distribuaient  et 
la  pitié  qu’inspiraient  leurs  noms  si'puissans  na- 
guère leur  attirèrent  aisément  des  compagnons 
d’armes  au  sein  de  cette  race  avide  de  dangers.  Cé- 
rialis  profita  de  leur  absence  poi ir  attaquer  l’île  des 
Bataves  ; il  passa  le  Vahal  malgré  la  l'ésistance  des 
insurgés,  et  s’empara  de  postes  imjjortans  que  Ci- 
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viüs  ensuite  tenta  vainement  de  lui  enlever 

P«ir  suite  de  ces  succès,  Cérialis  se  laissait  aller 

à une  confiance  téméraire  doT;t  les  chefs  ennemis 

» 

songèrent  à profiter.  Il  était  allé  visiter  les  camps 
de  Bonn  et  de  Novesium , qu’on  rétablissait  pour 
riiîvernage  des  légions,  et  il  s’en  revenait  par  eau, 
son  escorte  toute  dispersée,  la  garde  se  faisant  mal. 
Cette  négligence  fut  remarquée  par  les  Gullo-Ger- 
mains,  qui  projetèrent  une  embuscade.  Ils  choi- 
sissent une  nuit  sombre,  et  s’abandonnant  au  fil 
de  leau , ils  entrent  dans  les  retranchemens  sans 
le  moindre  obstacle.  Dans  le  premier  moment , ils 
s’aident  d’un  stratagème  : ils  coupent  les  cordes  . 
qui  soutenaient  les  tentes,  et  les  soldats  romains 
se  trouvant  enveloppés  sous  leurs  propres  pa- 
villons, ils  les  égorgent  sans  peine.  Pendant  ce 
temps  un  autre  détachement  attaquait  la  flotte , 
jetait  le  grapin  et  emmenait  les  bâtimens.  Tout 
cela  s’était  fuit  dans  le  .plus  profond  silence:  mais 
le  carnage  *une  fois  commencé , afin  d’inspirer 
plus  de  frayeur,  ils  poussent  des  cris  affreux. 
Les  Romains,  éveillés  par  leurs  blessures,  clier- 
chent  leursarmes , courent  dans  les  rues  du  camp  : 
peu  étaient  habillés.,  la  plupart  n’avaient  qu’un 
morceau  d’étoffe  entortillé  autour  du  bras,  et  leur 
épée  à la  maui.j,Le  général,  à demi  endormi,  et 


I.  Tacil.  Hiat.  1.  y,  c.  i4-ax> 
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?•  prosqn^  nu,  n’échappa  que  par  une  méprise-<îcs 
ennemis,  qui,  voyant  son  drapeau  arboré  sur  la 
galère  prétorienne,  l’emmenèrent  dans  la  pemua- 
5Îon  que  Cérialis  s’y  trouvait;  mais  il  avait  passé 
la  nuit  ailleurs,  dans  les  bras,  à ce  qu’on  crut 
généralement,  d’une  femme  ubienne,  nommée 
Claudia  Sacrata  *.  ,Les  sentinelles  rejetaient  la 
faute  sur  le  général  qui  leur  avait , disaient-elles, 
défendu  de  parler,  de  peur  de  troubler  son  rep<»; 
en  aorte  que,  n’ayant  pas  fait  les  appels  ordinaires, 
le  sommeil  les  avait  gagnées.  Il  était  grand  jour 
quand  les  Germains  s’en  retournèrent,  traînant  à 
leur  suite  les  bâti  mens  qu’ils  avaient  pris,  entre 
autres  la  trirème  prétorienne,  qu’ils  menèrent 
par  la  Lippe,  pour  en  faire  présent  à "Véléda. 

Cet  avantage  passager  n’empêchait  pas  que  la 
guerre  ne  fût  généralement  malheureuse  pour  les 
Bataves.  Civilis,  comme  une  dernière  ressource, 
voulut  tenter  la'fqrtune  par  eau.  Il  équipa  tout 
ce  qu’il  avait  de  galères  à deux  et  à tin  simple 
rang  de  rames;  il  y joignit  nombre  de  barques, 
dont  trente  ou  quarante  étaient  armées  sur  le 
modèle  des  liburniques  : il  menait  de  plus  avec 
lui  celles  qu’il  avait  prises  sur  l’ennemi;  et  toute 
celte  flotte,  ayant  pour  voiles  des  saies  bigarrées 
de  mille  couleurs,  présentait^  l’œil  l’ospect  lé  plus 

I.  Cérialis  alibi  noclem  egerat,  ut  pleriqué  credidére,  ob  stu- 
prum  Claudiæ  Sacrale,  mulieris  uU».  Tacit.  Hist.  I.  v,  e.  aa. 
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pittoresque  Il  choisitpourles  érolutionsune  es-  7* 
pèce  de  nier,  renibonqhure  de  la  Meuse  ev  du 
Kliin  dans  l’Océan.  L’ohjet  de  cet  arnemenl  était 
d’itftfv'cepter  les  convoi.s  que  les  postes  romains 
établis  dans  Hle  attendaient  du  continent.  Cëria-' 
lift,  plus  surpris  qu’alarmé,  fit  avancer  son  escadre, 
qui  était  inférieure  en  nombre,  mais  fournie  de 
ranieuiT-  plus  exercés,  dé  pilotes*  {dus* habiles, 
de  bâtimens  plus  forts.  Elle  avait  le  coqtant  pour 
elle;  les  autres  avaient  le  vent.  Les  deux  flottes, 
après  avoir,  en  se  croisant,  tenté  de  s’envoye- 
quelques  traits , se  séparèrent.  Ce  fut  la  dernière 
entreprise  de  Civilis,  qui  se  retira  ensuite  au-delà 
duRhin.Céria'iSfporlantdansniedes  Batavestous 
ks  ravages  de  la  guerre , affecta  d’épargner , par 
un  artifice  souvent  praîi<|ué , les  terres  et  les  mai- 
sons de  Civilis.  Au  milieu  de  ces  opérations,  des 
pluies  continuelles  (car  l’automne  touchait  à son 
déclin),  ayant  fait  déborder  le  i^uve,  transfor- 
mèrent en  un  vaste  étang  l'ile  naturellement 
basse  et  marécageuse.  Les  Romains , qui  n'avaient 
point  prévu  ceC  inconvénient  , s’en  trouvèrent 
très  embarrassés:  leur  flotte  était  loin  ,ils  n’avaient 
point  de  vivx>es,  et  leurs  tentes,' sur  ce  terrain  plat 
et  sans  abri  étaient  emportées  de  tous  côtés  par 
la  violeiKze  dé  l’inondatio 

e . . **  . 

* I.  Sagulis  Tmicoloribus  baud  indccorè  pro  veli*  juvabanlur. 
Tack.  HisL  1.  v,  c.  i3.  *' 
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70  Civiiiâ  prerçadit  qu'il  lyi  eût  elé  facile  alors  de 
détruire  les  lésions,  que  les  Germains  le  voulaient, 
et  il  se  donna  auprè*de  l’ennemi  le  mérite  de  les 
en  avoir  détournés  adroitement;  le  fait  n’^stpas 
invraisemblable,  puisque  le  chef  batave  ne  tarda 
pas  beaucoup  à se  soumettre.  Cérialis  négociait 
secrètement.  En  même  temps  qif  il  faisait  offrir  la 
paix  aux'Balaves,  à Civilis  sa  grâce,  il  exhortait 
Véléda  et  ses  proches  à saisir  l’occasion  de  gagner 
l’amitié  de  Rome,  au  iieu  de  s’obstiner  dans  une 
guerre  où  ils  n’éprouvaient  que  des  désastres.  Il 
représentait  « qu’il  avait  taillé  en  pièce.s  l^s  Tré- 
« vires,  repris  la  colonie  Agrippinieune,enlevé  aux 
« Bataves  leiir  patrie;  que  les  Germains  n’avaient 
« retiré  de  l'alliance  de  Civilis  que  la  perte  de 
O leurs  frères,  le  massacre  ou  la  fuite  de  leurs 
« soldats  ; que  Civilis  était  un  fugitjf  et  un  banni, 
» « à charge  à ses  protecteurs;  qu’ils  n’avaieiit  que 

« trop  de  reproches  à se  faire  d’avoir  passé  le  Rhin 
O si  souvent;  que  s’ils  continuaient,  les  torts  et 
« l’insulte  étant  d’un  côté,  de  l’autre  seraient  la 
« vengeance  et  les  dieux'.  » 

Ces  menaces  entiemélées  de  promesses  firent 
effet  sur  l’esprit  de  Véléda.  Les  Germains  une 
fois  ébranlés,  les  Bataves  commencèrent  aussi  à 
se  dire«  qu’il  ne  faHait  pas  consommer  letir  ruine, 

t.  Tacit.  Hist.  I.  V,  c.  >4-  * 
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, » 

» et  qu’il  était  impossible  à une  seule  uation  de 
a briser  les  fers  du  inonde  entier.  Qu’avaient  servi 
« le  massacre  des  légions  et  l’embrasement  de 
<f  leurs  camps , sinon  à en  susciter  de  nouvelles 
« et  plus  redoutables  et  en  plus  grand  nombre  ? 

« Si  c’était  pourVespasien  qu’on  avait  fait  la  giierre, 
a Vespasien  était  empereur;  si  c’était  au  peuple 
« romain  qu’on  en  voulait,  qu’étaient-ce  que  les 
« Bataves  contre  tout  le  genre  humain  ? Qu’il  n’y 
« avait  qu’à  jeter  les  yeux  sur  les  Rhètes  et  les 
« Noriques,  et  sur. les  tributs  dont  on  chargeait 
« les  aUjJres  îilliés  ; que  pour  eux,  on  ne  leur  en  im- 
« posait  aucun;  qu’on  ne  leur  denjandait  que  du 
n courage  et  des  hommes;  qu’jl  ii’y  avait  .aucune  . 
ff  situation  plus  voisine  de  la  liberté,  et  qu’après 
« tout,  s'il  fallait  qu’ils  reconnussent  des  maîtres, 
tf  il  y .aurait  èncore  moins  de  honte  à suppoi’ter 
« les  princes  de  Rome  que  les  femmes  des  Ger- 
« mains.  » Ainsi  s'expliquait  l^multitude.  Les 
grands  murmuraient  encore  plus  : « C’est  la  rage 
« insensée  lie.  tCivilis , s’écriaient-ils  , qui  nous  a 
« précipités  dans  cette  guerre:  Civilis,  pour  sauver 
« sa  personne,  a perdu  la  nation.  Il  fallait  que  les 
« dieux  fussent  bien  irrités  cbntre  les  Bataves  le 
« jour  qu’ils  leur  laissèrent  assiéger  les  légions  , 

« tuer  les  lieuteuàns,  entreprendre  une  guerre 
« utile  à un  seul,  fatale  à tout  le  reste.  Réduits  aux 
« plus  déplorables  extrémités  , il  est  bien  temps 

m.  ' , 3a 
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70  « de  revenir  à nous-mêmes,  et , en  sàcritiatit  une 
* ' * 
a tête  coupable,  de  prouver  notre  repentir  b » 

Civilis  n’icnorait  pas  cette  disposition  des  es- 
prits,  et  il  l*ésolut  de  prendre  les  devans  : au  dé- 
goût de  ses  malheurs  se  joignait  aussi  un  peu  de 
cet  attachement  pour  la  vie  qui , dans  beaucoup 
de  momens,  subjugue  les  plus  fermes  courages; 
il  demanda  une  entrevue.  On  coupa  le  milieu  du 
pont  sur  le  Vabal,  et  les  deux  chefs  s’étant  avancés 
aux  deux  extrémités,  Civilis  commença  ainsi; 
a Si  j'avais  à me  justifier  devant  un  lieutenant  de 
« Vitelliùs,  je  sens  que  ni  ma  conduite^  ii*obtien- 
o drait  de  pardon,  ni  mes^discours  de  créance.  Ce 
« n’a  été  entre  Vitelliùs  et  moiqu’inimitiés,qu’bos- 
« tilités:  Vitelliùs  commença,  moi  j’aggravai.  Pour 
a Vespasien  , il  a eu  de  tout  temps  mes  hommages; 

B et  lorsqu’il  était  homme  privé,  il  m’honorait 
a du  nom  de  s^  ami.  C’est  ce  que  savait  Anto- 
« nius  Primus , lorsque  dans  ses  lettres  il  m'ex- 
a hortait  à la  guerre,  de  peur  quç  les  légions  de 
a Germanie  ét  les  troupes"  de  la  (^ule  ne  fran- 
a chissent  les  Alpes.  Si  donc  j’ai  pris  les  armeS, 

B c’est  parce  qu’Antonius  dans  seS  iettrês  et 
a Hordëonius  de  , vive  voix  m’y  excitaient  sans  , . 
a cesse  : je  n’ai  fait  e/i  Germanie  que  ce  que  firent 
« en  Syrie  Mucien , Aponius  en  Mésie,  Flavianus 
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' 1 

a e» Pannonie,  et  toi-même,  Cérialis,  aux  portes  70  1 

<c  (Je  Rome.  » Tout  son  système  de  justification 
roula  sur  des  argumens  de  cette  nature.  « L’intérêt 
«c  seul  de  Vespasien , les  vives  sollicitations  de  son  | 

« parti  lui  avaient  mis  les  armes  à la  main  : il  se 
« flattait  d’avoir  puissamment  contribué  à la  for- 
« tune  du  nouvel  empereur.  Une  fois  Tétendard 
« levé,  il  n’avait  plus  été  en  son  pouvoir  d’arrêter 
a la  guerre.  Les  passions  de  la  multitude,  la  ré-  ^ 

« volte  subite  des  Gaiiles,  ses  sucdès  même  contre 

I 

« les  légions  vitelliennes , l’entraînant  et  le  cof^i- 

« promettant  de  plus  en  plus,  l’avaient  contraint 

« de  garder  les  armes  alors  même  que  son  désir’ 

« • 

« et  son  but  étaient  remplis,  puisque  Vespasién 

« triomphait.  Cependant  au  milieu  de  cette  lutte 

« acharnée  des  Bataves , des  Gaulois  et  des  Ger- 

« mains  contre  les  armées  de  Rome , Civilis  n’ayâit 

tf  jamais  oublié  qu’il  avait  en  face  d’anciens. alliés; 

• * 

«r.érialis  en  pouvait  porter  témoignage.  Demie* 
a rement  encore,  quand  son  armée;  surprise  par 
« l’inondation  dans  Tîle  des  Bataves,  pouvait  être 
a exterminée  sans  peine,  quiJ’avait  sauvée, «inon 
« Civilis  qui  n’avait  pas  craint  de  s’exposer  à tous 
« les  soupçons",  à toute  la  colère  des  Germains?» 

Ces  raisons  probablement  n’auraient  pas  suffi 
. seules  à convaincre  Cérialis  ; mais  les  promesses  • 
qu’il  avait  fait  faire  en  secret  au  Batave,  les  enga- 
gemens  pris  avec  Véléda,  et  surtout  le  besoin  de 
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terinijier  les  hostilités  avant  l’hiver , le  forçaient  à 
s’en  contenter.  Civilis,  reçu  en  grâce , obtint  la  per- 
mission de  vivre  tranquille  dans  sa  patrie.  Il  n’en 
fut  pasde  même  des  chefs  gaulois,  de  Classicus,  de 
Tutor,  des  deux  Alpinus,  de  cette  foule  de  nobles 
tré vires  et  lingons  qui,  inébranlables  à toutes  les 
séductions  et  à toutes  les  menaces,  suivirent  le 
drapeau  de  l’indépendance  tant  qu’il  resta  de- 
bout: il  n’y  eut  pour  eux  ni  justification  ni  merci. 
Plusieurs  de  ces  infortunés  se*  réfugièrent  chez  les 
plus  lointaines  tribus  germaniques;  la  plupart  se 
tuèrent;  quelques-uns  furent  pris  et  livrés  aux 
Romains  Une  recherche  ordonnée  par  Vespasien, 
dans  chacune  des  cités  de  la  Gaule,  contre  ceux 
qui  avaient  joué  un  role^marquant  durant  l’in- 
surrection, fit  disparaître  tout  ce  que  les  hauts 
rangs  de  la  société  gauloise  contenaient  encore 
d’ennemis  du  joug  romain,  d’amis  de  la  liberté, 

t 

de  la  gloire,  de  l’ordre  social  de  la  vieille  Gaule. 

Il  en  était  ün  surtout  dont  les  Romains  auraient 
« 

voulu  tirer  un  châtiment  exemplaire,  c’était  Julius 
Sabiuus,  ce  fou  ambitieux  qui  s’était  affublé  du 
nom  et  de  la  pourpre  des  Césars;  le  vrai  César  re- 
grettait vivement*qu’une  mort  volontaire  lui  eût 
arraché  ce  rival.  Pourtant  Sabinus  vivait.  Après 

I . A«}<âixivoi  ^t77poLyu.!XTO)v  (AC'vaXojv  È<ToatXr(ffav,  xal  ^ixry  •«■poff- 

<5‘oxôvrK>  H-®''  aÙT&ùç  àvxpouv^  et  (Js  ©eû^ovrtç  r.XîaxovTO.  Plut.  Amalor. 

p.  770. 
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sa  ridicule  usurpation  de  l’empire  des  Gaules,  et  7» 
sa  défaite  par  les  Séquanes,  se  voyant  en  égale  hor- 
reur au  parti  national  et  au  parti  romain,  il  hésita 
sur  ce  qu’il  deviendrait.  La  fuite  en  Germanie  lui 
était  facile;  mais , uni  depuis  peu  par  amour  à une 
jeune  Gauloise  nommée  Éponine  ' , il  préféra  braver 
tous  les  périls  plutôt  que  de  se  séparer  de  celle 
qu’il  ne  pouvait  ni  abandonner  ni  emmener  avec 
lui.  Dans  une  de  ses  maisons  de  campagne  exis- 
taient de  vastes  souterrains,  construits  jadis  pour 
les, usages  de  la  guerre,  et  propres  à recevoir  des 
vivres,  des  meubles,  tout  ce  qui  était  néces- 
saire à la  vie  de  plusieurs  hommes  : l’entrée  en 
était  secrète,  et  connue  seulement  de  deux  affran- 
chis dévoués  à Sabinus.  Ce  fut  dans  cette  maison 
que  se  rendit  le  noble  gaulois,  annonçant  qu’il 
allait  terminer  sa  vie  par  le  poison , et  il  congédia 
ses  serv'iteurs  et  tous  ses  esclaves.  Les  deux  affran- 
chis mirent  alors  le  feu  au  bâti  ment,  et  le  bruit  se  ré- 
pandit en  tout  lieu  que  .Sabinuss’étaitempoisonné, 
et  que  son  cadavre  avait  été  la  proie  des  flammes. 

A cette *^nouvelle,  trop  bien  confirmée  par  le  té- 
moignage de  Martial , l’un  des  affranchis  fidèles , 
une  douleur  inexprimable  s’empara  d’Épouine; 
elle  se  jeta  la  face  contre  terre,  pleurant  et  san- 


I.  Eponina.  Tacit.  Hist.  I.  iv,  c.  67.  — ÉfLircviî.  Plot.  Aoiator. 
p.  770.  — ninovtXa.  Dio.  I.  lxvi  , p.  75  a. 
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glôtant,  et  resta  trois  jours  et  trois  nuits  dans  son 
désespoir,  refusant  toute  nourriture 

Sabinus , atteinlri  et  effrayé,  lui  envoya  de  nou- 
veau Martial  pour  lui  révéler  qu’il  n’était  point 
mort,  qu’il  vivait  caché  dans  une  retraite  incon- 
nue, mais  qu’il  la  priait  de  persévérer  aux  yeux 

du  inonde  dans  son  affliction  , afin  d’entretenir 

\ 

une  erreur  a laquelle  il  devrait  son  salut.  Qu’on 
se  représente,  s’il  se  peut,  l’état  d’Éponineà  cette 
nouvelle;  l’allégresse  dans  l’ame,  elle  prit  tous 
les’ signes  du  deuil,  et  joua  si  bien,  selon  l’ex- 
pression d’un  ancien,  «la  tragédie  de  son  mal- 
heur, » que  personne  n’en  conçut  le  moindre 
doute  *.  Bientôt, brûlant  de  voir  son  époux , elle  se 
fit  conduire  au  lieu  de  retraite  pendant  la  nuit, 
et  revint  avant  le  jour  ; elle  y retourna,  s’enhardit 
peu  à peu  à y rester;  puis  elle  n’en  voulut  plus 
sortir.  Au  bout  de  sept  mois,  la  colère  des  Romains 
paraissant  calmée,  Éponine  projeta  d’aller  elle- 
même  à Rome  solliciter  Vespasien , dont  on  van- 
tait beaucoup  la  douceur  : Sabinus  l’accompagna 
dans  ce  voyage , déguisé  en  esclave,  la  tête  rasée 
et  enveloppée  d’un  bandeau,  enfin  dans  un  accou- 
trefuent  quile  rendait  méconnaissable.  Mats  leurs 

t 

I.  éiijioioa  fip  ÔJtttfîfTUxt  t6  owjio,  (jutà  xXauOpiûv  xou  oXeç’jpp.üv  iiu4- 

po(  Tpil;  icai  vûxTO{  ^tixapTtpr,».  Plul.  Amat.  p.  770. 

a.  Ti  (*i»  iXkx  irapà  tt;  •pjysixo?  >va^uyiu«  ouytTpx’^cpJiÎTO 

^ci$;p'Toû  n^cuc.  Idem,  ibid.  • 
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espérances  étaient  mal  fondées;  quelques,  amis 
qu’ils  avaient  à Rome  et  auxquels  ils  se  décou- 
vrirent, leur  conseillèrent  d’attendre  encore,  et* 
de  regagner  la  Gaule.  Le  proscrit  s’ensevelit  de  * 
nouveau  dans  ce  sépulcre  durant  **neuf  années. 

Ces  neuf  années,  Éponine  les  passa  presque  tout 
entières  avec  lui.  Là  elle  devint»deux  fois  mère, 
a Seule,  comme  la  lionne  au  fond  de  sa  tanière  , 

<r  dit  un  écrivain  grec  qui  connut  l’un  de  ses  fils , * 

« elle  supporta  les^  douleurs  de  l’enfantement,  et  » 
ec  nourrit  de  son  sein  ses  deux  lionceaux  ‘.  » Par 
intervalle,  elle  allait  en  Italie  observer  et  consulter 
leurs  amis  communs.  Ils  furent  enfin  'découverts 
et  conduits  prisonniers  à Rome.  Amenée  devant 
l’empereur,  Éponine  se,  prosterna  à ses  pieds, 

et  lui  montrant  ses  enfans  : « César,  dit-elle, 

¥ 

«je  les  ai  conçus  et  allaités  dans  les  tombeaux, 

« afin  que  plus  de  supplians  vinssent  embrasser 
« tes  genoux  *.»  Ses  paroles , sa  douleur,  son  hé- 
roïsme arrachèrent  des  larmes  à tous  les  assistans; 
mais  Vespasien,  inflexible,  ordonna  de  traîner 
sur-le-champ  Sabinus  au  supplice.  Éponine 
• alors  se  releva,  et  d’une  voix  forte  et  pleine  de 

I 

I.  Tà{  aÙTT,  xâ6'  iaurrr»  Sn^i-pui,  âamf  iv  fuXiû  Xiana.  icaTx-  * 

9iaa,a3.  tov  àiSfx,  xct'i  tsù;  •]fivc|itveu;  ûittSpitfmTO  mùnvtuf 
Plut  ub.  sup.  ^ 

7.  Toûra,  tv  tw  xal  M ac  icXtiovi^ 

UtTcûa&fjL».  Dio.  loc.  cit. 
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79  dignité , elle  réclama  que  des  destinées  si  long- 

• temps  communes  ne  fussent  point  désunies  à 
• ce  dernier  instant.  « Fais-moi  celte  grâce,  Ves- 

« pasien,  s’écria-t-elle,  car  ton  aspect  et  tes  lois 
« me  pèsent  mille  fois  plus  que  la  vie  dans  les  tê- 
te nèbres  et  sous  la  terre  ' ! » 

Tel  fut  le  deVnier  sang  versé  pour  la  cause  de 

• la  vieille  Goule,  le  dernier  dévouement  public  à 
un  ordre  social,  à un  gotivernement,  à une  re- 
ligion dont  le  retour  n’était  ni  désirable  ni  pos- 
sible. Nous  avons  vu  combien  d’obstacles  firent 

» 

avorter  cette  malheureuse  tentative  : ils  allé- 

f 

reirt  croissant  et  se  fortifiant  de  plus  en  plus. 
Chaque  jour  davantage  la  haute  classe  sépara 
ses  intérêts  et  ses  sentimens  des  sentimens  et 
des  intérêts  de  la  masse;  les  Druides  eux-inéines 
firent  leur  paix;  ils  s’éclairèrent  et  devinrent  pro- 
fesseurs de  la  science  romaine  j prêtres  du  poly- 
théisme ^allo-romain  ’.  L’amour  de  l’ordre  s’in- 
* sinua  peu  à peu  dans  tous  les  esprits , et  la  Gaule 
fut  résignée:  vint  bientôt  le  christianisme,  qui 
accéléra  et  consolida  l’ouvrage. 

De  cette  situation  nouvelle  sortit  une  nation  qui 
< ne  manqua  point  d’originalité.  Le  rôle  que  joua, 
la  Gaule  comme  province  de  l’empire  romain  est 
♦ 

I.  7*f  ûjto  oxoTca  xai  Karà  üJuvt,  paaiî.tùovra  ùiîycv. 

Plut,  in  Amator. 

i.  Auson.  de  Clar.  Profcisor.  ' 
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plein  (le  grandeur  et  d’intérêt.  Ce  besoin  de  mou- 
vement et  de  liberté  que  nous  avons  vu  tout 
à l’heure  cbranlcfr  un  gouvernement  contesté, 
(juand  ce  gouvernement  fut  consenti , ne  s’étei- 
gnit point;  il  s’exercait  dans  leslimites  de  la  consti- 
tution et  des  coutumes  romaines,  il  prit  le  carac- 
tère d’opposition , non  de  révolte.  Sous  cette 
forme,  la  Gaule  arracha  de  grandes  concessions  à 
la  puissance  impciriale,  cassa  plusieurs»  empcr 
reurs , en  imposa  d’autres  à l’Italie,  et  s’établit 
même  pendant  cpielqmîs  instans  métropole  de 
tout  l’empire.  Mais  ces  évènemens  curieux,  quel- 
que place  qu’y  occupe  l’élément  gaulois,  appar- 
tiennent à l’histoire  de  Rome,  et  ne  sauraient  en 
'être  détachés;  c’est  dans  l’histoire  de  Rome  qu’il 
faut  chercher  leur  explication  comme  leur  cause. 

Ainsi  donc  ma  tâche  est  achevée.  J’avais  en- 
trepris de  tracer  les  destinées  de  la  race  gauloise  , 

' et  j’ai  atteint  successivement  les  époques  où  sur 
tous  les  points  du  globe  elle  a fini  comme  nation,, 

9 

non  comme  race,  car  les  races  humaines  ne  meu- 
rent point  ainsi  ; les  époques  où  son  individualité 
disparaît  sous  les  formules  d’une  civilisation  im- 
posée, où  son  histoire  devient  un  épisode  d’une 
histoire  étrangère.  Pendant  le  cours  de  dix-sept 
^ cents  ans,  je  l’ai  suivie  pas  â pas  à travers  toutes  les 
, périodes  de  sa  vie  si  aventureuse  et  si  pleine,  ici 
nomade,  là  sédentaire,  tour  à tour  conquérante 
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et  conquise,  sous  tous  les  climats  de  la  terre,  en 
Gaule,  en  Bretagne,  en  Germanie,  en  Espagne, 
en  Italie,  en  Grèce,  en  Afrique,  en  Asie;  et  par- 
tout et  toujours,  je  l’ai  montrée  la  même  : intelli- 
gente, spirituelle,-  brave,  ardente,  mais  mobile, 
peu  capable  de  constance  et  d'ordre,  mais  vaine  et 
désunie  par  orgueil.  Que  si  l’on  parcourt  les  temps 
qui  suivent  cette  histoire,  on  reconnaîtra  aisé- 
ment les  grands  traits  du  caractère  gaulois  dans 
les  cvènemens  romains  de  la  Gaule  romaine;  on  * 
les  verra  percer  encore  au  milieu  de  la  barbarie 
de  la  Gaule  franke,  malgré  la  conquête  et  le  qtfé- 
lange  des  races,  et  ils  apparaîtront  de  loin  en  loin 
sous  les  institutions  originales  du  moyen  âge. 

Est-ce  là  tout?  Descendans  des  soldats  de  Brenn 
et  de  Vercingéto-rix,  des  citoy^ens  de  Carnutum  et 
de  Gergovie,  des  sénats  de  Durocortorum  et  de 
Bibracte,  n’avons-nous  plus  rien  de  nos  pères? 

Ce  type  si  fortement  empreint  sur  les  premières 
générations,  le  temps  l’a-t-il  effacé  des-derniè- 
res?  Peuple  des  sociétés  modernes,  la  civilisa- 
tion, ce  costume  des  races  huntaines,  a-t-elle 
ti;ansformé  chez  nous  en  même  temps  que  rec<JU- 
•vert  le  vieil  homme?  et  si  nous  nous  euminiqns 
bien  dans  quelqu’une  de  ces  crises  où  les  peuples,.; 
brisant  toutes  les  conventions  sociales,  se  remon- 
trent, pour  ainsi  dire,  dans  la  nudité  de  leur  aa-,  * 
Jture,  serait-il  impossib’e  de  découvrir  quelque  ’ 
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* signe  de  cette  parenté  de  vertus  et  de  vices?  Je  ne 

« 

sais;  mais,  en  traçant  les  récits  de  ce  long  ouvrage, 
plus  d’une  fois  je  me  suis  arreté  d’émotion;  plus 
d'une  fois  j’ai  cru  voir  passer  devant  me^eux 
l’image  d’hommes  sortis  d’entre  nous;  et  j’en  ai 
* conclu  que  nos  bonnes  et  nos  mauvaises  disposi- 
tions ne  sont  point  nées  d’hier  sur  cette  terre  où 
nous  les  laisserons. 
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FIN  DU  TROISlilME  ET  DERNIER  VOLUME. 
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